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	Pour vous, mes pilliers
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PROLOGUE

	 

	 

	À la fois émerveillé et bouleversé, le fils du Souverain Tréki écoutait le rhapsode2 aux côtés de ses parents, parfaitement silencieux. Son regard était rivé sur le visage du vieil homme, fasciné par chacun des gestes qu’il joignait à ses mots et chacune des inflexions de voix qui donnaient vie à son récit.

	La salle résonnait encore des paroles de l’aède et l’audience resta comme captive de cette époque lointaine quelques instants après la fin. Des émotions indescriptibles se lisaient sur les visages, puis le Roi se leva le premier, imité par son épouse et son Héritier.

	Le jeune Prince sentait son cœur battre la chamade. On lui avait déjà conté les exploits de ces héros d’une autre ère. Il était empli de gratitude envers le barde, qui excellait dans l’art de relater les faits avec un réel souci du détail. 

	－Nous vous remercions infiniment, illustre poète, déclara humblement le Souverain. Votre version de l’épopée de nos aïeux est riche d’enseignements pour notre fils.

	－Je sais qu’il me faut encore apprendre bien des choses, admit le Prince. La voie est longue avant d’être aussi digne et résilient3 que mes ancêtres. Vos récits m’incitent à poursuivre sur le chemin de la connaissance et de la sagesse. Je souhaite perpétuer leur volonté de maintenir la paix et de combattre les injustices.

	－Vous avez donc compris la plus importante des leçons, sourit le rhapsode avec bienveillance, touché par la sincérité du jeune Prince. Respectez ceux qui vous entourent comme s’ils étaient vos égaux : ils représentent votre avenir. Ensemble, vous serez plus forts si vous parvenez à parler d’une même voix. Mais un homme seul, qui n’écoute que ses propres désirs, sera englouti par les obstacles et les difficultés.

	－J’espère que je réussirai à m’entourer de personnes respectables qui partagent ces valeurs, répondit l’adolescent, plein d’optimisme.

	Fier et revivifié par un élan d’enthousiasme, le fils du Souverain Tréki écouta son père mettre fin à l’entrevue avec l’aède. Il était temps pour le vieil homme de repartir, comme il avait coutume de le faire. Puis le jeune Prince le regarda s’en aller, avant de froncer les sourcils.

	Saisi d’un doute, il ne pouvait s’empêcher de se dire que le récit du barde n’était pas une simple histoire rapportée. Elle était si fidèlement contée qu’il avait eu l’impression que ce n’était pas juste le point de vue d’une personne extérieure.

	Quand il reporté son attention sur le conteur, qui quittait la pièce, il sursauta. Ce dernier, une fois arrivé à un palier, s’était retourné vers lui en lui adressant un sourire énigmatique. Ses yeux, bien que vitreux, semblaient le fixer directement avec une lueur de malice.

	Le Prince ne fut pas autorisé à le suivre, car il devait repartir auprès de ses professeurs. Le rhapsode, quant à lui, laissa ses pas le guider jusqu’aux immenses fresques murales séparées par des colonnes de bois. Il s’arrêta durant une fraction de secondes devant celle qui représentait un homme entouré d’animaux dans une forêt luxuriante.

	Les couleurs vives et les détails saisissants, que sa vue voilée ne pouvait plus contempler, témoignaient de l’exceptionnel travail d’entretien de cette œuvre intemporelle. Il prit une profonde inspiration, serein, puis souffla longuement, laissant ses épaules retomber.

	Il ne réagit pas lorsqu’une main se posa dans son dos et laissa un rictus se dessiner au coin de ses lèvres. Sur sa droite se trouvait une adolescente d’environ seize ans vêtue d’une tunique en bison. Sa peau couleur miel contrastait avec le noir intense de ses cheveux et le turquoise de ses yeux.

	－Je savais que je pourrais te trouver ici, dit-elle d’une voix douce. As-tu pris ta décision ?

	Ne répondant rien, il se contenta de laisser échapper un bref soupir. Il était temps, il en avait pleinement conscience et ne prêta pas attention aux serviteurs qui passaient derrière. Les deux domestiques s’inclinèrent devant lui, mais n’adressèrent pas un seul regard à la jeune fille.

	Songeant à cela, l’expression amusée qui se peignait sur le visage du vieil homme s’accentua davantage encore. Il se remit à marcher avec elle en direction de la ville, tout en ayant cette curieuse impression d’être seul.

	Quand il parvint à l’un des paliers du grand escalier qui descendait vers le cœur de la Cité, il s’immobilisa et regarda par-dessus son épaule. Il réalisa alors que l’adolescente avait disparu au moment où il entendit des rires d’enfants.

	Il progressa dans les rues animées, où la vie avait repris son cours, et huma les différentes odeurs qui lui parvenaient. Des parfums dans les magasins aux arômes des mets qui provenaient des auberges, tout lui évoquait des souvenirs doucereux.

	Un cuisinier le vit s’arrêter à deux pas de son établissement et, enchanté, se pencha pour lui préparer une assiette. Or, à l’instant où il se redressa en tendant son plat vers l’illustre rhapsode, celui-ci avait disparu.

	Lorsqu’une plume blanche voleta tout près de lui, le tenancier ne put s’empêcher de lever le menton pour observer le ciel. Il repéra, presque aussitôt, trois oiseaux qui battaient des ailes en direction du port, passant au-dessus d’un imposant galion.

	Son Capitaine, les remarquant, afficha un large sourire et émit un rire bref. Il baissa les yeux puis concentra son attention sur un jeune matelot, dont les cheveux châtain foncé étaient coiffés d’un tricorne4 en feutre. Il le héla, comme d’autres membres de son équipage, pour le presser en vue de pouvoir lever l’ancre.

	 


 

	 

	DÖÉNIMRA I *

	CHEYNA

	 

	 

	Dans le silence d’une vaste salle entièrement couverte de dalles en marbre gris, Cheyna se tenait là, debout, le regard dans le vague. Vêtue d’une longue robe et d’un voile noirs, comme l’exigeait la coutume, elle se trouvait devant un autel, sur lequel reposait le corps de Réphaël.

	Elle enlaçait ses deux fils aînés, Agron et Burhan, tandis que son plus jeune, Idir, était dans les bras de la nourrice. Les enfants sanglotaient, ne comprenant que partiellement la situation tragique qu’ils vivaient.

	Tout ce qu’on leur avait dit, c’était que leur père, tout comme Hérald, était plongé dans un profond sommeil dont il ne se réveillerait pas. La Princesse de Pamérés, quant à elle, était saisie par le doute, ignorant tout de l’avenir qu’on lui réservait.

	Allait-elle rejoindre Anaïa auprès des veuves du Palais, contrainte de porter cet habit pendant toute la période de deuil ? Ou les Yssadiens allaient-ils accepter de la laisser partir, maintenant que Réphaël n’était plus ?

	Ces interrogations ne cessaient de tourner en boucle dans son esprit depuis l’instant où le Capitaine de l’Aléko avait rendu son dernier soupir. Poéma avait pris les devants afin de convaincre son père de la relâcher, dans l’infime espoir que cela pourrait mettre fin au siège.

	Cheyna frissonna quand elle entendit des bruits de pas résonner dans son dos. Un soldat courut puis s’immobilisa à la porte d’entrée de la crypte royale, ployant le genou, tête basse.

	－Son Altesse, le Roi Pranavic, demande à vous voir, Princesse Cheyna, déclara-t-il respectueusement.

	Elle sentit son cœur battre subitement et se retourner dans sa poitrine : le moment était enfin venu. Conservant une posture digne, elle opina du chef avant de confier la garde de ses fils à la nourrice, puis elle suivit le messager.

	Le rythme cardiaque de la jeune femme aux yeux de biche s’accordait à sa démarche accélérée. Elle parcourut les couloirs plongés dans un calme oppressant et électrique à la fois. À mesure qu’elle se rapprochait de la salle du trône, son inquiétude ne faisait que croître.

	Le soldat retourna à son poste après un moment, laissant Cheyna seule. Elle entendit une voix éclater, exprimant son indignation avec force, et comprit qu’il s’agissait d’Helno.

	－Vous ne m’écoutez même pas ! s’emportait ce dernier. C’est inadmissible ! Je vous aurai prévenus. Je ne resterai pas ici à vous voir payer les conséquences ! Vous le regretterez, soyez-en sûrs !

	Il franchit la porte qui reliait le couloir à la pièce où la Princesse de Pamérés se rendait et se retrouva brusquement face à face avec elle. Leurs regards se croisèrent, mais le fils de Pranavic se détourna aussitôt, secouant la tête de droite à gauche.

	Confrontée à l’expression de honte qui brillait dans les yeux d’Helno, elle ressentit une angoisse croissante. Avant qu’elle ne puisse répondre, il s’éloigna en direction de la sortie du Palais. L’estomac noué, elle inspira profondément pour puiser en elle assez de courage.

	Elle pénétra ensuite dans la salle du trône et son attention se porta immédiatement sur le Roi Pranavic. Il était assis, comblant par sa seule présence l’absence de son épouse. Cheyna remarqua tout de suite que Poéma et Cathel n’étaient pas là.

	Cependant, Aponi, Adilson et Jéden se tenaient face à elle, arborant un air sévère, voire condescendant. Au vu de l’atmosphère, la Princesse de Pamérés fut mal à l’aise et ralentit l’allure.

	－Approche donc, l’invita le Souverain d’Étori d’un ton chaleureux et rassurant. Je regrette de t’interrompre alors que tu étais auprès de mon fils.

	－Ne vous en faites pas, votre Majesté, lui assura-t-elle avec empathie. Je sens comme un trouble. Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous aider ?

	 

	－Pour être tout à fait honnête, oui, répondit-il après une brève hésitation. Nous devons discuter de la tournure des événements. Nous avons pris une décision te concernant.

	－Nous ne souhaitons pas entretenir cette hostilité qui nous oppose à ton peuple, poursuivit Adilson. Le Méecyne sera vaincu, mais les raisons qui faisaient des Trékis nos ennemis sont… caduques5.

	－Je ne peux que vous approuver, confirma rapidement Cheyna tout en conservant son sang-froid. Une fois de retour auprès des miens, je saurai les convaincre de mettre fin à ce conflit.

	－Je n’en doute pas, dit Pranavic. C’est pourquoi, après mûre réflexion et selon des conseils avisés, nous avons conclu qu’une nouvelle alliance devait être scellée dès ce jour.

	－Une alliance ?

	－En tant que membre de la famille royale, il est de coutume d’officialiser la paix entre deux nations par le biais d’une union. C’est pourquoi tu épouseras mon fils, Jéden.

	Les paroles du Roi Pranavic résonnaient aux oreilles de Cheyna dans un écho aussi brutal qu’ahurissant. Elle n’avait aucun mal à comprendre leur langue, mais cette déclaration lui parut irréelle. Elle songea aussitôt qu’elle avait fait erreur, refusant de croire ce qu’elle avait entendu.

	－Vous ne pouvez pas… lâcha-t-elle subitement d’une voix étranglée qui s’évanouit dans un silence. C’est insensé ! Je suis déjà liée à un homme, un Roi. Je ne peux être la femme de quelqu’un d’autre !

	－Les coutumes de ton peuple n’ont pas de poids en ces lieux, la coupa Aponi. De plus, tu n’as été véritablement l’épouse de ce Mébarek que très peu de temps, moins d’une semaine, il me semble. Si nous n’avons rien célébré entre Réphaël et toi jusqu’à ce jour, c’est parce qu’il l’a refusé, par respect pour toi.

	－Mais c’est à cause de son avidité si cette guerre frappe à votre porte et tue votre peuple, poursuivit la Princesse de Pamérés. Je vous en supplie : ne commettez pas la même erreur que lui et laissez-moi partir !

	Désespérée, Cheyna s’approcha de Pranavic, avant de s’agenouiller à ses pieds. Elle prit les mains du Souverain d’Étori entre les siennes et riva sur lui un regard implorant empreint de détresse.

	－Votre fils n’est pas encore inhumé que vous envisagez déjà de le remplacer… tenta-t-elle de le dissuader. Je vous conjure de changer d’avis…

	－Ma décision est irrévocable, lui répondit-il avec fermeté.

	Même si l’on pouvait sentir que le Roi d’Yssadie était assailli par les remords, il se redressa. Levant sa main, il intima à deux domestiques d’approcher pour aider la Princesse de Pamérés à se relever. Sidérée, Cheyna les laissa faire en jetant des coups d’œil vers Adilson, qui se détourna aussitôt.

	Elle ne réalisa pas tout de suite qu’on la conduisait vers un immense balcon décoré. De grands arbres centenaires, au tronc argenté et aux feuilles d’un vert profond, se dressaient fièrement vers le ciel. Des parterres de fleurs et des aménagements étaient impeccablement entretenus afin d’accorder aux Souverains d’Étori un lieu de repos.

	Là, devant un autel en pierres blanches et lisses, un prêtre les attendait déjà. La respiration haletante, Cheyna sentit tout son corps trembler et ses jambes menacer de céder sous son poids. Jéden vint se placer à côté d’elle, observant fixement devant lui et arborant une expression neutre qui acheva de lui faire perdre espoir.

	－Nous sommes rassemblés sous les regards des Dieux immortels, commença l’Hiérophante6 sur un ton solennel. Qu’ils acceptent les offrandes que nous leur faisons en ce jour, afin de protéger l’alliance de ces deux âmes. Accordez-leur votre bienveillance et votre sagesse éternelle. Prince Jéden.

	－J’offre en ce jour ma loyauté, mes richesses et ce vin afin de prouver que ma parole est d’or, répondit celui-ci. J’honorerai ma femme et la protégerai des épreuves dans cette vie que nous partageons dès ce jour jusqu’à notre mort.

	Joignant ses paroles à des gestes rituels, il souleva une coupe raffinée, scintillante comme le soleil sous la lumière du jour qui s’achevait. Il en versa le contenu sur le piédestal, imbibant le tissu de soie qui y avait été déposé au préalable.

	Quand l’attention se tourna vers Cheyna, elle fut incapable de dire quoi que ce fût. Elle ne pouvait accepter cette situation, mais sentait qu’à la moindre réaction agressive de sa part, les gardes postés aux quatre coins du balcon allaient répliquer.

	Peu à peu, l’accablement qui l’avait rendue muette laissa place à une colère et un refus catégorique de céder face à ses geôliers. Elle comprit, en cet instant précis, que les masques étaient tombés et les bienséances hypocrites également.

	Elle se remémora les paroles des Asias et se répéta dans son esprit qu’elle était dans un nid de vipères. Elle devait impérativement trouver un moyen de fuir avec Poéma, car nul ne l’aiderait.

	－Je… commença Cheyna, résolue.

	－Elle accepte de lier sa vie à celle de notre Prince, intervint Aponi, qui vint se placer dans une attitude plus qu’intimidante. Les Dieux sont attentifs à son sort, guident ses pas et bénissent sa décision. Il n’est point nécessaire qu’elle fasse d’offrandes, car elle a déjà renoncé à bien plus que la plupart d’entre nous.

	Tout le monde la regarda, respectant un silence complet tant ils étaient surpris. Soudain, un coup de tonnerre retentit tout près, faisant sursauter Cheyna et la famille royale yssadienne. Seuls Aponi et Adilson restèrent de marbre, levant les yeux vers le ciel, où ils ne trouvèrent aucun nuage.

	－Vous entendez ? souffla la divine Yssadienne, qui masquait son agacement. Le père de toutes choses lui-même fait résonner sa foudre pour donner son approbation.

	Le Grand Conseiller d’Étori se redressa et l’observa en fronçant les sourcils. Il savait parfaitement qu’elle dissimulait la vérité et qu’il fallait y voir une manifestation de la colère du Dieu de tous les Êtres pourvus de dons.

	Toutefois, les Yssadiens, qui croyaient avec une ferveur aveugle en ces phénomènes inexplicables, se laissèrent convaincre. Lentement, tandis que l’Hiérophante voyait le regard insistant de la Maîtresse des Prétilems, il déglutit et approuva d’un hochement de tête.

	－Remercions le Maître des Cieux pour sa bénédiction et puissiez-vous être heureux, souhaita le prêtre. Dès à présent, vos vies sont liées tels les fils d’or dans la tapisserie de l’Histoire.

	L’esprit embrouillé et ne parvenant plus à réfléchir, Cheyna tentait de calmer sa respiration quand elle sentit une pression sur son poignet. Elle réalisa que c’était la main de Jéden qui s’était refermée sur la sienne, l’entraînant à sa suite en dehors de la salle du trône.

	La Princesse de Pamérés jeta des regards vers le Roi Pranavic et Adilson qui l’ignorèrent en fixant le sol, résignés. Malgré l’influence qu’ils exerçaient, ils savaient qu’ils n’étaient pas en mesure d’intercéder pour l’aider.

	Puis, au détour du couloir, Cheyna repéra Anaïa qui était restée à l’écart de tout ceci. Impuissante et triste, elle poussa un soupir en voyant la jeune femme aux yeux de biche qui trainait des pieds en s’éloignant avec Jéden. 

	 

	 

	 


 

	 

	DÖÉNIMRA II*

CHEYNA

	 

	 

	Demeurant assise par terre au pied de son lit dans ses appartements, Cheyna était essoufflée, en proie à un tourment qui la pétrifiait. L’aube naissante laissait filtrer les premiers chants d’oiseaux à travers les portes vitrées ouvertes, mais elle n’y prêta pas attention.

	Une douleur diffuse parcourait chacun de ses muscles, des pieds à la tête. Elle était incapable de bouger ne fût-ce que le petit doigt, ou plutôt, elle redoutait de le faire. Sa main était agrippée sur le haut de sa robe, froissée et déchirée à hauteur d’épaule.

	Sa lèvre inférieure était entaillée et pulsait douloureusement. Une goutte de sang séché et noirci témoignait encore de la brutalité dont elle venait d’être victime. L’air autour d’elle semblait chargé d’une tension palpable qui rendait sa respiration difficile.

	Elle avait l’impression de sentir un poids lui comprimer la poitrine et lui étreindre la gorge. Pourtant, il n’y avait rien hormis la rougeur qui marquait encore son cou et un picotement qui lui donnait envie de toussoter.

	La Princesse de Pamérés restait là, prisonnière d’une anxiété étouffante dont elle avait du mal à se défaire. Elle s’efforça de retrouver peu à peu son calme, mais sursauta brusquement en retenant son souffle. La main de Jéden venait de se poser doucement sur sa pommette meurtrie, cherchant à la consoler avec une caresse tendre.

	－Les Dieux seuls savent ô combien j’aimais mon frère, déclara-t-il à voix basse en s’accroupissant tout près d’elle. Je prendrai soin de toi à sa place dorénavant, mais je reconnais qu’il s’était montré bien trop conciliant avec toi.

	Malgré son geste qui se voulait affectueux, Cheyna perçut clairement de la froideur dans ses paroles. Serrant les dents, elle réfréna son désir de répliquer avec véhémence7 et se tint parfaitement immobile, résistant à la haine qui montait en elle.

	Tout son être lui intimait de saisir quelque chose, une arme ou un objet, pour l’attaquer. Elle revint cruellement à la réalité lorsqu’il plaqua sa paume contre sa gorge, la pétrifiant sur place. La froideur du métal tout contre sa peau la fit frissonner, mais ce ne fut que lorsqu’il lui mit des anneaux en acier noir aux poignets qu’elle se raidit.

	－Je ne ferai pas la même erreur que lui, affirma Jéden en se relevant. Tu es une Trékie, mais je ferai de toi une véritable Yssadienne croyante à part entière. Je vais veiller à couper tous les liens qui te rattachent à ton ancienne vie, à commencer par ce Mébarek qui semble avoir tant d’importance à tes yeux. Pour l’heure, et même si tu n’es plus autorisée à combattre, tu restes une Prétilem soumise à nos ordres.

	Médusée, elle fixait ses entraves, ne parvenant pas à formuler la moindre réponse. Elle accueillit avec soulagement les coups frappés à la porte, éloignant momentanément son tortionnaire. Les pas lourds et traînants ne laissaient pas de place au doute quant à l’identité du nouvel arrivant.

	－Qu’y a-t-il ? demanda vivement Jéden.

	－C’est à propos d’Onessa, commença la voix rauque de Polydor. On l’a retrouvée dans le port. Tu avais raison : des témoins ont déclaré l’avoir vue se diriger vers les quais, où elle s’est noyée.

	－Quelle imbécile… maugréa l’Yssadien à la fronde. J’étais sûr qu’elle éprouverait de la culpabilité de ne pas avoir pu sauver Réphaël.

	Sans un mot de plus, il tourna les talons et quitta la pièce avec le Colosse borgne. Abasourdie, Cheyna se retrouva seule face à cette tragique nouvelle. Les larmes déferlèrent sur son visage et un sanglot s’échappa de ses lèvres entrouvertes.

	Elle ferma les yeux, tentant de retenir sa peine et de refouler cet accablement qui menaçait de l’engloutir. Elle maintint l’air qu’elle avait dans ses poumons, refusant de se laisser abattre. Elle devait se relever, il le fallait.

	－La pierre… murmura-t-elle fébrilement en trékien. La pomme, le laurier… la cigüe.

	Elle eut un brusque mouvement de recul lorsqu’une main se posa sur son épaule. Elle sursauta et rouvrit les paupières pour apercevoir Poéma, dont l’effroi pouvait se lire sur son visage en découvrant la Trékie. Devant la compassion que son amie affichait, la Princesse de Pamérés laissa éclater son chagrin.

	－Par les Dieux, Cheyna… murmura l’Yssadienne prisonnière. Mais que t’a-t-il fait ?

	－Rien que je ne saurais lui faire payer en retour, déclara la jeune femme aux yeux de biche avec une colère qui l’étonna elle-même.

	－Pardonne-moi de ne pas avoir été là, s’excusa Poéma. On m’a tenue à l’écart, j’ignorais tout de leurs intentions.

	－Comment as-tu su ? lui demanda Cheyna.

	－Cathel est venue me trouver. Elle m’a dit que nous devions venir te voir et que tu avais besoin de nous.

	La Princesse de Pamérés remarqua enfin la présence de l’Oracle maudite, qui se tenait à l’entrée de la pièce. Touchée par cette gentille attention, elle la vit se mettre à fuir le regard de la Trékie, comme à son habitude.

	－Je vais bien, affirma Cheyna.

	Poéma lui tendit la main pour l’aider à se relever, non sans remarquer les hématomes qui maculaient le visage et le cou de la Princesse de Pamérés. L’Yssadienne prisonnière parvint difficilement à contenir sa fureur croissante à l’encontre de son frère.

	Admiratives devant l’aplomb dont Cheyna faisait preuve, Cathel et elle l’aidèrent à arranger sa tenue. Elles utilisèrent également les vestiges de la cape en velours bleu cobalt. Leurs doigts habiles appliquèrent ensuite du baume ainsi qu’une fine couche de maquillage afin de masquer ses meurtrissures8.

	Puis, ensemble, elles assistèrent à la cérémonie funéraire de Réphaël, qui débuta une fois la lune dressée haut dans le ciel. La Princesse de Pamérés savait qu’elle ne devait montrer aucune faiblesse devant l’assemblée.

	Un bûcher fut également érigé pour Onessa, permettant ainsi au couple de débuter ensemble son voyage vers l’au-delà. Cheyna songea brièvement à cette croyance, qui était propre aux peuples de cette partie du monde et s’opposait à la sienne.

	Elle repensa alors à cette vision, ce rêve où elle avait retrouvé d'Acyl pour faire face aux Asias. Cette pensée lui causa un pincement au cœur lorsqu’elle commença à y croire. Parmi tous les éléments oniriques9 qui façonnaient les légendes et les religions, il y avait toujours une part de vérité.

	Poéma et Cathel restèrent auprès de Cheyna puis la reconduisirent ensemble à ses appartements. Toutefois, l’Oracle maudite les guida vers un chemin détourné, près des écuries. C’était un endroit où elles avaient l’habitude de se rendre afin de trouver la paix.

	Pourtant, cette fois-ci, elles n’étaient pas seules.

	Helno était là, affairé à préparer son cheval en raison d’un départ précipité. En voyant sa jumelle s’approcher de lui, il lui prit tendrement les mains pour les embrasser. Leur échange fut inaudible pour Cheyna et Poéma, qui se tenaient à l’écart.

	On pouvait sentir une tension entre eux deux, et l’Oracle maudite semblait encourager son jumeau à agir. Après un soupir résigné, il se frotta la tête, visiblement préoccupé, puis acheva d’attacher un sac à l’arrière de sa selle.

	－Très bien, j’ai compris, céda-t-il, mécontent.

	Il se retourna ensuite et marcha vers les deux amies, qui l’observaient sans comprendre. Le regard du fils de Pranavic sur Cheyna capta immédiatement les traces de violences malgré les efforts déployés pour les camoufler.

	Sans un mot, il leva lentement sa main vers la lèvre de cette dernière, mais s’immobilisa sans la toucher. Elle eut un mouvement de recul malgré elle, puis remarqua qu’il serrait le poing. Il sentait son sang bouillir dans ses veines, révolté de voir cela et rentra le menton, honteux.

	－Je suis désolé, articula-t-il avec une sincérité qu’il était impossible de mettre en doute. Désolé pour tout ce que ma famille ne cesse de te faire endurer.

	Prise au dépourvu, la Princesse de Pamérés entrouvrit la bouche mais resta muette. Elle s’efforça de lui sourire, secouant la tête pour lui assurer qu’il n’avait rien à se reprocher.

	－Je sais que les promesses peuvent être cruelles et illusoires, ajouta-t-il, surtout si elles apportent de vains espoirs. Mais je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour t’aider, d’une manière ou d’une autre. Malheureusement, je ne peux rien faire d’ici.

	－Tu t’en vas ? comprit aussitôt Poéma, hébétée.

	－Je suis sûr que nous nous reverrons, rétorqua-t-il en enlaçant sa sœur avec tendresse.

	Il fit un pas en arrière, son regard brillant d’une lueur de sollicitude qui faisait défaut à la plupart des résidents du Palais d’Étori. Il se hissa sur sa monture, qu’il laissa avancer au pas, ses sabots s’abattant bruyamment sur les dalles du sol.

	Les yeux d’Helno rencontrèrent ceux de Jéden, qui observait leur échange depuis un balcon à l’autre bout de la cour. Le jumeau de Cathel devina que des Prétilems devaient probablement se trouver à proximité afin de surveiller Cheyna.

	－Je regrette de ne pas pouvoir t’emmener avec moi, chuchota-t-il à l’intention de la Princesse de Pamérés. Souhaitons que nos chemins se recroisent dans des circonstances plus clémentes.

	Ses mots résonnèrent dans la tête de la Trékie avec une force qui réchauffait son cœur. Elle opina du chef, puis tendit son poing serré vers Helno, qui referma le sien dessus. Il fronça subrepticement les sourcils, mais resta silencieux.

	－J’espère que ce jour viendra, dit-elle ensuite. Fais attention à toi, où que ton chemin te conduise.

	－Vous aussi, ajouta-t-il. Prenez soin les unes des autres.

	Puis, ne rajoutant rien de plus, il talonna son cheval, qui partit au trot à travers les rues sombres et désertes de la Cité. Il parcourut ainsi la ville endormie, rejoint par ceux qui formaient sa garde personnelle. Évitant le danger qui campait non loin des portes d’Écaséa, au nord, il se rapprocha de la sortie sud.

	 

	Reconnaissant leur Prince, les gardes postés là ouvrirent les accès sans poser de questions. Le fils de Pranavic s’y engouffra, disparaissant dans la pénombre de la nuit.
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	DÖÉNIMRA IV*

	ARÔDEN

	 

	 

	Tandis que Helno passait un long moment à détailler les points stratégiques d’Étori, Arôden observait en silence. Il se demandait si les paroles du fils de Pranavic étaient véritablement fiables. Les plis sur son front témoignaient de son intense réflexion alors qu’il songeait à cette prophétie dont il leur avait fait part.

	Que signifiait donc cette voie sans issue qui allait leur permettre de pénétrer dans l’enceinte de la Cité inviolable ? Néelan était, sans aucun doute possible, celui qui portait l’héritage de l’océan. Dès l’instant où il s’était joint aux affrontements, à l’instar de son père, l’équilibre des forces avait drastiquement basculé en faveur de l’alliance.

	Toutefois, Arôden se demandait quelle ruse inégalée pourrait bien surpasser la force brute. Cela le concernait-il personnellement ? Avant qu’il ait pu approfondir son raisonnement, Myatéa le tira de ses cogitations en apparaissant dans son champ visuel.

	Elle s’en allait discrètement, l’attention de tout le monde étant concentrée sur Helno. Son attitude plus qu’étrange et l’usage inhabituel de ses dons intriguaient le Navarque érudit. Il ne la connaissait que trop bien et tout ceci n’avait rien de très rassurant.

	Il était au fait des codes stricts qui régissaient l’intervention des Êtres pourvus de dons, que Myatéa, Halis et Léart respectaient. Ses trois amis s’étaient révélés être de précieux alliés qui permettaient de compenser l’écart de puissance face à Aponi, Adilson et Anefel.

	－Je pense savoir comment nous devons procéder, déclara soudain Arôden, interrompant Helno et les autres. Accordez-moi une journée et nous serons fixés.

	－Comment ? l’encouragea Newfel.

	La perplexité qui se peignit sur le visage du doyen des Hencéas était semblable à celle que l’on pouvait lire chez ses homologues. Cependant, le Capitaine de la Calys prit congé sans leur fournir plus d’explications. Avec Halis, Léart et Brayana, ils rejoignirent Myatéa, qui s’était installée devant un feu de camp.

	－Tout va bien ? s’enquit finalement Arôden au bout de plusieurs minutes.

	－Oui, répliqua-t-elle vivement avant de soupirer. Non. La relique que nous devons récupérer à Étori, c’est le Pilmadula.

	－De quoi s’agit-il ? demanda le guerrier Pamola sans comprendre.

	－Pas de quoi, mais de qui… rétorqua Myatéa, le regard empreint d’une profonde lassitude. À mon arrivée dans cette partie du monde dont j’ignorais tout, les Érédines et les Daïénas13 m’ont accueillie à bras ouverts. C’est là que j’ai rencontré Pilar, qui était l’une de ces nymphes. Nous nous sommes très vites liées d’amitié et nous étions pour ainsi dire inséparables, dans les bons comme les mauvais moments. Mais un jour, alors que nous nous entraînions au maniement des armes… elle a perdu la vie par ma faute.

	Elle s’interrompit en sentant sa gorge se nouer sous l’effet de l’émotion que suscitait encore ce souvenir. Un lourd silence s’abattit brusquement entre les compagnons, que seuls les crépitements du feu venaient briser.

	－Lorsqu’une Daïénas meurt, son esprit ne connaît pas de repos, il erre sous une forme différente, reprit finalement la jeune femme aux yeux de chouette. C’est pourquoi j’ai fabriqué cette statuette à son effigie. J’ai scellé son essence et une part de moi-même à l’intérieur. C’est sans doute pour cela qu’elle confère une protection à quiconque la possède. Elle a été perdue depuis longtemps, mais j’ignorais que les Yssadiens l’avaient retrouvée.

	－Je suis navré d’apprendre que tu as traversé cela, dit Halis, touché par ses révélations.

	－Pas moi, lâcha abruptement Arôden à la surprise générale, fixant les flammes devant lui. Tu es responsable de sa mort et tu n’as même pas été capable de préserver son souvenir. Tu prétends être son amie, mais en réalité, tu l’as abandonnée entre les mains d’Aponi, d’Adilson et des Prétilems. Et maintenant, ils l’exploitent pour se protéger tout en infligeant des souffrances à ceux dont tu dis être proche.

	Les remarques cinglantes du Navarque érudit résonnèrent dans l’air à la manière d’un coup de tonnerre. Il laissa le groupe médusé, tandis qu’une ombre se jetait soudainement sur lui. Il l’avait sentie venir, mais demeura parfaitement statique.

	En une fraction de seconde, Myatéa s’était dressée, ulcérée et blessée par les paroles qu’il venait de prononcer. Se laissant emporter par cette colère sourde, elle lui asséna un puissant coup de poing qui projeta Arôden face contre terre.

	L’impact qu’il reçut sur sa mâchoire fut d’une telle violence qu’il se retrouva à moitié assommé. Elle était redoutable, il ne le savait que trop bien, mais jamais encore il n’avait eu à essuyer sa fureur. Halis, Léart et Brayana se levèrent à leur tour, tandis que l’Érédine respirait fort, les yeux exorbités.

	Tous ceux qui se trouvaient à l’extérieur, à distance plus ou moins grande, s’arrêtèrent pour les observer. Ils purent voir Arôden, qui était allongé sur le côté, se relever tant bien que mal.

	Il avait conscience que, située dans son dos, elle se tenait prête à le frapper une nouvelle fois s’il osait ajouter un mot de plus. Il tendit la main vers elle, l’autre recouvrant son nez et sa pommette, d’où s’écoulait un liquide écarlate et tiède.

	Il ne put retenir un ricanement nerveux, chancelant légèrement quand il fut saisi d’un vertige. Une douleur lancinante ne cessait de pulser, mais il parvenait à contenir cette pénible sensation.

	－Pardonne-moi, mais… commença-t-il avant de cracher par terre le sang qui se répandait dans sa bouche, lui laissant un goût âpre14 et métallique. Il va me falloir bien plus que ça pour mener à bien le projet que j’ai en tête.

	－Quel projet ? le questionna-t-elle, ne comprenant pas.

	－Il nécessite des haillons plus que miteux et une altération plus conséquente de mon apparence, explicita-t-il. J’aimerais pouvoir me déplacer librement sans me faire tuer dès mes premiers pas dans les rues d’Étori.

	－Tu comptes t’infiltrer dans la ville ? s’exclama Brayana, estomaquée.

	－Nous savons déjà qu’ils permettent aux mendiants et aux réfugiés de passer la nuit dans la Cité, approuva Arôden en s’approchant de Myatéa pour poser la main sur l’épaule de son amie. Je suis sincèrement désolé pour mes propos. Je ne pensais pas un mot de ce que j’ai dit, mais j’avais besoin de t’énerver. Mes condoléances pour Pilar.

	－Si tu voulais être méconnaissable, nous avons une méthode plus efficace et moins douloureuse, souffla-t-elle, quelque peu agacée bien que toutefois plus rassurée.

	－Non, refusa-t-il catégoriquement. Je ne veux pas prendre le risque qu’Adilson ou Aponi découvrent la supercherie. Allez. Frappe-moi. Imagine que je suis cette vile harpie au beau regard ou ceux qui ont subtilisé le Pilmadula.

	Inspirant et expirant bruyamment, Myatéa songea qu’il n’avait pas fait cela uniquement pour ce plan absurde qu’il planifiait. À la fois reconnaissante et embarrassée d’avoir laissé exploser les sentiments qu’elle avait enfouis, elle ne se fit pas prier.

	Dans une atmosphère plus légère, mais laissant tous ceux qui y assistaient dans une grande confusion, elle lui asséna plusieurs coups – avec plus de retenue, cela dit. Puis le lendemain soir, couvert d’ecchymoses, Arôden grimaçait en enfilant de vieux habits sales et déchirés.

	Halis l’aida à se vêtir, alors qu’ils se tenaient non loin des portes sud d’Étori. Le guerrier Pamola tourna la tête vers la Capitale yssadienne qui, de là où ils se trouvaient, paraissait étrangement plus petite. Puis il récupéra les armes que le Navarque érudit lui confia avant de lui tapoter l’épaule.

	－Merci, dit le Capitaine de la Calys, la nervosité tendant chacun de ses muscles.

	－Je ne sais pas si les remerciements sont adéquats, fit remarquer Halis. Je t’accompagne alors que tu te prépares à entrer dans l’antre de la bête.

	－D’après les espions que Sirac et moi avons envoyés, ils ont été plutôt bien accueillis, plaisanta Arôden devant l’expression stupéfaite d’Halis. Quoi ? Tu pensais vraiment que j’allais m’y rendre sans un minimum de préparation ?

	－Ai-je réellement besoin de répondre ? gloussa le jeune magicien. Les combats vont probablement s’arrêter d’ici peu au Nord. Ils ouvriront les portes et tu pourras entrer. Avec Myatéa et Léart, nous tâcherons de garder un œil sur toi, mais…

	－Ne commets pas d’imprudences ?

	－Je crois que nous sommes au-delà de ça… soupira Halis. J’ai déjà rencontré des personnes courageuses capables de risquer leur vie sans réfléchir, mais… tu es de loin le plus fou.

	Ravi et prenant sa remarque comme un compliment, Arôden lui adressa un large sourire. Il regretta immédiatement son hilarité lorsque les nombreuses plaies qui déformaient ses traits lui provoquèrent une vive douleur.

	Un œil à moitié fermé, la peau salie, noircie par le sang et contusionnée, il ébouriffa ses cheveux encrassés et déteints par la terre. Il disparut dans la nuit, se glissant parmi les Yssadiens qui patientaient sur le pont.

	Quand enfin les gardes leur ouvrirent l’accès, ils furent inspectés les uns après les autres avec minutie. Tous ceux qui portaient des armes furent conviés à les céder aux soldats et Arôden songea qu’il avait bien fait de ne pas garder les siennes.

	Équipé d’un seul bâton pour s’aider à marcher, il faisait mine d’être infirme afin d’endormir la vigilance des Étoriens à son égard. Quand des hommes l’arrêtèrent, il retint son souffle, sur le qui-vive, une boule dans le ventre, redoutant d’être reconnu.

	Il garda habilement la tête basse et ravala sa fierté afin d’adopter un comportement humble. Sa performance fut remarquable et force était de constater que son stratagème, cumulé à son yssadien parfait, suffirent à le faire passer pour l’un des leurs.

	Il fut envoyé dans le groupe des mendiants et conduit dans une longue et vaste salle du Palais d’Étori, où ils furent reçus par Pranavic et Jéden. Dans un coin, le Capitaine de l’Aléko remarqua des soldats avec Adilson qui leur donnait discrètement des ordres.

	Des coussins et des plateaux avaient été préparés en nombre suffisant pour chacun des miséreux. Ils prirent place, la plupart gardant les yeux fixés vers le sol en gage de leur respect et de leur humilité.

	－Nous sommes heureux de pouvoir vous accueillir, vous qui subissez la violence de nos ennemis, là, dehors, déclara le Roi d’Yssadie. Profitez de ce modeste repas que nous partageons avec vous. Ce n’est certes pas digne des festins que nous faisions jadis, mais c’est en ces heures sombres que nous devons rester solidaires.

	－Nous vous faisons la promesse que nous viendrons bientôt à bout de ces chiens qui traînent devant nos portes et attaquent vos villes, ajouta Jéden. Bientôt, nous triompherons et la paix règnera à nouveau sur nos terres.

	Les écoutant discourir, Arôden réprima difficilement un sourire au coin de ses lèvres. Si seulement il pouvait, là, tout de suite, éliminer la famille royale et Aponi, la guerre prendrait assurément fin. Tête basse, il contempla les pieds des serviteurs qui défilaient devant lui pour lui proposer à boire et à manger.

	Soudain, il se raidit en voyant la personne qui se penchait afin de déposer une miche de pain dans l’assiette de son voisin. C’était elle. Cheyna lui adressa rapidement deux mots, avant de se relever et de s’avancer devant le Navarque érudit.

	－Prenez ceci et mangez à votre faim, dit-elle machinalement, comme elle venait de le faire avec tous ceux qui l’avaient précédé.

	－Merci, Princesse, murmura-t-il.

	La jeune femme aux yeux de biche, qui s’était déjà redressée, fut secouée par un soubresaut. Elle sentit une gêne la gagner, ne comprenant pas pourquoi, mais se fit violence pour ne pas regarder le mendiant. Elle se savait observée et ses moindres réactions étaient examinées avec la plus grande des attentions.

	Lorsqu’elle se pencha pour servir le vagabond d’à côté, elle lui jeta un regard discret. Non. Elle ne reconnaissait pas les traits de son visage ni sa coiffure hirsute, ni même les habits qu’il revêtait. Toutefois, il était dans un état si déplorable qu’il était difficile d’en avoir la certitude.

	Faisant comme si de rien était, elle poursuivit sa tâche consistant à servir tous les invités avec Poéma et les autres domestiques. Après le repas, les miséreux furent invités à se laver dans les nombreux bains du Palais. Une servante aidait Arôden à se dévêtir, lorsqu’elle s’interrompit un instant.

	La pudeur n’était certes pas l’un des traits de caractère du rusé Nomidrym. Adepte de l’étude du corps dans toutes ses formes, par le dessin ou la science, il n’éprouvait aucune gêne à se retrouver dans son plus simple appareil devant des inconnus.

	Ce qui le rendait mal à l’aise, toutefois, c’était cette coutume yssadienne à laquelle il n’adhérait pas. Ceux que le rang destinait à servir les nobles et les plus riches étaient contraints d’effectuer ces obligations dégradantes.

	Et parfois même, ils subissaient des violences sans être en mesure de se défendre – aussi bien les hommes que les femmes.

	Perdu dans ses pensées, il ne réalisa pas que la jeune femme chargée de s’occuper de lui s’était éclipsée à la demande de Cheyna. La Princesse de Pamérés, tout en suivant les ordres de Jéden, avait réussi à échapper à la vigilance de ses gardiens.

	Elle savait pertinemment qu’ils n’étaient pas autorisés à entrer en ce lieu et en profita. Elle se mit donc à chercher ce mendiant qui l’intriguait, jusqu’à finalement le retrouver

	
  	DÖÉNIMRA V*

CHEYNA

	 

	 

	Poursuivant le travail de la servante qu’elle venait de congédier, Cheyna ne put s’empêcher de remarquer un détail surprenant. Cet homme dont elle s’occupait en nettoyant sa peau couverte de salissures et de cicatrices était musclé.

	Sans doute l’était-il même plus que la plupart des mendiants qu’elle avait pu rencontrer à Étori depuis le début du siège. Continuant de passer un linge imbibé d’eau sur les bras de l’inconnu, elle ne remarqua pas tout de suite le tissu noué autour de son avant-bras.

	Soudain, sans crier gare, elle sentit la main du miséreux se refermer sur son poignet. Éberluée, elle resta muette tandis qu’il la plaquait contre le mur, se plaçant devant elle pour l’empêcher de s’enfuir.

	La Princesse de Pamérés ferma les yeux par réflexe, traumatisée par cette brutalité qu’elle subissait avec Jéden, et redouta le pire. Il n’était pas rare pour ceux qui demandaient l’asile d’avoir besoin d’assouvir leurs désirs inavouables – et les domestiques appelées à s’occuper d’eux n’avaient d’autre choix que de les laisser faire.

	Jamais encore Cheyna n’avait eu à le vivre jusqu’à présent. Tremblant de la tête aux pieds, elle sentit la main du vagabond, collée contre sa bouche pour l’empêcher de crier. Les poings serrés, elle avait laissé tomber le linge à ses pieds.

	Elle ne comprit pas pourquoi, subitement, il s’éloigna d’elle sans avoir tenté quoi que ce fût. Confuse, elle rouvrit les yeux et contempla le mendiant, qui s’était reculé d’un pas. Il tendit alors lentement la main vers elle et posa sa paume sur la joue de la Princesse de Pamérés avec une tendresse qui lui était étrangement familière.

	－Je ne te veux aucun mal, murmura-t-il en trékien, la laissant bouche bée. Excuse-moi de t’avoir effrayée avec ce mauvais tour et l’indécence de ma tenue.

	Le regard de Cheyna se plongea dans celui de cet inconnu qui semblait la connaître. Ses yeux bougèrent successivement d’un œil à l’autre, tandis que sa respiration s’accélérait. Puis, soudain, elle comprit et bloqua son souffle dans sa poitrine.

	－Que… commença-t-elle, effarée. Comment ?

	－Une longue histoire, conclut-il simplement.

	Il se pencha pour récupérer les affaires qu’on avait mises à sa disposition et s’en revêtit aussitôt. Puis, faisant face à son amie une fois de plus, son expression se rembrunit subitement. Il fulminait de rage en passant son pouce sur les différentes plaies et hématomes qui apparaissaient sur le visage, la gorge et les bras de la Trékie.

	Il s’arrêta plus longuement sur les anneaux en acier noir qui lui entravaient le cou et les poignets. Il était révolté par le traitement infâme qu’on lui infligeait, corroborant les informations d’Helno.

	－Tu ne devrais pas être ici… chuchota Cheyna, le ramenant à la réalité. S’ils le découvrent…

	－Je promets de ne rien dire si tu gardes le silence, tenta-t-il de plaisanter.

	－Jamais je ne ferai quoi que ce soit pour te nuire, jura-t-elle en esquissant un sourire franc. Ni à toi, ni à aucun Méecynien.

	－Je sais, lui répondit-il, rasséréné, en lui caressant affectueusement le bras.

	－Je suis désolée pour d'Acyl, lâcha-t-elle dans un sanglot. Réphaël est…

	－Mort, acheva Arôden avant de défaire le foulard bleu cobalt et de le lui rendre. Helno nous a tout dit. Il a tenu parole.

	－Ne lui faites pas de mal, le supplia Cheyna. De tous ses frères, c’est le seul qui se soit montré sincère et bienveillant envers moi.

	－C’est promis. Néelan s’est porté garant de lui. Helno nous a expliqué comment nous devions nous y prendre pour gagner la guerre. Je suis venu pour vérifier s’il ne mentait pas.

	－Je vois, dit-elle avant de se redresser. J’ai quelque chose qui pourrait t’être utile : le carnet d’Hérald. Il me l’a remis avant d’aller affronter d'Acyl. Avec Poéma, on essayait de trouver un moyen de récupérer celui d’Adilson, mais…

	Exalté par cette merveilleuse nouvelle qu’elle venait de lui annoncer, il se laissa submerger par la gaieté et embrassa Cheyna sur le front. Elle resta interdite, à la fois surprise et heureuse de voir sa réaction si enjouée.

	－C’est formidable ! s’exclama-t-il en prenant garde de ne pas hausser le ton. Vous êtes formidables toutes les deux !

	Elle gloussa, réconfortée, puis reprit son sérieux et posa les mains sur les épaules d’Arôden. Le faisant pivoter, elle le plaça de dos vis-à-vis de l’entrée, où un garde passait pour surveiller et s’assurer que tout allait bien. Quand il fut reparti, elle poussa un long soupir de soulagement.

	－Je le garde dans mes appartements, bien à l’abri, explicita la Princesse de Pamérés.

	－Je serais ravi de pouvoir le consulter, confirma-t-il. Mais pour l’heure, je dois savoir où se trouve le Pilmadula. C’est une statuette qui, selon Helno, se trouverait dans le temple de la Déesse de la vénusté15 ou celui de la guerre.

	－À quoi ressemble-t-elle ?

	－Ce serait l’effigie en pierre blanche d’une femme armée d’une javeline16 et d’une égide, détailla Arôden.

	－Je l’ai vue dans celui que protège Aponi. Elle est gardée par plusieurs Prétilems. Reste ici, je vais la chercher et …

	－Non, refusa-t-il immédiatement avec fermeté. Maintenant que la situation a été clarifiée, je vais pouvoir mettre en place un plan pour récupérer tout ce qu’il nous faut. Et nous en profiterons pour te libérer par la même occasion. En attendant, je vais avoir besoin de ton aide pour sortir d’ici.

	－Dis-moi ce que tu veux que je fasse, accepta-t-elle sans prendre le temps de réfléchir.

	－Hurle.

	Haussant les sourcils, étonnée par sa demande, elle le vit se mettre dos au mur, tout près de l’entrée. Il leva le menton comme pour l’inviter à passer à l’action et elle ne se fit pas prier. Elle cria de toutes ses forces pour appeler à l’aide, sa voix résonnant entre les murs.

	En un instant, le soldat qui venait de passer se précipita à l’intérieur. Son sabre brandi, il découvrit la Princesse de Pamérés seule, au milieu de la pièce. Il n’eut pas le temps de se retourner qu’il sentit une personne se jeter sur lui dans son dos.

	Passant son bras musclé autour du cou du Prétilem, Arôden resserra brusquement son emprise. Il l’étrangla sans lui laisser le temps de réagir et attendit d’entendre le garde expirer pour le relâcher. Il récupéra son bouclier et son glaive, avant de tendre la main vers Cheyna pour l’inviter à le suivre.

	－Je sais comment quitter le Palais sans attirer l’attention, affirma-t-elle en passant devant.

	Il la suivit sans discuter dans les couloirs, se mettant immédiatement à l’abri afin d’éviter les Yssadiens qui se précipitaient en direction des bains. Cheyna et Arôden étaient conscients, toutefois, qu’ils ne pourraient pas rester à couvert indéfiniment. Aussi, le Navarque érudit continua de marcher derrière son amie.

	Il fit mine de la prendre en otage en lui saisissant le poignet et en posant la lame du sabre sur l’épaule de la Trékie. Il prit grand soin de maîtriser sa force afin de ne pas lui faire mal, tout en restant vigilant. Mais au bout de quelques minutes, une patrouille tomba sur eux et mit un terme à leur furtive progression.

	Il se plaqua contre Cheyna et passa la lame sous la gorge de la jeune femme aux yeux de biche, qui se laissa faire. Les soldats, pris au dépourvu, hésitèrent à passer à l’action et les arquebusiers les visèrent sans presser la détente de leurs armes.

	La respiration haletante, la Princesse de Pamérés craignait bien plus pour la vie d’Arôden que pour la sienne. Elle resta bien droite malgré la position inconfortable dans laquelle elle se trouvait. Le bras coincé dans son dos, elle marcha vers les portes d’Écaséa, se tenant entre son ami et une trentaine d’Yssadiens nerveux.

	－Ne tirez pas ! hurla Ender qui arrivait, levant le poing pour confirmer son ordre.

	－Fais ouvrir la porte, le somma Arôden. Ou je jure que je la tuerai !

	－Tu n’oserais pas ? s’indigna le fils d’Aponi, reconnaissant la voix de l’agresseur.

	－J’ai des ordres, répliqua sèchement le Capitaine de la Calys. Soit je la ramène…

	Voyant la lueur qui brillait dans les yeux du Méecynien, le pieux soldat yssadien déglutit difficilement. Il héla ceux qui étaient postés au mécanisme de la porte et leur commanda d’obtempérer. Les rumeurs sur le destin que le Roi de tous les Trékis réservait à Cheyna avaient circulé parmi eux.

	Pour la protéger, Ender n’avait pas d’autre choix.

	Dos aux portes, Arôden observait attentivement les engrenages se mettre en mouvement. Il ne pouvait s’empêcher d’être fasciné par l’ingéniosité de ce dispositif, dont il comprit immédiatement le fonctionnement.

	－Je ne permettrai jamais qu’elle passe ces portes, tempêta Jéden, qui venait d’apparaître. Je préfère la tuer de mes mains que de te voir l’emmener. Préparez-vous à tirer !

	Son ordre éclata comme un coup de canon qui explosait contre un mur de pierres. Pétrifiés, personne ne bougea, choqués par la cruauté de ses paroles. Seuls les Prétilems, qui étaient sous ses ordres, se mirent en mouvement et pointèrent leurs armes sur Cheyna et Arôden.

	－Maudit sois-tu, espèce de… rugit Arôden, furibond.

	Il relâcha son amie et n’eut d’autre solution que de la pousser violemment vers l’avant. Elle tomba lourdement à quatre pattes et perçut que le sol se mettait à vibrer sous ses bras et ses jambes endoloris. Elle comprit qu’il s’agissait du Capitaine de la Calys, qui s’était mis à courir.

	Il cherchait à mettre le plus de distance possible entre eux, car l’ordre de l’Yssadien à la fronde ne se fit pas attendre bien longtemps. Tous les tireurs pressèrent la détente et les projectiles fusèrent dans leur direction.

	－Fermez les portes ! vociféra Jéden. Abattez-moi ce chien !

	－Ne visez pas la Princesse ! intervint Ender, paniqué.

	Le bruit détonant que provoquèrent les armes à feu rendirent Cheyna presque sourde à tout ce qui l’entourait. Elle tremblait, tétanisée sur place et incapable de dire si elle avait été atteinte. Les yeux écarquillés, elle ne redoutait qu’une chose : entendre le son sinistre qui survenait quand un corps s’écroulait.

	Elle ne vit pas qu’Arôden était parvenu à passer à travers l’ouverture. De l’autre côté, se tenant prêts à intervenir, Myatéa, Léart et Halis étaient là tous les trois, avec des soldats en renfort. Leurs yeux brillaient d’une lueur émeraude tandis que les balles et les flèches se figeaient dans les airs.

	Sentant la présence de Cheyna, plaquée au sol entre les Prétilems qui continuaient de tirer et eux, le guerrier Pamola hoqueta de stupeur. Hélas, il se retrouvait dans l’incapacité de faire quoi que ce fût, car s’il baissait sa vigilance, c’était Arôden qui allait perdre la vie.
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	Maudissant l’impulsivité et l’indifférence dont Jéden venait de faire preuve, Ender s’était précipité vers Cheyna. Alors que les arquebusiers continuaient de tirer sur Arôden, le valeureux Lieutenant fit barrage avec son corps pour protéger la Princesse de Pamérés.

	Placé au-dessus d’elle, il la sentait fébrile entre ses bras, la respiration saccadée, sous le choc de ce qui se passait. Cependant, elle était en vie, et alors que les portes d’Écaséa se refermaient dans un claquement sonore, il se redressa.

	－Tout va bien ? lui demanda-t-il précipitamment. Regardez-moi.

	Il aida Cheyna à se relever et l’examina rapidement afin de s’assurer qu’elle n’avait pas été blessée. Il poussa un profond soupir de soulagement en constatant qu’elle était indemne, même si elle semblait bouleversée.

	－Je vais bien, lui répondit-elle enfin.

	－Me voilà rassuré, affirma Ender.

	－Pourquoi ne t’es-tu pas défendue ? gronda Jéden en venant à leur rencontre.

	－Je suis désolée… s’excusa Cheyna.

	－Tu prétends venir d’un peuple de fiers guerriers et tu as été entraînée par les Prétilems, lui reprochait l’Yssadien à la fronde. Tu aurais dû tuer ce Méecynien. Ou peut-être l’as-tu aidé à s’infiltrer chez nous pour pouvoir t’enfuir ?

	－Il m’a prise par surprise, se défendit-elle, tête basse, étouffant la haine qui montait en elle. Je n’ai rien pu faire…

	Jéden laissa échapper un rictus sarcastique avant de secouer la tête de droite à gauche, jaugeant la jeune femme aux yeux de biche avec dédain. Puis, sans crier gare, il leva son bras pour lui administrer une puissante gifle.

	Ender interrompit son geste en lui empoignant fermement le poignet, conservant son sang-froid. Il s’attira le regard véhément du Prince d’Étori mais resta impassible, sans ciller. Il se rapprocha de Jéden, tandis qu’autour des murmures se faisaient entendre.

	－Il serait malavisé de lever la main sur la Princesse, qui ne faisait que suivre vos consignes, mon Seigneur, déclara le fils de l’Aristocrate. Après tout, n’oublions pas que dans cette mésaventure des plus regrettables, c’est elle qui a été la victime des ruses d’Arôden.

	－Il est vrai, concéda Jéden à contrecœur. La colère et l’angoisse ont pris le dessus sur la raison. J’ai eu peur de te perdre, Cheyna.

	Feignant la repentance, il s’approcha de la Princesse de Pamérés, qu’il enlaça devant toute l’assemblée. Puis il ordonna à deux Prétilems d’approcher afin d’emmener la Trékie et de la reconduire au Palais. Tout en s’éloignant, celle-ci jeta un bref regard lourd de sens vers Ender, qui fronça les sourcils.

	Tandis que la foule se dissipait et que tout le monde retournait à son poste, le valeureux Lieutenant se retourna pour faire face aux portes d’Écaséa. Adilson marchait d’un pas lent dans leur direction, ramenant les haillons qu’Arôden avait sur lui en arrivant.

	－Voilà pourquoi personne n’a été en mesure de le reconnaître, fit remarquer le Grand Conseiller d’Étori. Nul ne pouvait se douter que le Roi d’Akèphe prendrait l’apparence d’un misérable mendiant.

	－Il a pris un grand risque, approuva Ender.

	－Il devait chercher quelque chose, renchérit Adilson. Je doute qu’il soit venu uniquement pour capturer Cheyna.

	－Il n’était peut-être pas seul.

	－Si d’autres Méecyniens ou Trékis se cachent parmi les mendiants, alors je les trouverai, intervint Jéden, commençant à partir.

	－Ender s’en chargera, le coupa le brillant archer.

	－Parfait, céda l’Yssadien à la fronde. Qu’il les rassemble tous à la porte sud et les exécute. Nous ne pouvons pas prendre le risque que cela se reproduise. C’en est terminé de l’hospitalité que nous accordions à ces vagabonds.

	Adilson et Ender observaient silencieusement le Prince d’Étori, qui s’en alla sans attendre. Puis, poussant un profond soupir, le Grand Conseiller jeta les haillons à un soldat, avant de partir à son tour.

	－Fais ce qu’il dit, Ender, approuva-t-il. Son attitude me fait horreur, mais il a raison sur un point : l’enjeu est trop important pour parier l’avenir de l’Yssadie sur des incertitudes.

	－À vos ordres… accepta le fils d’Aponi, désappointé.

	Sifflant entre ses doigts, il ordonna à ses hommes, qui étaient restés sur place, de le suivre. Ils retournèrent au Palais et rassemblèrent chaque homme et femme qui avait demandé l’asile à la tombée de la nuit. Ils laissèrent ceux qui se lavaient achever de se vêtir, mais réveillèrent ceux qui se trouvaient déjà dans les chambres.

	Des dizaines de personnes furent reconduites devant les portes sud et agenouillées. Ender pouvait voir la peur se peindre sur leurs visages, redoutant ce qui allait leur arriver. Aucune d’elles ne paraissait comprendre la raison de tout ce trouble.

	Le Pieux soldat yssadien les observait, l’estomac noué, sachant pertinemment qu’il n’y avait aucun complice d’Arôden. Ils n’étaient que de pauvres malheureux cherchant un toit et à manger après avoir connu les affres de la guerre.

	Son sang ne fit qu’un tour dans ses veines quand il repéra des enfants et il sentit un frisson lui glacer l’échine. Il devait appliquer la sentence que Jéden avait prononcée et qui avait été approuvée par Adilson. Levant les yeux vers le ciel, il fit pivoter sa tête vers un bâtiment, où il la vit.

	Son épouse, Crina, l’observait de loin avec leur fils. Ender grimaça de colère, pestant contre lui-même, et ferma les yeux pour essayer de conserver son calme. Son code d’honneur lui intimait de suivre les ordres qu’on lui donnait.

	Brandissant le poing sous les regards vigilants de ses hommes, il finit par lever deux doigts. Puis dans un mouvement élégant du poignet, il émit une consigne silencieuse aux Prétilems postés aux portes.

	Tandis qu’ils les ouvraient afin de laisser les infortunés partir, les soldats d’Ender poussèrent des soupirs, soulagés par ce revirement de situation. Ils rengainèrent leurs armes et aidèrent les mendiants à se relever. Reconnaissants et conscients de la fin tragique à laquelle ils venaient de réchapper, les miséreux ne se firent pas prier et s’en allèrent.

	Certains, dans un état de santé moins précaire que d’autres, accélérèrent l’allure, redoutant de voir les Étoriens changer d’avis. Mais il n’en fut rien et Ender laissa ses compagnons superviser leur départ.

	Il fit volte-face et s’éloigna, retournant dans le Palais, où il marcha quelques instants en silence. Rongé par le doute, il s’immobilisa devant une porte et leva le poing. Il hésita deux secondes durant, avant de finalement frapper pour annoncer sa venue.

	－Entrez, fit une voix à l’intérieur.

	Il ouvrit et franchit le seuil, découvrant Cheyna, assise dans un fauteuil. Elle était en compagnie de ses trois fils et de la nourrice, leur attention rivée sur lui. Agron et Burhan, toujours endeuillés par la mort de leur père, affichaient des mines sombres.

	Ils étaient jeunes encore, mais ils s’étaient rendu compte que la situation au Château avait changé. Proches de leur mère, ils percevaient clairement la mélancolie dans laquelle elle se noyait de plus en plus chaque jour. Et comme tout bons enfants dévoués à leurs parents, cela faisait naître en eux une méfiance à l’égard de leur entourage.

	－Laissez-nous, déclara Cheyna à l’intention de la jeune femme.

	Prenant Idir dans ses bras, la nourrice encouragea les aînés à la suivre. Ender resta silencieux et s’écarta du passage, patientant tranquillement avant de refermer la porte derrière lui. La Princesse de Pamérés se leva par politesse puis se redressa subitement.

	Elle approcha du fils d’Aponi en deux enjambées, avant de poser son index sur la gorge de son visiteur, inquiète. Elle venait d’y repérer une éraflure toute récente, d’où coulait une très fine goutte de sang noircie.

	－Vous avez été blessé par ma faute, déplora-t-elle.

	－Ce n’est rien, la rassura-t-il en prenant sa main et en l’écartant avec douceur. Je ne l’avais même pas réalisé avant que vous n’en parliez.

	－Merci de m’avoir protégée.

	－Les remerciements sont inutiles, répliqua-t-il. J’aimerais savoir ce qui est arrivé. Mais je veux l’entendre de votre bouche.

	－Comme vous le savez, d’après les consignes de Jéden, je devais prendre soin des mendiants avec Poéma et les autres servantes.

	－Je ne vous parle pas de cela, l’interrompit-il gentiment.

	Il leva la main vers son visage, prenant délicatement le menton de la jeune femme aux yeux de biche entre son pouce et son index. Puis il émit une douce pression afin de lui faire tourner la tête sur le côté, révélant à la lumière des chandelles les meurtrissures qu’elle avait.

	－Est-ce Arôden qui s’est montré violent pour vous contraindre à le suivre ? lui demanda-t-il. Ou est-ce le Prince qui, comme tout à l’heure, a levé la main sur vous ?

	－Je… hésita Cheyna en se détournant, honteuse. Non, ce n’est pas Arôden. J’ai fait preuve… de maladresse. Rien de plus.

	Tentant de cacher le bleu plus conséquent qui était apparu après l’incident à la porte d’Écaséa, Cheyna se recula d’un pas. Ender dut lutter de toutes ses forces pour conserver son calme, serrant les poings et les dents jusqu’à sentir une douleur irradier dans toute sa mâchoire.

	Parmi les choses qui lui faisaient horreur, la cruauté infligée aux femmes était sans conteste celle qu’il exécrait17 le plus. Jéden était désormais l’Héritier du trône et le fils d’Aponi ne regretta que davantage la mort d’Hérald.

	－Arôden vous a-t-il précisé la raison de sa venue ? changea-t-il de sujet après un court moment.

	－Il m’a dit qu’il voulait profiter de la trêve qu’apportait la nuit pour infiltrer la Cité, répondit-elle. Il disait vouloir m’emmener contre mon gré pour…

	－Je ne suis pas Jéden, Adilson ou ma mère, la coupa-t-il une nouvelle fois. Vous n’avez pas à me dire ces phrases qu’ils veulent entendre de votre part.

	－Vous avez raison.

	－Réphaël avait bien des défauts, mais il vous respectait et vous aimait sincèrement, soupira-t-il. Il a eu tort d’agir comme il l’a fait, mais son impulsivité est due à son entourage.

	－Je le conçois plus encore maintenant qu’il n’est plus, reconnut Cheyna, réprimant difficilement sa tristesse. Je reconnais que je ne le portais pas dans mon cœur. Mais je n’aurais pas eu de regrets si leur sort avait été différent et… que Réphaël avait vécu un peu plus longtemps.

	－Je comprends vos sentiments, approuva Ender avec sollicitude. Mes mots n’ont sans doute que peu de valeur à vos yeux, j’en ai conscience. Pourtant, je vous promets que je ferai en sorte de vous préserver de toutes ces violences dont vous êtes victime. À partir de cette nuit, je posterai des hommes en surveillance devant vos appartements. Ils ne vous importuneront pas, mais ils interviendront au moindre bruit suspect. Vous n’aurez qu’à les appeler.

	Ne laissant pas à Cheyna le temps de lui répondre, à la fois hébétée et reconnaissante pour la gentillesse qu’il lui témoignait, le valeureux Lieutenant s’inclina respectueusement devant elle et tourna les talons pour quitter la pièce.

	Tendant la main pour saisir la poignée de la porte, il l’ouvrit, avant de s’arrêter. Il tourna alors la tête vers la Princesse de Pamérés, qui venait de l’appeler, et put lire la gratitude dans son regard.

	－Merci, lui dit-elle simplement.
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	Les mains fermement agrippées sur ses genoux dans une posture droite, Arôden se tenait assis sur une chaise. Les yeux fermés, il grimaça en poussant un juron, tandis que Myatéa s’occupait de soigner ses blessures.

	Son visage commençait à désenfler, laissant place au charisme qu’on lui connaissait, même si sa peau arborait toujours des teintes variées. L’une de ses paupières, toutefois, était encore tuméfiée18 et gorgée de sang, obstruant sa vision.

	Sous les regards insistants d’Amélio, Néelan, Halis et Mébarek, Myatéa saisit un poignard et fit signe à Polaran d’approcher. Brayana et lui saisirent fermement la tête d’Arôden pour l’empêcher de bouger, ne fût-ce que d’un pouce.

	－Fais vite, grogna le Navarque érudit, anxieux.

	－Rappelle-moi qui a eu cette merveilleuse idée de se faire battre avant de s’introduire dans la forteresse ennemie ? le réprimanda l’Érédine.

	－Ce n’était peut-être pas le plus brillant projet que j’aie pu concevoir, je le reconnais… soupira-t-il. Mais il faut admettre que c’était ambitieux et inattendu.

	Levant les yeux au ciel, excédée, Myatéa entailla d’un coup sec la fine peau au-dessus de son œil, expulsant ainsi le sang qui s’y trouvait. Le Capitaine de la Calys n’avait pour ainsi dire rien senti, à l’exception d’un picotement aigu et soudain qui se dissipa aussitôt.

	－Pour ma part, je dirais plutôt stupide et inconsidéré, conclut-elle en posant un linge propre.

	Elle s’éloigna en rangeant son couteau à sa ceinture, laissant Polaran et Brayana relâcher Arôden, qui se redressa. Ce dernier haussa les épaules, ne pouvant lui donner tort puis rouvrit les yeux lentement. Sa vue resta trouble quelques secondes, avant de finalement s’éclaircir.

	Il remarqua tout de suite que ses compagnons attendaient d’entendre chaque détail de ce qu’il avait appris. Mais ce fut vers Mébarek que son attention se tourna davantage, le voyant trépigner sur place, les bras croisés.

	－Helno n’a pas menti, déclara l’artiste. J’ai vu Cheyna, qui m’a confirmé ce qu’il a dit.

	－Comment allait-elle ? demanda-t-il précipitamment.

	－Elle n’a pas abandonné la lutte, bien au contraire, répondit-il. Elle cherche un moyen de nuire aux Yssadiens et n’est pas seule pour le faire.

	－Poéma est donc avec elle ? s’empressa de demander Halis, plein d’espoir.

	－Oui.

	－Poéma ? répéta Néelan, intrigué. Ce nom m’évoque quelque chose. Je crois avoir entendu mes parents se disputer à propos d’elle.

	－Ton père et elle étaient amants, expliqua Myatéa. C’est la fille de Pranavic, mais elle est aussi prisonnière de sa famille que Cheyna l’est des Yssadiens.

	－As-tu appris où se trouvait le Pilmadula ? reprit Amélio d’un air grave.

	－Oui et nous devons trouver un moyen de retourner à Étori, soupira Arôden.

	－Tu as déjà failli mourir une fois, ironisa Mébarek.  Es-tu donc si pressé de réitérer l’expérience ?

	－Nous n’avons pas le choix, je le crains. Si l’on en croit la prophétie que nous a contée Helno, il nous faut mettre la main sur la statuette ou nos efforts resteront vains.

	－Je doute que ta stratégie fonctionne une nouvelle fois, fit remarquer Polaran en se frottant le menton.

	－Et mon ornithoptère19 ne pourra pas nous être d’une grande aide, lui non plus.

	Alors que ses compagnons commençaient à élaborer diverses stratégies, Arôden se dirigea vers un tonneau d'eau et plongea son visage dedans. Le froid qui piquait sa peau atténua les tiraillements de ses plaies.

	Rapidement, il ne discerna presque plus les conversations qui lui parvenaient, tel le bourdonnement de dizaines d'abeilles. Il ressortit sa tête et prit une grande inspiration, gardant toute son attention focalisée sur l’intérieur du fût.

	Le grand récipient cylindrique en bois renfermait le liquide, qui fit plusieurs encyclies20 lorsque des gouttes tombèrent à sa surface. Les doigts d’Arôden baignaient dedans et remuaient de telle sorte qu’il parvint à en calmer les mouvements.

	L’artiste s'abandonna entièrement à son imagination et analysa la complexité que formait cet ensemble. Il se représenta le rebord comme étant les remparts d'Étori, l'eau devenant le réseau de la Cité du port jusqu’au Palais.

	－Qu'est-ce qui entre et sort d'une forteresse, mais que personne ne surveille jamais ? lâcha-t-il subitement.

	Le silence se fit aussitôt et tous les regards se posèrent sur lui. Diyar et Newfel pénétrèrent dans la tente, alertés du retour d’Arôden par des Hencéas.

	À l'écart du groupe, Myatéa laissa échapper un rire discret, amusée de le voir captivé par ses réflexions, que lui seul pouvait comprendre. Cela faisait longtemps qu’elle ne l’avait plus vu se laisser aller à ses idées aussi fantaisistes que versatiles.

	Beaucoup voyaient en lui un personnage extravagant, un aliéné21 aux lubies qui n’avaient aucun sens. Elle, en revanche, savait que sa perception de tout ce qui l’entourait allait un jour ou l’autre révolutionner le monde.

	－Les oiseaux ? soupira Polaran, qui connaissait l'obsession de son ami pour les volatiles.

	－Oui, mais non ! Un oiseau transmet parfois des messages qui sont porteurs de bonnes ou de mauvaises nouvelles. À dire vrai, ce que j'ai en tête n’est même pas quelque chose de vivant. Pas à proprement parler, tout du moins. Et il n’y a que deux ou trois éléments qui correspondent à ces critères. Mais...

	－Arôden ! le coupa vivement Amélio, qui commençait à perdre patience devant l’enthousiasme grandissant de ce dernier.

	－L'eau, acheva Arôden. Elle entre et sort continuellement des villes ou des villages, comme le sang circule dans les veines. Sans ça, rien ne peut subsister, que ce soient les gens ou la nature.

	－Donc, tu suggères que l'on emprunte la voie maritime ? supposa Diyar, interloqué.

	－Je croyais qu'il n'était pas possible de franchir la herse qui mène au port, se souvint Néelan.

	－On se ferait tuer avant même d'atteindre le premier quai, renchérit Polaran, rembruni. Aïas est mort en essayant.

	－C'est vrai, admit Arôden en poussant le tonneau afin de le placer devant ses compagnons. Mais il existe bien d'autres usages que l'on fait de l'eau, comme dans les égouts ou les puits.

	Il se mit à pointer du doigt la bonde22 qui dissimulait une ouverture arrondie. Voyant que personne ne réagissait à ce qu’il venait de suggérer, il se redressa d’un bond.

	－Diyar et moi allons nous rendre à l’endroit où les eaux usées d’Étori sont évacuées, poursuivit-il. Il doit probablement y avoir des galeries qui circulent sous la ville et qui nous permettront de nous déplacer librement.

	－Tu sembles convaincu que je vais t’accompagner sans même me demander mon avis, le coupa l’inflexible Hencéa avec un air de défi. Qu’est-ce qui te fait croire que je vais accepter ?

	－Voyons, gloussa Arôden, je te connais et je sais pertinemment ô combien tu te réjouis à l’idée de t’infiltrer parmi les Yssadiens. Tu es sans doute ravi de te mesurer à eux devant les portes d’Écaséa, mais tu serais bien incapable de résister à la tentation de les affronter sur leur propre terrain.

	－J’admets que ce n’est pas faux, approuva-t-il. Si nous nous montrons assez discrets, nous pourrions réduire leur nombre sans qu’ils ne se rendent compte de rien.

	－Précisément.

	－Je veux venir avec vous, moi aussi, se proposa Néelan.

	－Non, répondirent simultanément Amélio et Newfel.

	－Je n’ai plus l’âge que l’on me dicte ce que je dois faire ou non, protesta le jeune homme aux pas vifs.

	－Certes, mais ils ont raison, intervint Myatéa. Si plusieurs d’entre nous manquent à l’appel demain quand les combats reprendront, cela éveillera les soupçons. Surtout après ce qu’il s’est passé cette nuit. Moi, en revanche, je vais me joindre à votre excursion.

	－Adilson et Aponi seront sans nul doute sur le qui-vive, acquiesça Halis, songeur. Y aller demain ne serait pas judicieux.

	－Laissez-moi deux jours, proposa alors Brayana, captant l’attention de tout le monde. Je pourrai sans doute créer une diversion pour vous aider.

	－D'Acyl et Patxi souhaitaient que tu sois libre, rappela Amélio, réticent. Tu te bas à nos côtés et nous apprécions grandement l’aide que tu nous apportes.

	－Je suis de l’avis d’Amélio, dit Diyar. Tu n’as rien à prouver aux Méecyniens ou aux Trékis, Brayana. Si tu fais cela, tu pourrais ne plus jamais te soustraire à leur emprise.

	－J’en ai conscience, affirma-t-elle. Et j’ai choisi de faire de votre combat le mien également. Je sais que parmi les Prétilems, il y en a qui rêvent de pouvoir s’affranchir du joug23 d’Aponi. De plus, je suis la seule ici qui puisse passer les portes d’Écaséa sans craindre de se faire tuer sur- le-champ.

	－Que vas-tu leur dire s’ils te posent des questions ? insista Halis, inquiet.

	－Je trouverai, ne t’en fais pas, sourit-elle. Je préparerai le terrain pour vous permettre d’entrer en toute sécurité. Donnez-moi deux jours pour regagner leur confiance. J’en profiterai pour voir qui accepterait de se joindre à notre cause. Au troisième soir, la voie sera libre.

	－Et si tu échoues ? lança Mébarek, les sourcils froncés, méfiant. Et si Aponi ou Adilson s’aperçoivent de la supercherie ?

	－Alors cela signifie que j’aurai échoué, répliqua-t-elle avec un calme déconcertant. J’aurai probablement été jetée en prison ou exécutée. Mais cela ne fera pas une grande différence pour Arôden, Diyar et Myatéa. Vous devrez agir tout en restant constamment sur nos gardes.

	－Souhaitons que tout se passe bien, conclut Arôden, songeur.

	Le silence qui s’ensuivit se mêla à la tension qui régnait dans l’atmosphère. Chacun se laissait absorber par ses réflexions, lorsque Brayana s’approcha de Mébarek. Puis elle posa son poing contre son cœur en se penchant vers l’avant afin de lui témoigner son respect.

	－Je vous promets, mon Seigneur, que je garderai un œil sur la Princesse Cheyna, jura-t-elle solennellement. Je m’assurerai que rien ne lui arrive en attendant votre victoire.

	Le Roi de Nokaléki prit une profonde inspiration, touché et ragaillardi par ses paroles. Il restait toujours perplexe quant à ce stratagème hasardeux auquel ses compagnons prévoyaient d’avoir recours. Mais savoir qu’une personne de plus, aussi brave que Brayana, se trouverait aux côtés de son épouse ôta un peu du poids qui pesait sur ses épaules.

	 

	 

	 


  	DÖÉNIMRA VIII*

DIYAR

	 

	 

	Dans la quiétude de la nuit, le fleuve serpentait paisiblement au pied de la falaise où trônait Étori. Deux embarcations se laissaient silencieusement porter par le courant, les personnes présentes à bord restant immobiles.

	Diyar, Arôden et Myatéa, accompagnés de Polaran et d’Helno, étaient vêtus de sombres habits qui les camouflaient tous au cœur de la pénombre. Ayant abandonné leurs armures au campement, ils étaient en mesure de progresser furtivement et d’être plus libres de leurs mouvements.

	Le regard rivé sur les falaises abruptes où se dressait la Capitale yssadienne, Diyar scrutait attentivement les alentours. Il guettait le moindre déplacement suspect qui pourrait survenir du pont. Mais la pente escarpée lui masquait la vue, et il se rassurait en songeant qu’il en était de même pour ses ennemis.

	Seul le pont de l’entrée sud d’Étori était visible, mais les Méecyniens et leur captif étaient dissimulés par l’obscurité. Tout était paisible et le silence, qui régnait en maître, était uniquement rompu par le murmure du vent et le bruit des vagues.

	Helno désigna la paroi rocheuse émergeant des eaux du bout de son index. Une tension électrique s’installa entre eux, tandis que les embarcations se rapprochaient. Polaran acheva de nouer les cordages, afin de maintenir les deux esquifs contre la falaise.

	－L’entrée des égouts se trouve juste ici, chuchota le fils de Pranavic.

	－Parfait, répondit Arôden d’un ton ferme.

	Focalisé sur la mission qui était la leur, le Navarque érudit récupéra les armes de Myatéa. Elle se laissa glisser hors de la barque, telle une lame pénétrant la surface sans en troubler les ondes rafraîchissantes.

	L’Érédine se tourna vers son ami, qui lui rendit ses bâtons en acier noir puis lui confia son glaive. Il l’imita sans hésitation avec l’aisance d’un félin, en dépit de la froideur du liquide. Diyar s’apprêtait à faire de même, quand la main de Polaran saisit son bras pour le retenir.

	－Nous vous attendrons le plus longtemps possible, murmura le Capitaine à la peau d’ébène. Mais au petit matin, nous n’aurons d’autre choix que de repartir.

	－Nous ferons au plus vite, acquiesça l’intrépide soldat. Tu n’auras pas le temps de t’ennuyer.

	－C’est plutôt à moi de te dire ça, ricana doucement le colosse des Nomidryms. Ne vous amusez pas trop, mais revenez en vie.

	Le regard brillant d’une lueur de malice, Diyar lui adressa un clin d’œil goguenard, avant de rejoindre Arôden et Myatéa. Ils progressèrent tous les trois avec précaution le long des parois rocheuses. Leurs doigts agrippés fermement aux aspérités de la pierre, ils assuraient leur avancée furtive, suivant le courant.

	Après avoir atteint l’endroit qu’Helno leur avait montré, la jeune femme aux yeux de chouette plongea. Elle disparut dans les profondeurs en laissant ses deux compagnons en suspens. Diyar perçut alors l’étrange regard qu’arborait Arôden et fronça les sourcils.

	－Un problème ? demanda l’inflexible Hencéa.

	－J’aurais tant aimé avoir l’un de mes projets sous la main, soupira l’artiste. L’expérimenter dans ces conditions aurait été très instructif, mais je l’ai laissé à Salaris.

	－À moins d’avoir créé une machine capable de nous faire respirer sous l’eau…

	－Une machine, non, sourit Arôden. Ce sont des habits, dont je testais l’impénétrabilité du liquide. Mais le mécanisme de tuyaux pour faire entrer et sortir l’air n’est pas encore tout à fait au point.

	－Par tous les… lâcha Diyar, railleur. Tu parles sérieusement ?

	－Tu sais bien que je ne plaisante jamais avec la science, se gaussa le rusé Nomidrym. Cela dit, je doute que ma tenue soit d’une quelconque efficacité si nous nous faisons attaquer par des requins.

	Sidéré par le contraste entre ses propos alarmants et son calme olympien, l’intrépide soldat ouvrit la bouche pour répliquer. Mais il fut interrompu par Myatéa, qui refaisait surface et les encourageait à la suivre sans dire un mot.

	Prenant une grande et profonde inspiration, Diyar bloqua l’air dans ses poumons et s’enfonça sous la surface. Son cœur battait rapidement, témoignant de l’état de vigilance dans lequel il se trouvait. Le froid glacial des eaux sombres qui l’enveloppaient piquait sa peau, mais s’atténua à mesure qu’il battait des bras et des jambes.

	L’Érédine ouvrait la voie en direction d’une cavité creusée à même la falaise. La main sur son sabre, l’inflexible Hencéa gardait à l’esprit les paroles de son ami. Le mouvement du varech qui ondulait autour d’eux représentait autant de zones d’où pourrait survenir un danger.

	Alors qu’ils approchaient du passage, une ombre fugace derrière lui attira soudain son attention. Il pivota rapidement, prêt à faire face à tout ce qui pourrait surgir des ténèbres. La lueur argentée de la lune révéla une silhouette distincte, suffisamment proche pour réveiller son instinct de survie.

	Son esprit en état d’alerte, Diyar évalua rapidement la situation, jetant des regards vers ses compagnons, puis vers l’animal. Ses deux amis ne paraissaient pas avoir remarqué la présence de cette créature qui nageait non loin.

	Elle se rapprochait lentement, révélant peu à peu ses contours anguleux. Serrant les doigts à s’en faire blanchir les phalanges, l’inflexible Hencéa se prépara à contrer l’attaque du prédateur. Il continua à suivre Myatéa et Arôden, espérant parvenir à l’abri de l’excavation24 avant le face-à-face.

	Puis soudain, Diyar se raidit, les yeux grands ouverts tant il était surpris par ce qu’il voyait. Ce qui s’apparentait à un requin se révéla être un banc de poissons pressés les uns contre les autres, qui se dispersa en le voyant. Le Méecynien esquissa un sourire, amusé par l’influence qu’avaient eue les paroles du Navarque érudit sur lui.
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	Dans un dédale obscur de couloirs, seules les lumières de torches permettaient de voir les environs. Des Yssadiens s’affairaient à jeter des seaux dans un bassin profond et rempli d’une eau sombre qui s’évacuait vers un tunnel.

	Leurs gestes étaient aussi répétitifs que maîtrisés et ils se hâtaient d’accomplir leur tâche pour pouvoir repartir. L’odeur était difficile à supporter entre les immondices, les rats et les cadavres de certains de ces rongeurs qui pullulaient dans ces souterrains.

	Quand ils eurent déversé le contenu du dernier récipient, ils s’en allèrent d’un pas rapide, sans même se retourner. La surface du liquide, redevenue plane, se troubla à peine lorsque trois têtes émergèrent.

	Diyar, Myatéa et Arôden se hissèrent silencieusement sur le rebord, les uns après les autres. En tête, l’inflexible Hencéa accéléra le pas, sur la pointe des pieds, et se précipita vers deux Yssadiens. Il les élimina avec la furtivité et l’efficacité d’un rapace fondant sur sa proie.

	Il égorgea le premier, le laissant choir25 sans qu’il eût le temps de comprendre ce qui lui arrivait. Il se retourna aussitôt vers le second, qu’il poignarda en plein cœur alors qu’il sursautait, pris au dépourvu.

	Il récupéra l’une des torches des mains de celui qu’il tua en dernier, avant qu’elle eût le temps de toucher terre. Puis, avec ses deux amis, il commença à marcher dans cet interminable labyrinthe de galeries nauséabondes qui s’ouvrait devant eux.

	Une atmosphère lourde régnait, accentuée par la brume qui voilait tout l’espace à hauteur de leurs genoux. L’humidité tiède semblait se confronter à la froideur des lieux, créant une sensation étrange et oppressante.

	Arôden ouvrait la marche et se frayait un chemin en bougeant nerveusement les doigts. À chaque intersection, il fermait les yeux comme pour visualiser le schéma qu’Helno leur avait tracé afin de trouver la bonne issue.

	L’absence de Brayana, censée les rejoindre dès leur arrivée dans les égouts, pesait comme une angoisse silencieuse. Aucun d’eux n’était serein, car chaque pas les plongeait davantage vers l’inconnu, en plein cœur du territoire de leurs ennemis.

	Soudain, alors qu’ils tournaient à l’angle d’un couloir, ils se retrouvèrent nez à nez avec trois Prétilems. Ces derniers lâchèrent immédiatement les seaux qu’ils portaient, réalisant rapidement qu’il y avait des Méecyniens devant eux.

	Diyar, dont la réputation éminente n’était plus à faire avec ses réflexes et sa force, brandit son glaive le premier, mais se figea tout aussi vite. Il fut complètement pris au dépourvu lorsqu’il vit tous ses adversaires s’écrouler face contre terre, raides morts.

	La stupeur se peignit sur les visages de l’inflexible Hencéa et de ses compagnons. Ce fut à cet instant précis qu’ils la virent : Brayana se tenait là, affichant un sourire énigmatique. Elle était légèrement penchée vers l’avant, ses sabres tendus devant elle, scintillant sous la faible lueur des torches.

	－Vous arrivez à point nommé, ricana-t-elle. On ne pouvait pas espérer un moment plus opportun pour se retrouver.

	－N’en déplaise à ton intervention, rétorqua Arôden, euphorique. Et je présume que tout s’est bien passé de ton côté ?

	Son attention s’était portée derrière la Prétilem lorsqu’il avait aperçu les deux inconnus qui se tenaient là en retrait. Ils paraissaient anxieux et méfiants, redoutant de voir les Méecyniens passer à l’attaque. Brayana opina d’un signe de tête, mais son regard perdit toute gaieté en une fraction de seconde.

	－Oui, approuva-t-elle avant de se racler la gorge. Mais nous avons un problème.

	－À propos de Cheyna ? comprit aussitôt Myatéa.

	－Depuis ton intrusion à Étori, elle est sous étroite surveillance, soupira l’Yssadienne. Ils la gardent enfermée dans le Palais et ne l’autorisent même plus à se rendre sur les remparts.

	－Les hommes d’Ender contrôlent chaque entrée et sortie des appartements royaux, ajouta un jeune homme.

	Diyar, dont l’expression s’était assombrie, échangea un regard grave avec Myatéa et Arôden. Les informations que Brayana et ses amis leur rapportaient n’auguraient rien de bon. Ils étaient venus pour s’emparer du Pilmadula et ne devaient pas mettre leur mission en péril.

	Mais savoir que la Princesse de Pamérés subissait les contrecoups de l’audace du Navarque érudit fit naître un sentiment d’urgence. Quand les Yssadiens eurent terminé, ils respectèrent le silence dans lequel les Méecyniens étaient plongés.

	La nuit avançait et, avec elle, leurs chances de parvenir à leurs fins s’amenuisaient drastiquement. Diyar se tourna vers Arôden, résolu, et capta l’attention de ce dernier en posant sa main sur son épaule. Les deux compagnons n’eurent pas besoin d’échanger le moindre mot pour se comprendre, complices.

	 

	 

	 

	 

	 


	DÖÉNIMRA IX*

	CHEYNA

	 

	 

	Assise dans un fauteuil face aux portes-fenêtres qui menaient au balcon, Cheyna fixait les barreaux qui y avaient été installés. Le regard perdu dans le vague, atone26, elle restait là sans réaction, affichant une expression lasse.

	Un cliquetis métallique tinta à son oreille, la faisant frémir et fermer les paupières à l’instant où Jéden se penchait vers elle. Elle sentit son souffle chaud contre sa nuque lorsqu’il y déposa un baiser affectueux et doux.

	－Je sens que tu es contrariée, soupira-t-il, posant sa main sur l’épaule de la Princesse de Pamérés pour la masser. Si nous avons fait cela, c’est uniquement pour te protéger et garantir ta sécurité. Je doute qu’ils puissent revenir, mais tu as pu constater que nos ennemis feront tout pour te capturer.

	－Je sais et je te suis reconnaissante de ta délicate attention, répondit-elle habilement en lui adressant un bref sourire, soucieuse de ne pas le mettre en colère. Je suis juste fatiguée.

	－Pardonne-moi si l’ardeur de nos ébats te laisse à ce point exténuée, dit-il. Je te promets de faire preuve de plus de retenue une fois que tu m’auras donné un héritier. Et j’espère que nous pourrons très bientôt célébrer cette bienheureuse nouvelle.

	－Oui…

	Elle resta parfaitement immobile lorsqu’il laissa glisser sa main pour une caresse allant de son cou jusqu’à son ventre. Les poings et les dents serrés, elle retint son souffle tandis qu’il l’effleurait sensuellement. Il commença à détacher les fibules27 qui maintenaient sa robe au niveau des épaules, lorsqu’ils entendirent frapper à la porte.

	－Entrez, autorisa-t-il, contenant difficilement son agacement devant cette interruption.

	Il riva son regard sur la porte, où une servante apparut timidement. Tête basse en signe d’humilité, elle portait un plateau et s’approcha d’une commode.

	－La tisane de la Princesse, déclara-t-elle alors. Le médecin m’a demandé de la lui amener pour qu’elle puisse dormir.

	－Merci, répondit Cheyna, soulagée par cette intrusion inattendue et salvatrice.

	－Très bien, je vais te laisser pour ce soir, maugréa Jéden, contrarié. Tâche de te reposer pour être en meilleure forme dès demain.

	La jeune femme aux yeux de biche demeura statique, laissant l’Yssadien à la fronde et la servante quitter la pièce. Enfin seule, elle se leva et marcha d’un pas chancelant vers la commode sur laquelle se trouvait le plateau.

	Elle ouvrit le tiroir juste en dessous et en sortit un baluchon dans lequel se trouvaient plusieurs plantes séchées. Elle en plaça dans le récipient pour les laisser infuser, avant de retourner s’asseoir. Cheyna patienta quelques instants avant de boire lentement la préparation.

	L’eau encore très chaude et le goût amer lui provoquèrent une grimace, ainsi qu’un haut-le-cœur. Elle en but l’intégralité, toutefois, ne laissant rien de plus que des résidus, qui traînaient au fond de sa tasse.

	－De l’herbe de feu, de l’herbe de grâce, du crocus et du millet perlé, s’éleva soudain une voix, qui fit sursauter la Princesse de Pamérés.

	Cheyna pivota subitement vers la commode et découvrit avec effroi qu’Anefel était là. Elle ne l’avait pas entendue entrer et encore moins approcher du meuble. Quand elle remarqua que l’espionne d’Aponi examinait les plantes, elle sentit son cœur émettre un battement sonore et pénible.

	－Je suis impressionnée de voir que tu as approfondi tes connaissances, la félicita la sentinelle aux deux visages. J’ignorais que tu serais en mesure de te procurer de tels… ingrédients.

	－Les Trékis ont toujours eu un rapport étroit avec les herbes médicinales, se défendit la Princesse de Pamérés, mal à l’aise. Mais les livres de la bibliothèque d’Étori m’ont beaucoup appris, maintenant que je réussis à lire l’yssade.

	－Inutile de vouloir me leurrer, gloussa Anefel. Je les reconnais et je sais tout de leur usage… peu recommandable pour le corps. Je comprends mieux pourquoi tu es si fatiguée ces derniers jours.

	－Vas-tu me dénoncer ? redoutait Cheyna.

	－Te dénoncer ? s’exclama l’espionne d’Aponi, hilare, avant de se rapprocher d’elle. Bien sûr que non. J’approuve ton initiative : les hommes ne sont que des pourceaux28. Ils peuvent se montrer utiles en de rares occasions, notamment lorsque l’on cherche à satisfaire des plaisirs que l’on ne peut assouvir seule. Mais on sait toutes les deux que ton être se languit d’autre chose.

	Se penchant vers la Princesse de Pamérés, Anefel plongea son regard perçant dans le sien, ses yeux brillant d’une lueur ambrée. Cheyna sentit son corps vibrer et fut parcourue d’un vertige soudain, subitement gagnée par des pulsions charnelles.

	Elle ferma les paupières et perçut le contact des lèvres de la magicienne sur les siennes. La Princesse de Pamérés comprenait à présent ce qui lui arrivait et la tentative de l’espionne d’Aponi pour la séduire.

	Mais elle n’était plus dupe, désormais, et elle contrôla parfaitement ses dons afin de rester pleinement lucide. Elle se fit violence et rassembla toute son énergie pour réussir à se détourner. La respiration haletante, elle sut qu’elle ne pourrait réitérer son geste si Anefel se montrait plus insistante encore.

	La tisane l’avait considérablement affaiblie et elle était parcourue de frissons et d’une terrible nausée. Elle entendit la sentinelle aux deux visages rire à son oreille, amusée par son refus et sa résistance.

	－Je suis navrée de vous déranger, déclara Poéma, faisant irruption dans la pièce. Il est l’heure.

	Rassérénée, Cheyna poussa un soupir discret lorsqu’Anefel s’écarta d’elle pour se tourner vers la Princesse déchue. Celle-ci tint tête à l’espionne d’Aponi, s’approchant les mains jointes devant elle.

	－Nous avons pris l’habitude de nous promener dans les jardins du Palais, poursuivit l’Yssadienne prisonnière.

	－Oui, je m’en souviens, approuva la sentinelle aux deux visages. Peut-être puis-je me joindre à vous ce soir ?

	－Je ne préfère pas, refusa poliment Poéma en venant se placer face à l’espionne d’Aponi. Cheyna et moi partageons le deuil d’un être qui nous était cher ; ce qui, il me semble, n’est pas ton cas.

	－En effet. Je vais donc retourner à mes occupations.

	Anefel se dirigea vers la sortie, leur adressant un dernier regard en arrivant sur le pas de la porte. Patientant quelques instants, la Princesse déchue laissa ensuite retomber ses épaules, sentant la tension qui lui nouait les muscles s’apaiser.

	－Tout va bien ? demanda-t-elle à l’intention de son amie.

	－Oui, je te remercie, approuva Cheyna en se levant.

	－Je n’aime pas te savoir avec elle, seule à seule…

	－Je rêve du jour où elle subira les conséquences de ses mauvais tours… souffla la Trékie, courroucée.

	－J’espère que nous pourrons être présentes, souhaita Poéma. Mais pour l’heure, nous devrions y aller, es-tu prête ?

	－J’ai encore une chose à faire.

	Cheyna s’approcha de la commode, rangeant les plantes dans une cachette au fond du tiroir. Elle effleura du bout des doigts le carnet d’Hérald, qu’elle avait enveloppé avec le foulard de d'Acyl. Puis, après s’être préparée, elle quitta ses appartements en compagnie de Poéma.

	Elles marchèrent en silence à travers les couloirs, jusqu’à rejoindre les jardins luxuriants du Palais. Poéma ne pouvait s’empêcher de jeter des coups d’œil anxieux en direction de son amie. Elle sentait l’état de fragilité dans lequel elle se trouvait malgré l’allure impassible qu’elle affichait.

	－Je m’inquiète de te voir ainsi… lâcha Poéma, incapable de se retenir plus longtemps.

	－Je vais bien, ne t’en fais pas, affirma Cheyna en lui adressant un sourire amical.

	－Cette teinture que tu prends…

	－Je fais très attention, promit la Princesse de Pamérés, mais je n’ai pas le choix. J’admets que je ne serais pas d’une grande utilité si nous devions prendre les armes pour nous défendre. Mais pour notre projet, tout ira bien.

	－Je te crois sur parole…

	N’insistant pas, Poéma ôta sa robe, dévoilant un ensemble de vêtements plus discrets en dessous. Elle portait un chemisier sous un bustier, ainsi qu’un pantalon qui lui donnait plus de liberté dans ses mouvements.

	Cheyna fit de même, ayant dissimulé ses habits trékis sous les yssadiens. Après les avoir déposés dans un coin à l’ombre, loin des regards indiscrets, elles scrutèrent tout autour afin de vérifier que personne ne se trouvait dans les environs, prudentes.

	Les hommes d’Ender, fidèles à la parole de leur Capitaine, brillaient par la discrétion dont ils faisaient preuve. Ils ne se montraient pour ainsi dire jamais, mais assuraient la sécurité de la Princesse de Pamérés tels des esprits protecteurs.

	Et depuis que le fils d’Aponi lui avait fait la promesse qu’il la protégerait, les accès de colère de Jéden avaient cessé. Se rapprochant de la barrière, les deux jeunes femmes observèrent la ville en contrebas d’un air sombre.

	－Nous sommes allées jusqu’au tisserand, la dernière fois, se remémora Poéma.

	－Nous devons continuer de progresser en trouvant un chemin praticable de toit en toit, approuva Cheyna. Mais surtout, nous ne devons pas attirer l’attention sur nous.

	－Je n’ai certes pas ton agilité, mais même un adolescent pourrait emprunter celui que nous avons trouvé, plaisanta l’Yssadienne prisonnière.

	－Et les patrouilles sont plutôt rares, sourit la Princesse de Pamérés. Hélas, plus nous nous rapprocherons de notre destination, plus les choses vont se compliquer…

	 

	 

	 


  	DÖÉNIMRA X*

CHEYNA

	 

	 

	Laissant le silence de la nuit s’installer entre elles, Cheyna et Poéma échangèrent un bref regard, complices. Tandis que l’Yssadienne prisonnière surveillait les alentours, la Princesse de Pamérés se mit debout sur un banc puis se hissa sur un muret.

	Elle aida ensuite son amie à la rejoindre, puis elles grimpèrent ensemble, jusqu’à atteindre un toit situé non loin de là. Hors de portée de vue de tous les curieux qui passeraient à proximité, elles observèrent la Capitale endormie qui s’étendait sous leurs pieds.

	Subitement, Cheyna eut un frisson et sursauta lorsqu’un bruit très léger parvint à ses oreilles. Elle leva un doigt devant ses lèvres, signifiant à Poéma de se taire. Se cachant dans l’obscurité, elles aperçurent au loin les soldats d’Ender, qui effectuaient une ronde.

	Elles s’aplatirent plus encore contre le toit, se dissimulant dans la pénombre, évitant ainsi d’être repérées. Les deux amies patientèrent quelques instants, sur le qui-vive, le cœur battant à tout rompre. Une fois le danger écarté, elles soufflèrent, soulagées.

	－Ender est un homme bon, affirma Poéma à voix basse.

	－Oui, acquiesça Cheyna. J’en viens même à regretter qu’il ne soit pas notre allié…

	Elles se retournèrent pour commencer à avancer, leurs pieds glissant sur le toit plat où elles se trouvaient. Soudain, la Princesse de Pamérés se raidit, paralysée par une peur viscérale lorsque quelqu’un la saisit par derrière.

	Une main se plaqua tout contre sa bouche, l’empêchant d’émettre le moindre son. Quand un bras vigoureux s’enroula autour de son ventre, elle fut soulevée et tirée vers l’arrière. Elle ferma les yeux par réflexe, se préparant à heurter rudement le sol.

	Pourtant, il n’en fut rien et elle se retrouva immobilisée, sentant tout son corps trembler. La respiration haletante, elle se risqua à ouvrir les paupières, ses pensées se tournant vers Poéma, angoissée de savoir comment allait son amie.

	Cheyna resta interdite, les yeux écarquillés, dévisageant Arôden qui la tenait tout contre lui. Il la relâcha en même temps que Brayana laissait l’Yssadienne prisonnière. Se faufilant à travers les rues de la ville, la Prétilem et le Navarque érudit les avaient localisées, avant de les rejoindre.

	－Qu’est-ce que… lâcha Cheyna sans y croire.

	－Je vois que tu n’as pas besoin de moi pour faire preuve d’imprudence, fit remarquer le Capitaine de la Calys, espiègle.

	－Je suis soulagée de vous voir libre, Princesse, ajouta Brayana.

	－Comment êtes-vous arrivés jusqu’ici ? s’enquit précipitamment la jeune femme aux yeux de biche.

	－Mon odeur rebutante commence à se dissiper, mais elle peut te donner un indice, avoua Arôden, taquin. Nous nous sommes infiltrés afin de récupérer le Pilmadula, mais quand Brayana nous a dit que tu étais constamment enfermée…

	－Je ne sors que grâce à Poéma, répondit Cheyna.

	－Et vous grimpez sur les toits lors de vos promenades nocturnes ?

	－On cherchait à récupérer le carnet d’Adilson, les informa l’Yssadienne prisonnière.

	Impressionné par leur audace, Arôden haussa les sourcils et réprima un rictus lorsqu’il sentit Cheyna vaciller. Sous le coup de l’émotion cumulée aux effets de sa tisane, ses jambes cédèrent sous son poids, mais elle fut préservée de la chute par son ami.

	－Tout va bien ? lui demanda-t-il précipitamment.

	－Oui, déclara-t-elle, la tête prise d’une douleur vivace.

	－Allez-y, dit-il à l’intention de Poéma et Brayana. Je vais rester avec elle.

	Sans plus attendre, les deux Yssadiennes obtempérèrent dans l’instant et se glissèrent telles des ombres de toit en toit. Contrariée, Cheyna se redressa pour les suivre, mais fut maintenue sur place par la poigne ferme d’Arôden.

	－Je peux très bien…

	－Ce n’est pas négociable, l’interrompit-il aussitôt. Ne m’oblige pas à retourner au campement pour y annoncer des nouvelles alarmantes à Mébarek. Il me rudoierait plus brutalement encore que les Prétilems que j’affronte chaque jour.

	Sa remarque ne manqua pas de faire sourire Cheyna, qui se mit à ricaner silencieusement. Soulagé, il la laissa se mettre à genoux et prit place à côté d’elle. Tandis qu’elle observait Poéma et Brayana disparaître au loin vers la ville, il scrutait le jardin, attentif.

	－Comment vont-ils ? demanda-t-elle après une poignée de minutes. Mébarek, Tamia et Halis.

	Elle s’étonna de ne pas obtenir de réponse, ne percevant qu’une inspiration brève de la part du Navarque érudit. Il retint sa respiration et se contenta de rester parfaitement immobile, fuyant le regard interrogatif qu’elle posait sur lui.

	Il eut l’impression que son cœur venait de tomber dans un abîme sans fond lorsqu’il réalisa qu’elle n’était pas au courant. La gorge nouée, il tenta d’articuler des mots, la bouche entrouverte et ses lèvres remuant. Mais les mots se heurtaient à son désarroi, refusant de sortir.

	－Cheyna… commença-t-il avant de s’éclaircir la gorge. Tamia… elle nous a quittés.

	Un lourd silence tomba, comme si le tranchant d’une arme venait de s’abattre sur la nuque de la Princesse de Pamérés. Pétrifiée, elle sentit le sol s’effondrer sous ses pieds, bouleversée par ce qu’il venait de lui déclarer.

	Non. Cela ne pouvait être vrai, elle refusait catégoriquement de le croire, songeant qu’elle avait dû mal comprendre. Tamia ne pouvait pas être morte. L’annonce de la disparition de celle qu’elle considérait comme son âme sœur lui fut si insurmontable que l’esprit de Cheyna se ferma.

	Elle ne réalisa qu’elle avait suspendu son souffle qu’à l’instant où l’air commença à lui manquer. La respiration chevrotante, elle prit une brusque inspiration, des larmes emplissant ses yeux d’une détresse indicible.

	La phrase d’Arôden résonnait à ses oreilles comme un glas funèbre qui menaçait d’emporter le peu de courage qui subsistait en elle. Petit à petit, la désolation laissa place à une rage furieuse et sourde, qui s’emparait d’elle à l’image d’un raz-de-marée ravageant tout sur son passage.

	－Qui ? lâcha-t-elle d’une voix étranglée. Qui l’a tuée ?

	－Nous pensons que c’est Anefel, répondit Arôden à contrecœur. Elle avait pris sa place auprès de nous en se faisant passer pour elle.

	L’espionne d’Aponi. Celle qui ne cessait de la harceler continuellement était responsable de son malheur une fois de plus. Mais bien trop effondrée, Cheyna fut incapable de contenir sa tristesse et fondit en larmes.

	Elle enfouit son visage dans le creux de ses mains pour étouffer ses sanglots incontrôlables. Elle était submergée par un débordement dévastateur d'émotions, qui la faisait trembler de la tête aux pieds.

	Sensible à sa détresse, Arôden lui offrit le réconfort de ses bras, respectant un moment de silence, empathique. Lorsqu'elle se redressa finalement, essuyant ses larmes d'un revers de la main, il fut surpris et l’observa faire d’un air inquisiteur.

	－Je dois aller chercher le carnet d’Hérald, articula-t-elle prestement, se faisant violence pour retrouver sa contenance. Je n’aurai sans doute pas d’autre occasion de te le donner.

	Sans un mot, Arôden acquiesça et prit l’initiative de descendre le premier. Il l’aida à quitter l’endroit où ils étaient perchés et se retourna pour lui accorder de l’intimité quand elle revêtit sa robe. Puis ils se frayèrent un chemin dans les couloirs avec une habile furtivité.

	Ils évitèrent les patrouilles de soldats et les domestiques qui étaient attelés à leurs tâches, préservant le secret de leur présence. Une fois devant ses appartements, elle laissa Arôden se dissimuler derrière d’épais rideaux et des plantes.

	Elle pénétra dans sa chambre en refermant la porte derrière elle et se hâta vers la commode. La Princesse de Pamérés ouvrit le tiroir avec empressement, ne souhaitant pas laisser son ami exposé au danger plus qu’il n’était nécessaire.

	Dénouant le foulard de d'Acyl, elle se figea, les yeux braqués sur l’ouvrage. La respiration rapide, elle sentit son esprit s’éteindre comme la flamme d’une bougie sous l’effet d’un vent violent. Elle se laissa tomber à genoux et étreignit le carnet contre sa poitrine.

	Des larmes perlèrent abondamment sur ses joues, s’échappant telles des rivières déchaînées. Elle n’était plus capable de réfréner le flot de son chagrin, qui pénétrait chaque parcelle de son être. Elle se rappela alors Poéma, qui avait connu cette douleur effroyable lorsque le fils de Thiara avait péri devant les portes d’Écaséa.

	Puis le souvenir douloureux et le chagrin d’Anaïa, le jour où Hérald avait été vaincu lui aussi, vinrent la frapper avec autant de violence. Cheyna avait l’impression de crouler sous le poids de cette peine insondable qui l’enveloppait.

	Cette guerre impitoyable ne cessait de faucher des âmes, ne laissant derrière elle que des vies tourmentées et détruites. Un vide immense s’insinua dans le cœur de la Princesse de Pamérés, qui paraissait perdre le peu d’espoir qui lui restait.

	 

	 


  	DÖÉNIMRA XI*

ARÔDEN

	 

	 

	Bien à l’abri des regards, dans un coin plongé dans le noir le plus total, Arôden baissa tout de même la tête pour se faire plus discret encore. Il se fondait dans le décor et retint sa respiration quand une patrouille passa devant lui, sans s’apercevoir de sa présence.

	Le cliquetis du mécanisme d’une porte capta son attention, puis il vit Cheyna sortir de ses appartements. Il vint à sa rencontre, remarquant qu’elle avait les yeux rougis. Toutefois, il ne posa pas la moindre question et ne brisa pas le silence dont elle semblait avoir besoin.

	Ils retournèrent dans les jardins et scrutèrent chaque recoin pour voir si Poéma et Brayana étaient revenues. Mais seule la brise légère du vent dans les feuillages était là pour les accueillir.

	Cheyna s’adossa contre un arbre au large tronc et Arôden fit de même, prenant soin de se placer là où nul ne pourrait le voir. Le carnet d’Hérald en main, il l’examina attentivement, récupérant les manuscrits et la clé dissimulés dans la reliure.

	Il eut une pensée fugace pour d'Acyl, songeant qu’il venait de faire un pas de plus vers l’accomplissement de leur ambitieux projet. Il sentit un pincement au cœur, se concentrant sur ce qu’il était en train de faire. Il sausit une flasque et en versa le contenu sur les racines à sa droite.

	Veillant à ce qu’il n’y ait plus la moindre goutte, il la laissa renversée sur le goulot quelques instants. Il sondait les parchemins pour découvrir ce qu’ils contenaient. Il repéra immédiatement qu’il y avait des sujets divers et, notamment, ce qui s’apparentait au schéma d’une porte gigantesque.

	－Dis-moi… commença Cheyna d’une voix faible et éraillée, le faisant aussitôt tourner son attention sur elle. T’arrive-t-il de rêver à ce que ta vie aurait pu être, si les choses avaient été différentes ?

	Il prit une profonde inspiration, songeur, et ne lui répondit pas tout de suite. Il enroula précautionneusement les manuscrits, qu’il inséra à l’intérieur de la flasque avec la clé. Puis il poussa un long soupir, las, en fronçant les sourcils.

	－Constamment, approuva-t-il en souriant tristement. Je me dis que j’aurais pu être un simple Souverain qui laboure ses terres auprès de son épouse et de son fils. Ou un simple artiste et inventeur qui ne souhaite que satisfaire sa propre curiosité et flatter l’égo ridicule de nobles vaniteux.

	－Mébarek et moi, nous aurions élevé Herline dans les traditions de notre peuple, poursuivit-elle. Peut-être aurions-nous eu d’autres enfants, pour le plus grand plaisir de mes parents. Halis, Léart et Tamia leur auraient appris le sens de la vie, la morale et les arts martiaux. Et moi… je n’aurais eu de cesse de regarder l’océan en rêvant de cette idée que je me faisais d’une vie d’aventure.

	Elle fit subitement silence, sentant sa gorge se nouer, et étouffa un sanglot. Elle déglutit difficilement et fit doucement tomber sa tête sur l’épaule d’Arôden. Il la laissa faire et l’imita, frottant sa joue contre le crâne de la Princesse de Pamérés.

	Il partageait sa peine, qu’il ne comprenait que trop bien, souffrant encore de la perte de ses plus proches compagnons. Il était heureux d’être là pour elle afin de pouvoir lui témoigner toute l’affection et la sympathie qu’il éprouvait à son égard.

	Il songea, en son for intérieur, que d'Acyl en aurait fait tout autant s’il s’était tenu là à sa place. Et cette pensée éveilla en lui une profonde mélancolie.

	－Mes parents, Patxi, d'Acyl, Tamia… et tous les autres, énuméra-t-elle, accablée. Combien de nos proches allons-nous encore perdre avant que cette guerre se termine enfin ?

	－Je l’ignore, déplora Arôden à regret. Mais nous ferons tout ce qu’il faut pour éviter que cela n’arrive.

	－Oui… soupira-t-elle. Est-ce que tu ressens, toi aussi, ce vide qui me dévore de l’intérieur ?

	－Comme un gouffre sans fond qui me ronge le cœur, acquiesça-t-il. Il me retourne l’estomac à chaque fois qu’un souvenir me revient. D'Acyl, Patxi et Antéro étaient comme des frères pour moi. Je ne connaissais pas Tamia depuis longtemps, mais… elle aurait déplacé des montagnes pour te retrouver. L’amour qu’elle te portait était infini.

	Cheyna opina de la tête et prit une longue et tremblante inspiration. Elle frotta ses paupières du dos de sa main, avant de la laisser retomber sur le sol. Arôden posa sa paume dessus, entremêlant ses doigts avec ceux de son amie.

	Ils restèrent là, sans bouger, se plongeant à nouveau dans le silence jusqu’au retour de Poéma et de Brayana. L’expression des deux Yssadiennes ne laissa aucune place au doute quant au résultat de leur expédition.

	－Adilson était absent, explicita la Prétilem. Nous avons pu fouiller chaque recoin de sa demeure, mais je crains qu’il ait conservé son carnet avec lui.

	－Les patrouilles étaient trop nombreuses, renchérit Poéma. Nous n’avons pas voulu prendre de risques inutiles en nous attardant. Je suis désolée.

	－Ce n’est pas un souci, ne t’excuse pas, sourit gentiment Arôden. Je vous remercie de votre tentative, c’était courageux. Et puis, j’ai déjà de quoi m’occuper l’esprit avec celui que Cheyna vient de me donner. Nous trouverons bien un moyen de subtiliser celui d’Adilson. S’il le garde sur lui en permanence, alors je le récupérerai sur son cadavre après l’avoir vaincu.

	－En attendant, nous devons repartir, ajouta Brayana. Le jour ne va pas tarder à se lever et il nous faut retrouver Myatéa et Diyar.

	－Oui, approuva-t-il.

	－Soyez prudents, dit précipitamment Cheyna.

	Arôden leva sa main, caressant avec tendresse la joue de la Princesse de Pamérés. Durant cet échange muet entre eux, elle sentit le soutien qu’il lui témoignait suite à ce qu’ils venaient de se dire. Elle lui sourit doucement afin de lui assurer qu’il n’avait pas à s’en faire pour elle.

	－Phyorô Éimi29, dit-elle avec assurance.

	－Opô Ésmen30, lui répondit-il non sans hausser les sourcils, surpris et ragaillardi à la fois.

	Le cœur un peu plus léger, elle le regarda partir avec Brayana, disparaissant dans la nuit par les toits, à l’insu des soldats d’Étori. Ils ne firent halte qu’une fois arrivés près du temple et observèrent attentivement les environs.

	Une tension palpable régnait entre eux tandis qu’ils patientaient, espérant voir apparaître Myatéa et Diyar. Les minutes s’écoulaient sans aucun signe de leurs compagnons. La Prétilem tapota alors l’épaule du Navarque érudit pour capter son attention.

	Elle pointa ensuite son doigt vers des buissons où étaient dissimulés les corps de soldats yssadiens. Oui. C’était bien là une preuve que l’Érédine et l’inflexible Hencéa étaient venus ici. Pourtant, Arôden sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine, saisi d’un mauvais pressentiment.

	Quand un groupe de Prétilems surgit et se précipita vers le temple, les deux compagnons échangèrent un regard. Ils décidèrent de passer à l’action sans hésitation. Furtivement, ils se glissèrent derrière eux, se fondant parfaitement dans les zones d’ombre pour les surveiller.

	Une fois à l’intérieur du sanctuaire, Arôden eut un soubresaut en voyant la scène qui se déroulait sous ses yeux. Son intuition s’avérait juste : Myatéa et Diyar étaient là, faisant face à Aponi et plusieurs de ses assassins.

	－Moi vivante, vous ne repartirez pas d’ici avec le Pilmadula, gronda la divine Yssadienne.

	－Il ne t’appartient pas ! tempêta l’Érédine, furibonde. Tout comme l’Yssadie n’a aucun droit de le garder ici !

	－C’est notre père qui l’a jeté au fondateur d’Étori, railla l’envoûtante Aristocrate, s’esclaffant en voyant l’air choqué de Myatéa. Il ne t’avait rien dit ? Il s’est laissé emporter par la colère et l’a jeté alors que tu le lui avais confié.

	－Tu mens ! lâcha vivement la jeune femme aux yeux de chouette, ébranlée.

	－Je ne te dis que la vérité, affirma Aponi. Comme d’habitude, il n’a que faire des sentiments des autres, il ne s’intéresse qu’à ses seuls intérêts. Il n’hésite pas à enfreindre ses propres règles idiotes, alors qu’il nous châtie sévèrement si l’on ose se rebeller.

	Muette de stupeur, Myatéa laissa ses épaules retomber, à la grande surprise de Diyar et Arôden. Jamais encore le Navarque érudit n’avait vu son amie se montrer désorientée de la sorte. Gardant en mémoire ce qu’elle lui avait appris sur cette statuette, il redoutait déjà le pire quant à la tournure que pourraient prendre les événements.

	Il parcourut les lieux de son regard affûté, analysant chaque recoin de cette immense salle. Ils étaient surpassés en nombre en plein cœur de cette Cité regorgeant d’ennemis. Ils devaient agir vite et ne commettre aucune erreur s’ils souhaitaient survivre à cette nuit.

	Aussi, Arôden prit les devants et se décida à passer à l’action. Il se précipita sur les deux Prétilems les plus proches, puis pivota immédiatement vers Brayana. Elle eut le réflexe de contrer son attaque surprise, tandis qu’il l’immobilisait contre un mur.

	－Reste ici, murmura-t-il pour qu’elle soit la seule à l’entendre. Protège Cheyna comme d'Acyl et Patxi l’auraient fait.

	Ne la laissant pas répondre, il lui asséna un violent coup de coude sur le côté du crâne. Assommée, elle s’effondra sur le sol, tandis que tous les regards s’étaient rivés sur eux.

	Diyar saisit l’opportunité que lui accordait son ami pour intervenir à son tour. Prenant tout le monde au dépourvu, il se rua sur Aponi et abattit son épée sur la gorge de la divine Yssadienne. Cette dernière eut tout juste le temps de faire un pas vers l’arrière.

	Levant la main pour se protéger, elle poussa un cri lorsque la lame acérée entailla sa chair. Elle regarda sa plaie sans y croire, bouche bée. Pour la première fois de sa vie, quelqu’un avait osé s’en prendre à elle et était parvenu à la blesser.

	Voyant qu’il allait réitérer son geste, nourrissant l’espoir de la terrasser, elle se raidit. Ses yeux grands ouverts se mirent à briller d’une lueur marron rougeoyante. Dans la seconde qui suivit, l’inflexible Hencéa se retrouva projeté vers l’arrière, poussé par une force invisible.

	Quand il se releva, il réalisa qu’elle avait pris la fuite et regarda à l’intérieur de sa sacoche. Il avait toujours le Pilmadula qu’il avait récupéré avant d’être encerclé par les Prétilems et siffla entre ses doigts pour donner le signal.

	Aussitôt, Arôden et Myatéa se joignirent à lui, se précipitant à l’extérieur du temple. Ils laissèrent Brayana derrière eux, avec un sentiment de regret, mais sachant qu’elle ne risquerait aucunes représailles grâce au Navarque érudit.

	Ils retournèrent en toute hâte vers les égouts, mais réalisèrent bien vite que les patrouilles étaient plus nombreuses. Restant dissimulés dans l’ombre, ils ne pouvaient plus passer par la voie qu’ils avaient empruntée à leur arrivée.

	－Où devons-nous aller ? demanda Diyar, le souffle court après leur course dans les rues.

	－Je doute qu’ils nous laissent encore passer par la grande porte, rétorqua Arôden.

	－Si l’on doit mourir, je suis partant pour en tuer le plus possible, lui confia l’inflexible Hencéa.

	－Tâchons de rester en vie, le contredit aussitôt le rusé Nomidrym. Je n’ai rien contre le fait de périr les armes à la main en provoquant une hécatombe parmi nos ennemis ; toutefois, nous avons deux éléments que nous devons mettre à l’abri hors de la Cité.

	－À quoi penses-tu ?

	Arôden comprit que Diyar ne s’était pas adressé à lui lorsqu’il croisa son regard. Il s’était tourné vers Myatéa, qui n’avait pas dit un seul mot et avait fermé les yeux. Concentrée, elle focalisait tous ses sens sur ce qui les entourait, percevant clairement son environnement.

	Puis, soudain, elle rouvrit les paupières et agrippa leurs bras pour les tirer vers le bas. Accroupis de force, ils furent momentanément hors de portée de vue des gardes qui passaient en courant à côté d’eux. Elle leur adressa un signe de tête, les invitant à la suivre.

	Ils obtempérèrent sans discuter, parvenant à éviter la confrontation grâce à ses dons incroyables. Elle s’arrêta devant un puits et n’eut pas besoin de leur expliquer ce qu’elle avait en tête. Diyar fut le premier à enjamber la margelle31 et, saisissant la chaîne, se laissa tomber dans les tréfonds obscurs.

	L’Érédine le suivit à son tour, encouragée par Arôden, qui ne lui laissa pas le choix. Il lui accorda quelques instants, avant de se préparer à les rejoindre. Un mouvement dans son dos attira son regard. Tournant vivement la tête, il sauta hâtivement afin d’échapper à ceux qui se précipitaient vers lui.

	 

	 


  	DÖÉNIMRA XII*

ARÔDEN

	 

	 

	La profondeur des eaux de la cavité où le puits prenait sa source fut plus que suffisante pour réceptionner Arôden dans sa chute. La fraîcheur du liquide enveloppa son corps, le préservant des blessures lors du succès de son audacieuse évasion.

	Il remonta à la surface et rejoignit Myatéa et Diyar, qui nageaient déjà vers un chemin exondé32. Au cœur d’une source souterraine, les deux compagnons suivirent l’Érédine qui ouvrait la marche, cherchant la sortie.

	La grotte dans laquelle ils s’étaient retrouvés était profonde et longiligne, fébrilement éclairée par la lueur de la lune depuis une sortie non loin. Le Navarque érudit plissa les paupières, commençant à avoir la vue qui se troublait, pris de vertiges.

	－Tout va bien ? s’inquiéta l’inflexible Hencéa. Tu as fait une sacrée chute.

	－Oui, répondit-il machinalement, se pinçant le nez au niveau des yeux. Je crois que je commence à fatiguer et l’air se fait rare ici, j’ai l’impression.

	－Encore un peu de patience, l’encouragea Myatéa. Dans moins d’une heure, tu pourras profiter d’un repos bien mérité.

	－J’ai hâte…  souffla Arôden en se penchant en avant.

	－Je vois la lumière de la lune, ajouta-t-elle.

	－Espérons que l’on pourra rapidement retrouver Polaran une fois à l’extérieur, rappela Diyar.

	－Sauf erreur de ma part, nous sommes plus au nord, énonça l’Érédine. Nous allons devoir les attendre, en espérant qu’ils passent devant nous. Ou bien, nous rentrerons par nos propres moyens.

	－Nous sommes hors de portée des Yssadiens, fit-il remarquer. C’est ça de gagné. Je suis sûr qu’Arôden pourra nous fabriquer un moyen de locomotion avec ce que nous trouverons dehors. Je n’ai pas très envie de nager jusqu’au campement.

	－Si j’étais toi, je ne me risquerais pas à lancer ce genre de discussion, sourit Myatéa.

	－Pour cela, il faudrait déjà qu’il participe, répliqua Diyar en se tournant vers Arôden. Je te trouve bien silencieux…

	N’ayant pas le temps de terminer sa phrase, il se raidit brusquement, saisissant le bras d’Arôden. Ce dernier, sans le moindre avertissement, avait tenté d’abattre son sabre sur le visage de son compère. Percevant la force qu’il déployait afin de poursuivre son assaut, l’inflexible Hencéa sut qu’il ne plaisantait pas.

	－Qu’est-ce qui te prend ? pesta l’intrépide soldat, repoussant le Capitaine de la Calys tant bien que mal.

	Alertée, Myatéa fit volte-face vers eux et resta hébétée, ne comprenant pas ce qui était en train d’arriver. Arôden demeurait silencieux, les yeux exorbités et injectés de sang, comme s’il était mû par une frénésie aveugle.

	Appuyant son pied à plat sur le ventre d’Arôden, Diyar le projeta brutalement vers l’arrière. Le Navarque érudit roula sur le sol rocailleux dans un bruit sourd, se relevant lentement, visiblement étourdi par l’impact.

	Cependant, cela ne fut pas suffisant pour le ramener à la raison, car il se rua immédiatement sur Diyar une fois de plus. Préparé cette fois-ci, ce dernier avait saisi son glaive pour contrer ou éviter chaque offensive de son ami devenu fou.

	－Je ne veux pas te blesser ! cria-t-il, gagné par la frustration.

	－Alors je te tuerai, répliqua virulemment Arôden. Et je m’emparerai du Pilmadula.

	Myatéa fut secouée par un soubresaut en entendant les paroles acerbes de son ami. La statuette serait-elle à l’origine de cette hystérie dont il était victime ? Après tout, Aponi avait juré qu’elle ne les laisserait pas repartir avec. Et si la fourberie de la Maîtresse des Prétilems l’avait poussée à lancer un maléfice sur cet objet ?

	Non. Ce ne pouvait être la raison, car c’était Diyar qui l’avait en sa possession. Arôden ne s’en était pas approché et n’avait pas posé ne fût-ce qu’un doigt dessus. Il devait y avoir quelque chose d’autre qui embrouillait l’esprit du Capitaine de la Calys.

	À l’instant où elle vit l’inflexible Hencéa se retrouver au bord du chemin, elle sentit tous ses muscles se crisper. Le rusé Nomidrym ne fit preuve d’aucune pitié et bondit sur lui pour le faire tomber ou l’achever, selon la manière dont l’intrépide soldat allait réagir.

	Levant la main, les yeux de l’Érédine se mirent à briller d’une lueur émeraude. Aussitôt, l’ingénieux polymathe fut repoussé par une force invisible et se heurta violemment à la paroi rocheuse de la caverne.

	－Attends ! intervint précipitamment Diyar, ôtant sa sacoche pour la jeter vers elle. Laisse-moi m’occuper de lui et trouve ce qui ne va pas !

	－Tu es stupide, se moqua Arôden. Sans son aide, tu ne me vaincras jamais. Je te tuerai, puis je m’occuperai d’elle et je ramènerai le Pilmadula à Aponi.

	－Tu n’es pas sérieux… rétorqua-t-il.

	－Laisse-moi te prouver le contraire.

	Leur affrontement reprit dans des éclairs provoqués par le heurt de l’acier, ponctués par leurs mouvements vifs et énergiques. La férocité bestiale d’Arôden se déchaînait sur Diyar, qui l’évitait avec une habileté remarquable.

	Il avait conscience que le moindre faux pas pourrait lui être fatal, tentant une feinte dans l’espoir de désarmer son ami. Mais ce dernier ne faisait pas preuve de retenue, contrairement à lui, qui se contenait afin de ne pas le blesser.

	Dans un élan vigoureux, il parvint à saisir le poignet du Navarque érudit et à le tordre. Lui arrachant un cri de douleur, Diyar en profita pour asséner un coup de tête sur le front d’Arôden, suivi d’un coup de pied pour le repousser.

	Mais tel un chat retombant sur ses pattes, le Capitaine de la Calys fit une roulade. Il se rétablit immédiatement et pivota sur lui-même pour se remettre face à l’inflexible Hencéa. Encore étourdi, il n’eut toutefois pas le temps de se préparer lorsque Diyar surgit devant lui.

	Il le plaqua brutalement dos contre un muret près de l’entrée de la caverne, lui maintenant la main avec laquelle il tenait son glaive contre la paroi. Il comprima la gorge d’Arôden avec son avant-bras, l’empêchant de respirer librement.

	－Je ne veux pas te tuer ! tonna Diyar, blanc de colère. Mais je le ferai si tu m’y contrains.

	－Toi et moi, nous pourrions tout accomplir, sourit le Navarque érudit. Avec ta force et mon intelligence, nous ferions de grandes choses. Rallions le camp des Yssadiens, l’alliance n’a aucun avenir, elle est condamnée.

	－Quoi ?

	－Il seront tous massacrés devant les portes d’Écaséa, poursuivit Arôden. Tout comme d'Acyl, Patxi, Antéro et tous les autres. Mais si nous prêtons allégeance à Aponi, nous pourrions peut-être négocier la survie des nôtres.

	－Ce sont bien tes lèvres qui parlent et ta voix que j’entends, mais ça ne peut être toi, s’indigna Diyar.  Le Arôden que je connais n’envisagerait jamais de pactiser avec nos ennemis, ni de trahir tous nos préceptes !

	－Tu es faible et tu ne comprends rien. Ce monde est corrompu et seule Aponi peut le purger en accomplissant son dessein. Je suis convaincu que c’est écrit quelque part dans les manuscrits. Et je compte bien l’aider à triompher.

	Depuis l’endroit d’où elle se tenait, Myatéa n’en revenait pas, sidérée par ce qu’elle entendait. L’intrépidité dont l’inflexible Hencéa faisait preuve était héroïque, permettant à l’Érédine de rester en retrait. Elle pouvait ainsi examiner Arôden des pieds à la tête.

	Néanmoins, ce ne fut qu’à l’instant où le combat conduisit ses deux compagnons tout près de l’extérieur qu’elle se redressa. Haussant les sourcils, elle les fronça promptement comme pour concentrer sa vision en un point plus restreint : ce fut à cet instant qu’elle la vit enfin.

	－À la base de son cou ! hurla-t-elle à l’intention de Diyar. Il y a une des aiguilles empoisonnées d’Anefel.

	Ses paroles résonnèrent aux oreilles de ses deux compagnons, qui s’opposaient l’un à l’autre avec une force redoutable. Si l’un d’eux relâchait la pression, l’autre allait immédiatement en profiter pour tourner la situation à son avantage.

	Mais ce fut l’intrépide soldat qui prit l’initiative le premier, levant une jambe pour écraser le torse d’Arôden contre la pierre glacée de la grotte. Son but, cependant, ne se limitait pas uniquement à l’empêcher de bouger.

	Le poids des deux hommes provoqua l’éboulement d’amas de roches, qui firent céder le muret. Les deux Méecyniens se retrouvèrent éjectés à l’extérieur de la caverne, basculant dans le vide. Paniquée, Myatéa se précipita pour leur venir en aide et regarda en contrebas.

	Elle découvrit Arôden, qui était à genoux à une vingtaine de pas en dessous d’elle, laissant échapper des grognements. Il était incapable de se relever, le souffle haletant et grimaçant de douleur. Il luttait de toutes ses forces pour ne pas perdre connaissance.

	Diyar, quant à lui, gisait sur le dos, ne bougeant pour ainsi dire plus. Son torse se soulevait et s’abaissait au rythme de sa respiration difficile et des battements de son cœur. Ils avaient lâché leurs armes, n’étant plus en état de poursuivre le combat.

	Sans la moindre hésitation, elle sauta pour les rejoindre et se précipita aux côtés de l’inflexible Hencéa. S’agenouillant près de lui, elle inspecta rapidement les blessures qu’il avait, craignant de trouver une ou plusieurs fractures.

	Son regard s’arrêta sur l’objet que Diyar tenait entre ses doigts crispés et elle ferma les yeux, laissant sa tête retomber. Elle poussa un soupir tandis qu’il jetait au loin l’aiguille d’Anefel, qu’il était parvenu à extraire du cou d’Arôden.

	－J’ai hâte de faire goûter ma lame à cette vile harpie, gronda-t-il, haineux.

	－Arme-toi de patience, répondit-elle, soulagée. Tu n’es pas le seul à espérer que ce moment arrive. Il te faudra sûrement demander la permission à Amélio.

	Elle aida son compagnon à se redresser. Quand ils pivotèrent tous les deux vers Arôden, ce dernier affichait une expression rembrunie et confuse à la fois. Il réalisait avec horreur qu’il avait failli commettre l’irréparable et toutes les paroles abjectes qu’il avait prononcées.

	Le poison qui se dissipait déjà dans ses veines mettait encore son corps au supplice. Mais ce n’était rien en comparaison de ce tourment qu’il ressentait au plus profond de lui. Reprenant peu à peu ses esprits, il resta prostré, écrasé par le poids de sa colère et de sa culpabilité.

	Il sursauta et redressa vivement la tête lorsqu’il sentit une main se poser sur son épaule. Il découvrit Myatéa, qui l’observait avec bienveillance et lui apportait son soutien. Diyar arriva à son tour et tendit son bras vers lui pour l’aider à se relever.

	－Rentrons, suggéra simplement l’inflexible Hencéa dans un élan fraternel. 

	 

	 

	 

	 

	 


  	DÖÉNIMRA XIII*

MÉBAREK

	 

	 

	Sous la tente où les chefs de l’alliance s’étaient rassemblés, régnait une atmosphère lourde et tendue. L’aube ne s’était pas encore levée, mais ils étaient là, prêts, attendant le retour de leurs compagnons partis braver le danger.

	Mébarek était plongé dans ses réflexions, penché vers la table, les poings appuyés dessus. Il entendait les Méecyniens murmurer, tandis que son frère, installé sur un siège plus imposant que les autres, dévorait un fruit d’un air agacé.

	Lorsqu’un mouvement à l’entrée attira leurs regards, ils découvrirent avec soulagement Arôden, Diyar et Myatéa, qui étaient revenus. Le Roi de Nokaléki retint sa respiration, apercevant le Navarque érudit qui prenait place sur une chaise.

	L’inflexible Hencéa, quant à lui, vint se planter devant Mébarek, de l’autre côté de la table. D’un geste lent et assuré, il sortit le Pilmadula de sa sacoche et le déposa au centre de la surface plane en bois, sans dire un mot.

	Dans l’instant, l’assemblée tout entière se redressa et se rapprocha d’eux. Néelan, qui avait les bras croisés et se tenait près d’Helno, laissa retomber ses épaules. Grâce à la réussite de leur mission, le fils de Pranavic allait pouvoir vivre un jour de plus.

	Contemplatif, Mébarek ne comprenait pas comment un si petit artefact, d’une conception aussi raffinée et noble, pouvait leur être vital. Était-il véritablement l’élément clé qui allait leur permettre de venir à bout de la résistance d’Étori ?

	Il se remémora les paroles d’Helno disant qu’il leur fallait la présence de Néelan, la relique sacrée et la ruse surpassant la force brute. Discrètement, il leva les yeux vers Arôden, qui restait à l’écart, examinant les manuscrits d’Hérald qu’il avait récupérés dans la flasque.

	Ce dernier paraissait être rassuré qu’il n’y eût aucune trace d’humidité sur les parchemins. Ses yeux se mirent à remuer dans tous les sens, examinant de long en large le contenu dont il devait découvrir les messages cachés.

	－Je reconnais qu’il émane de cette statuette quelque chose de mystérieux, admit Newfel, mal à l’aise, brisant le premier le silence.

	－En quoi cela pourra-t-il nous aider à envahir Étori ? demanda Sirac, perplexe, ne comprenant pas.

	－En rien, répondit vivement Myatéa. Ce n’est pas une arme. La protection qu’elle conférait à la Cité est désormais révolue.

	－Révolue ? répéta Jacer d’un ton acerbe. Les remparts sont toujours là et se dressent devant nous.

	－Votre artefact n’est rien de plus qu’un ornement inutile, renchérit Idryss. Les prédictions du prisonnier étaient fausses. Il doit mourir.

	Néelan, percevant que l’hostilité des Trékis croissait à l’encontre d’Helno, fit un pas vers l’avant. Il vint s’interposer entre le Seigneur du Nord et le fils de Pranavic, le fixant droit dans les yeux sans ciller.

	－Le Pilmadula n’est qu’un élément parmi d’autres qu’il nous faut rassembler pour venir à bout des Yssadiens, rappela le jeune homme aux pas vifs. Vous espériez vraiment que les hauts murs s’écrouleraient à l’instant même où la relique serait dérobée ?

	－Nous devons persévérer et nous concentrer sur ce qui est à notre portée, conclut Amélio d’un ton grave.

	－La prophétie annonçait qu’il nous faudra faire preuve d’ingéniosité, continua Léart.

	－Je doute que cela suffise, soupira Polaran en se frottant le visage dans le creux de sa main. Les remparts ont été sculptés à même la falaise par les Dieux.

	－Le jour se lève, ajouta Newfel. Nous n’avons pas le temps de concevoir un dispositif qui nous permettrait de les détruire.

	－Les derniers mois d’efforts et les outils d’Arôden se sont révélés inutiles, déclara à son tour Diyar. Les pieux d’acier ont à peine transpercé la surface, tandis que les boulets de canon n’ont servi qu’à noircir la pierre.

	－C’est vrai, approuva Arôden, la mine sombre, tandis qu’il se levait. Tout ça n’a servi à rien. Les combats vont reprendre, mais cela ne change rien à la situation : nous sommes dans une impasse…

	Myatéa observa son ami d’un air préoccupé et voulut lui répondre, avant de se raviser. Elle fronça les sourcils en le voyant quitter la tente, laissant le groupe dans un silence pesant. Elle savait pourquoi il se comportait ainsi, tourmenté par les remords.

	Depuis que Diyar lui avait extrait l’aiguille d’Anefel, le Navarque érudit n’avait presque rien dit. Tout au long du trajet qui les avait ramenés au campement, il était resté prostré dans le mutisme et dans ses réflexions.

	Elle récupéra le Pilmadula et se lança à sa suite, suivie de près par Halis, Mébarek, Néelan et Léart. Ils n’eurent aucun mal à le retrouver, installé près d’un feu encore crépitant. Les manuscrits étaient à ses pieds, la flasque posée dessus afin de les protéger du vent.

	Les premiers rayons du jour émergeaient timidement à l’horizon et teintaient le ciel d’une lueur orangée. Il avait récupéré sa sculpture de bois, qui prenait désormais l’aspect du Xemmir. Il s’était appliqué à reproduire fidèlement le navire de son ami, jusque dans les moindres détails.

	L’Érédine avait l’impression que les voiles de la caravelle miniature ondulaient sous la brise tiède de cette matinée. Puis Arôden baissa le menton et expira bruyamment, comme pour laisser échapper la gêne qui l’habitait.

	－Comment ai-je pu être aussi stupide… maugréa-t-il pour lui-même, dépité. J’ai osé lever la main sur Diyar en lui disant des atrocités…

	－Tu n’étais pas toi-même, lui assura Myatéa avec empathie.

	－Quand bien même, c’est impardonnable, bougonna-t-il, laissant son regard se perdre dans les flammes. Ils ont raison. Nous en sommes toujours au même point et rien ne peut nous aider à progresser. Je pensais exceller dans l’art de la stratégie et des inventions révolutionnaires, mais il n’en est rien. Toutes mes tentatives se sont soldées par de cuisantes défaites et ont provoqué la mort de nos compagnons.

	－Les erreurs que nous faisons servent à nous guider, intervint Halis sur un ton énigmatique. Ce qui est important, c’est que nous soyons en vie pour en tirer un enseignement.

	－Il existe un proverbe, chez nous, disant que la victoire nous est acquise lorsque l’on tombe à sept reprises et que nous nous relevons huit fois, renchérit Mébarek.

	Interloqué, Arôden secoua vivement la tête devant son ami, pesant chacun des mots qu’il venait de prononcer dans son esprit. Puis, haussant les sourcils, il laissa échapper un léger rictus, sous le regard intrigué de ses compagnons.

	－Cela me rappelle les réflexions d’un penseur de notre peuple, déclara-t-il finalement. Il disait que la chute n’était pas une défaite en soi. Mais elle le devenait si l’on se contentait de rester à l’endroit où nous sommes tombés.

	－Nos nations sont différentes sur bien des points, gloussa le Roi de Nokaléki. Nous avons évolué chacun de notre côté, d’un bout à l’autre de la terre. Pourtant, nous ne pouvons nier qu’il existe des similarités dans nos philosophies. C’est sans doute pour cela que nous sommes devenus alliés.

	－Sans doute, acquiesça le rusé Nomidrym.

	Il se sentit enveloppé d’un sentiment de gratitude envers ses compagnons et leurs paroles réconfortantes. Son coeur s’allégea peu à peu d’un poids, tandis que les dernières braises virevoltaient sous ses yeux.

	－Comment pouvons-nous espérer triompher des Yssadiens ? demanda Néelan après un court silence. Y a-t-il une arme ou quelque chose dans les manuscrits qui permettrait de prendre l’avantage ?

	－Je vais avoir besoin de temps pour le découvrir, déplora Arôden, rembruni. C’est déjà un miracle si j’ai pu les récupérer. C’est grâce à Cheyna.

	－Comment va-t-elle ? s’enquit précipitamment Mébarek.

	－Elle m’a posé la même question à propos de vous, sourit tristement le Navarque érudit. J’ai dû lui annoncer la mort de Tamia, elle était dévastée.

	Suspendant son énoncé, il réfléchit à ce qu’il devait dire et à ce qu’il devait garder pour lui. Il était inutile de pointer du doigt l’enfermement que la Princesse de Pamérés subissait. Il n’avait pas mentionné les sévices qu’elle endurait et qu’il avait pu constater de ses propres yeux la dernière fois qu’il l’avait vue.

	－Avec Poéma, elle tente de mettre la main sur le carnet d’Adilson, reprit-il finalement. J’ai demandé à Brayana de rester auprès d’elles pour les aider et les protéger.

	－Je ne serais pas surpris si elle avait un présent à nous offrir la prochaine fois que nous la verrons, sourit Léart, percevant le soulagement qui détendait les épaules de Mébarek.

	－Je doute que l’on puisse entrer une troisième fois dans Étori à l’insu d’Aponi et de ses Prétilems, répliqua Arôden, avant d’être interrompu par un bâillement.

	－Tu devrais aller t’allonger un peu et rester avec l’arrière-garde au campement aujourd’hui, lui conseilla Myatéa. Il te faudra toute ta lucidité et bien plus qu’une sculpture du Xemmir pour nous faire franchir les portes d’Écaséa.

	－Je préférerais mille fois l’offrir à mon fils lorsque je retournerai à Akèphe, ricana le rusé Nomidrym. Je ne laisserai pas les Yssadiens mettre la main dessus, même si je dois brûler ma création.

	Tenant la miniature de la caravelle au creux de sa paume, Arôden l’examina sous tous les angles. Il laissa le bout de ses doigts explorer chaque détail, plongé dans une intense concentration. Il fronça les sourcils et plissa subrepticement les paupières, puis se leva.

	Ses compagnons l’observèrent sans rien dire, intrigués, tandis que son regard balayait frénétiquement le sol à ses pieds, de gauche à droite. Il finit par se redresser, jetant un coup d’œil vers les remparts d’Étori d’un air renfrogné.

	－D'Acyl avait raison depuis le début… lâcha-t-il, excédé. Nous ne remporterons jamais la victoire, nous ne faisons que nous attaquer au mauvais adversaire. Nos efforts sont vains et notre acharnement ne nous mènera qu’à notre perte. Il est temps pour nous de lever le camp et de reconsidérer notre approche autrement.

	Sa déclaration créa un mélange de surprise et de confusion qui laissa Myatéa, Mébarek et les autres sans voix. L’Érédine le regarda longuement, fixant le dos de son ami qui déjà s’éloignait en direction des tentes où Euan et ses hommes se trouvaient. 

	 


  	DÖÉNIMRA XIV*

CHEYNA

	 

	 

	Debout dans la salle la plus élevée du temple de la guerre, Cheyna était plongée dans une méditation. Elle n’était pas assise comme à son habitude, mais avait revêtu ses habits trékis et la dague noire de son ancêtre.

	Sa respiration était lente et emplissait ses poumons d’air, qu’elle expirait lentement par la bouche. Elle se laissait imprégner par l’atmosphère particulière qu’il y avait dans cette salle où elle avait trouvé refuge.

	－La pierre, la pomme, le laurier et la cigüe, murmura-t-elle en trékien, paisible.

	Effectuant des mouvements parfaitement contrôlés, elle se déplaçait instinctivement tout en exécutant une chorégraphie martiale. Frappant dans le vide un adversaire imaginaire, sa présence occupait tout l’espace, alors qu’elle ne faisait pas plus de deux pas autour d’un même point.

	Les paupières fermées, elle eut l’impression de sentir une aura, qu’elle reconnut tout de suite. C’était Halis qui, en dépit de la distance qui les séparait, veillait sur elle comme il le faisait parfois, elle en était convaincue.

	Quand elle rouvrit les yeux, elle réalisa qu’il n’était pas physiquement présent et se replongea dans sa concentration. Depuis la disparition du Pilmadula neuf jours plus tôt, la situation avait changé à Étori. C’était comme si un voile oppressant s’était levé, la Princesse de Pamérés n’avait plus le sentiment de suffoquer.

	Elle retrouvait cette connexion profonde avec son environnement, comme si chaque fibre de son corps avait recouvré ce lien perdu. Cette redécouverte de ses sens lui apportait une plénitude, une part d’elle-même qu’elle avait perdue sans même le réaliser.

	Dans cet état de lucidité accrue, elle souffrait bien moins des effets indésirables de sa tisane. Mais, à cet instant précis, chacune de ses respirations et chacun de ses gestes s’harmonisaient avec ceux d’Halis. Ils étaient en parfaite synchronisation de leurs esprits, communiquant de la plus belle manière, dans une connivence mirifique33.

	Poéma était installée dans un coin de la pièce afin de tenir compagnie à Cheyna. Elle la contemplait d’un air subjugué, n’imaginant aucunement ce que la Princesse de Pamérés pouvait ressentir. Elle admirait l’adresse et la maîtrise de son amie, lui enviant l’éducation qu’elle avait reçue auprès des siens.

	－J’aimerais savoir me battre comme tu le fais, déclara l’Yssadienne prisonnière quand Cheyna s’arrêta et vint vers elle. Chez nous, les femmes, en particulier celles issues de la noblesse, ne reçoivent aucun entraînement au maniement des armes.

	－Il est vrai que cela fait partie de nos coutumes, sourit-elle doucement. Nous découvrons dès notre plus jeune âge que la vie et la nature, dans son entièreté, peuvent nous enseigner à éveiller notre esprit. Ce n’est pas tant que nous apprenons à nous battre, mais nous adaptons la manière que nous avons de marcher ou de nous tenir. La façon dont nous agissons au quotidien et même lorsque nous respirons l’air qui nous entoure… tout est un équilibre entre quiétude et résilience.

	－Je vois, répondit Poéma, songeuse. Je crois que je comprends.

	－J’avais oublié cela depuis mon départ de Pamérés. Je pourrais te montrer comment faire, si tu le souhaites.

	－J’en serais enchantée, acquiesça la Princesse déchue.

	－Ce n’est pas nécessaire, s’éleva une voix près de l’entrée.

	Sentant une goutte de sueur glacer le creux de son dos, Cheyna se figea sur place. Inquiète, Poéma tourna vivement la tête vers la personne qui venait de les rejoindre. Elle blêmit en reconnaissant Anefel, qui s’approchait d’un pas nonchalant, affichant un large sourire.

	－La Princesse n’a pas besoin de ce genre de futilités, poursuivit l’espionne d’Aponi.

	－Si c’est ce que tu penses, alors tu n’as rien compris de ce que je disais, répondit froidement Cheyna.

	L’Yssadienne prisonnière ne pouvait s’empêcher de sentir une angoisse grandir en elle. Elle savait tout des crimes que la sentinelle aux deux visages avait commis et de la haine féroce que son amie éprouvait à son encontre.

	Pourtant, elle vit que cette dernière faisait preuve d’un sang-froid incroyable, prenant sur elle pour rester aussi calme que possible. Elle pivota vers Anefel, qui s’arrêta à deux pas des deux jeunes femmes, les jaugeant d’un air malicieux.

	－Je serais curieuse de voir ce que tu vaux, proposa l’espionne d’Aponi. Après tout, je n’ai encore jamais eu l’occasion de croiser le fer avec toi.

	－Prends garde aux souhaits que tu formules, la prévint Cheyna, lui faisant front avec un air de défi.

	－Je ne te crains pas, Princesse, gloussa-t-elle.

	－Vous ne pouvez pas, s’interposa Poéma, affolée. Aponi ne le permettrait pas…

	－Aponi a quitté Étori pour l’instant, rétorqua Anefel. Et je suis sûre qu’elle n’y verrait aucune objection. Je n’ai pas l’intention d’abîmer son beau visage.

	－Tu pars avec un handicap, en ce cas, répondit aussitôt la Trékie. Mais je n’ai pas l’intention de t’affronter aujourd’hui.

	La Princesse captive déglutit difficilement, sentant un climat malsain s’installer dans les lieux, chargeant l’air d’une tension électrique. Elle n’eut pas le temps de prononcer le moindre mot pour les séparer que Jéden fit irruption dans la pièce.

	Immédiatement, Cheyna baissa les yeux et bloqua sa respiration, redoutant de l’entendre pester contre elle. Anefel, quant à elle, se recula de deux pas, mettant humblement un genou à terre devant le Prince d’Étori.

	－Je te cherchais, déclara-t-il précipitamment en s’arrêtant devant la Princesse de Pamérés. Viens avec moi, il faut que je te montre quelque chose.

	－Que se passe-t-il ? s’enquit-elle.

	－Ce jour sera à jamais connu dans l’Histoire comme celui du triomphe de l’Yssadie ! clama-t-il.

	Abasourdie et désorientée, Cheyna sentit son poignet être saisi avec vigueur par la main de Jéden. Il la tira à sa suite et l’entraîna dans les rues de la Capitale, jusqu’aux portes d’Écaséa. Poéma et Anefel sur leurs talons, ils se rendirent au port et embarquèrent sur le navire de l’Yssadien à la fronde.

	Avec celui d’Adilson, qui transportait Pranavic et sa cour, ainsi que la nef d’Ender, ils franchirent la herse levée. Ils remontèrent le fleuve et bifurquèrent en direction des plages d’Étori, où l’alliance avait installé son campement.

	Ce qu’ils y trouvèrent n’était plus qu’un immense vide d’un horizon à l’autre. La gorge nouée et le cœur battant la chamade, Cheyna et Poéma observaient la scène sans y croire. Échangeant des regards lourds de sens, elles furent gagnées par une peur panique.

	Qu’était-il arrivé à leurs compagnons et au peuple de la jeune femme aux yeux de biche ? Ils se rendirent jusqu’aux îles d’Hebtés et de Réchys, que l’alliance avait occupées. Il n’y avait plus que des demeures vides, certaines s’étant écroulées suite à un gros incendie.

	Des corps gisaient par dizaines, alignés les uns à côté des autres, enveloppés dans des linceuls. Des boucliers usés et des lances brisées émergeaient du sable çà et là, comme les derniers témoins d’une terrible catastrophe.

	－L’alliance a enfin capitulé, s’enthousiasma Jéden, arrogant.

	－Ils semblent être partis dans la précipitation, renchérit Ender, songeur.

	Examinant les restes encore fumants de l’hôpital, il se tourna vers l’endroit que tous observaient avec la plus grande des attentions. Le Xemmir se dressait là, fièrement, devant eux, solidement amarré au ponton.

	Ses voiles repliées, il ressemblait à un vaisseau fantôme qui s’agitait sous le mouvement des vagues. Le bois craquait avec un son caractéristique que la plupart des Yssadiens avaient appris à craindre. Pourtant, la caravelle était là, immobile et inoffensive.

	Adilson et une poignée de ses hommes se hissèrent à bord, fouillant le pont supérieur sans trouver âme qui vive. Le Grand Conseiller d’Étori siffla entre ses doigts, donnant son accord pour laisser Pranavic venir avec sa cour.

	Quand elle se retrouva à bord, un sentiment de nostalgie s’empara de Cheyna, qui scrutait chaque recoin. Elle jeta un rapide coup d’œil vers Poéma, qui paraissait en proie au désarroi. C’était la première fois qu’elle remettait les pieds sur la nef de l’homme qu’elle avait aimé.

	Les regards se concentrèrent à la base du grand mât du Xemmir, auquel un homme avait été attaché. La Princesse de Pamérés mit un peu de temps avant de le reconnaître, ne l’ayant rencontré qu’une seule fois.

	Il s’agissait de Sirac, qui avait la peau marquée par plusieurs blessures et semblait très affaibli. Les mains liées par une corde au-dessus de sa tête, son œil droit était boursouflé par un hématome violacé. Il avait une cheville enflée et ses habits encrassés témoignaient encore des coups qu’il avait reçus.

	Jéden s’approcha le premier, s’accroupissant pour se placer à la même hauteur que le Naébien. Le regard véhément, ce dernier grimaça de colère, sachant pertinemment qu’il était condamné. À la merci de ses ennemis et vu l’état précaire dans lequel il était, il n’avait aucune chance.

	－Pourquoi sont-ils partis ? l’interrogea l’Yssadien à la fronde en souriant d’un air intimidant. Tu as intérêt à ne pas me mentir si tu veux avoir la vie sauve.

	－Ils ont eu un violent désaccord, répondit le jeune nomade. Parmi les Nomidryms, Arôden et Amélio ont décidé de s’en aller et Néelan les a suivis. Après leur départ, les disputes se sont accrues et les Trékis ont mis Myatéa dans une colère noire. Ils voulaient utiliser le Pilmadula contre vous. Une maladie s’est répandue sur le camp et plusieurs sont morts. Quand le frère du Roi Jacer a été emporté par la fièvre, il a décidé de repartir avec sa flotte. Avec vos remparts qui ne tombent pas, il ne voulait plus conquérir ces terres désolées.

	－Pourquoi ont-ils laissé le Xemmir ? reprit Adilson.

	－Néelan trouvait que c’était un fardeau trop lourd à porter et il y sentait la présence du fantôme de son père, confia Sirac à contrecœur. Arôden lui a dit qu’il lui construirait un navire une fois de retour à Salaris. Et sachant ce qu’il représentait pour vous, ils ont décidé de le laisser ici. C’est leur offrande afin de vous inciter à ne pas lancer de représailles contre le Méecyne et à réinstaurer la trêve. Ils ont même remplacé la figure de proue par la sculpture d’un cheval, étant donné que c’est l’emblème de l’Yssadie.

	－Et pourquoi t’ont-ils abandonné ? poursuivit le Grand Conseiller d’Étori.

	－La plupart de mes hommes sont morts, mais j’ai refusé d’abandonner le combat, feula le Naébien. Je sais que vous, les Prétilems, êtes responsables de la mort de mon père ! Je me suis opposé à leur décision de vous céder le Xemmir et je les ai traités de lâches. De couards. Ils m’ont condamné à mourir ici. Même si j’étais parvenu à me détacher, je n’aurais jamais été capable de manœuvrer la caravelle tout seul.

	－Et que feras-tu, si on te laisse partir ? le railla Jéden. Nous pourrions t’emmener à Étori et faire de toi l’un de ces Prétilems que tu exècres plus que tout.

	－Je préférerais encore me donner la mort, tempêta Sirac.

	Fronçant les sourcils, Cheyna avait écouté avec la plus grande des attentions. Elle demeura silencieuse, atterrée, entendant d’une oreille distraite les nobles qui se pressaient autour de Pranavic. La majorité d’entre eux encourageait le Souverain d’Étori à accepter cette trêve inespérée.

	Toutefois, ce qui attira le regard de la Princesse de Pamérés, ce fut de voir Adilson qui fixait un point précis. Observant à son tour, elle vit Cathel, qui paraissait prise de panique, tripotant nerveusement ses poignets.

	La respiration haletante, elle bougeait frénétiquement la tête, comme si elle cherchait quelque chose. Lentement et discrètement, le brillant archer vint se placer dans le dos de Pranavic. Il se pencha à l’oreille du Roi d’Yssadie, qui fit taire les membres de sa cour d’un geste.

	－Je ne saurais vous recommander de faire preuve de prudence, mon Seigneur, commença Adilson. Le Xemmir n’a jamais rien apporté d’autre que le malheur pour votre peuple et…

	－Cela suffit, le coupa sèchement le Souverain d’Étori. Je suis le Roi et je suis le seul à pouvoir décider ce qui doit ou ne doit pas être fait. J’estime avoir supporté assez de sacrifices. Ce navire est mien désormais, et il sera amené jusqu’à notre port dès à présent.

	Ne laissant de place à aucune contestation, Pranavic quitta la caravelle et les membres de sa cour lui emboîtèrent le pas. Adilson ordonna silencieusement à Jéden et Ender de rester à bord, avant de partir à son tour.

	Alors qu’un équipage se formait pour lever l’ancre de ce vaisseau légendaire, Cheyna et Poéma suivirent Cathel jusque dans la cale. Accompagnées du fils d’Aponi et d’une poignée de soldats, les trois jeunes femmes scrutèrent chaque recoin.

	Il n’y avait plus que des caisses, des sacs en jute et des tonneaux éparpillés un peu partout. L’Oracle maudite saisit le poignet d’Ender et, le regard suppliant, se fit comprendre sans prononcer le moindre mot.

	Il se tourna vers ses hommes et émit un sifflement puissant entre ses lèvres. Puis, d’un geste de main leste et bref à la fois, il leur donna ses instructions. Dégainant son glaive, il transperça un premier tonneau qui, comme il s’y attendait, laissa échapper l’eau qu’il renfermait.

	Ses compagnons en firent tout autant avec les autres contenants stockés dans la cale. Cheyna et Poéma les regardèrent faire, sursautant à chaque fois qu’ils perçaient brutalement les récipients en bois. Ender poussa un profond soupir, ne voyant que des grains, du vin ou de l’eau se déverser à leurs pieds.

	Il ne croyait pas du tout aux visions de Cathel, contrairement à Adilson. Mais le Grand Conseiller d’Étori lui avait donné des ordres et il se devait de les appliquer. Il s’avança jusqu’au fond de la longue pièce vers l’une des piles de caisses qu’ils n’avaient pas vérifiées.

	－À quoi jouez-vous ? grogna la voix de Jéden, qui avait descendu les escaliers en toute hâte. Dépêchez-vous de remonter, nous arrivons à la herse.

	Le valeureux Lieutenant opina du chef et fit signe à ses hommes de partir. Il laissa tout le monde grimper les marches et resta en bas le dernier avec Cheyna. La Princesse de Pamérés jeta un dernier coup d’œil derrière elle, plongée dans ses pensées, avant de s’en aller.

	 

	 


  	DÖÉNIMRA XV*

SIRAC

	 

	 

	Traîné de force sans ménagement à travers les rues d’Étori sous les cris hostiles des habitants, Sirac serrait les dents avec force. Une douleur irradiait dans toute sa mâchoire, atténuant à peine les tiraillements qu’il ressentait dans tout le reste de son corps.

	Il manqua de trébucher et se retrouva un genou à terre lorsqu’il reçut une pierre sur le front. Aussitôt, n’écoutant que son instinct, Ender vint se placer entre ses agresseurs et lui. Aidé de ses hommes, il obligea la foule à reculer et releva le Naébien.

	Lui tenant fermement le bras, le fils d’Aponi conduisit le jeune nomade jusqu’à l’un des larges piliers extérieurs du temple de la guerre. Il passa des chaînes tout autour pour y attacher le prisonnier, tout en veillant que ce dernier fût en mesure de s’asseoir.

	Se hissant sur l’estrade qui trônait au centre de la place dans cette zone de la Capitale, Pranavic leva les bras. Tous les regards convergèrent dans sa direction, tandis qu’Héger et leurs proches se joignaient à lui pour faire face à leurs concitoyens.

	－Nous avons triomphé de nos ennemis ! clama le Souverain d’Étori d’une voix puissante. Les heures sombres que nous avons vécues sont derrière nous, désormais ! Nous pouvons célébrer notre victoire et regarder vers l’avenir, tous ensemble. Nous panserons nos blessures et nous sortirons plus forts des épreuves que nous avons endurées.

	Il marqua un court instant de silence, ému en se remémorant la perte tragique d’Hérald, de Réphaël et de tant d’autres de ses enfants. La foule était comme suspendue à ses lèvres, exaltée par son discours plein d’espoir.

	Regardant son épouse, celle-ci lui fit un sourire quelque peu maladroit, les lèvres pincées. Elle faisait preuve d’un courage immense, ne s’étant toujours pas remise de tous les malheurs qui les avaient frappés.

	－Ce soir, et durant ces sept prochains jours, nous organiserons un somptueux banquet, reprit-il. Ce prisonnier que vous voyez sera mis à l’épreuve à la fin de cette période de festivités. Il subira un test pour savoir s’il rejoindra l’ordre des Prétilems ou s’il devra périr.

	Des acclamations fusèrent de toutes parts, encensant leur Souverain et toute la famille royale. Ils repartirent en direction du Palais, tandis que tout le monde s’affairait à préparer les nombreuses tables et des mets dont les odeurs appétissantes s’élevaient dans les airs.

	Sirac, depuis sa position, sentit la faim le tirailler, n’ayant rien mangé depuis plus longtemps qu’il n’aurait su le dire. Les bras tirés vers l’arrière dans une posture plus qu’inconfortable, il observait toute cette agitation. Sur le qui-vive, il pouvait nettement sentir l’animosité que les Étoriens dirigeaient contre lui.

	Toutefois, il était reconnaissant pour les hommes qu’Adilson avait affectés à sa surveillance. Ils dissuadaient, par leur seule présence, quiconque aurait osé s’approcher du Naébien. Puis, avant qu’il n’eût le temps de le réaliser, la nuit commençait déjà à tomber.

	Il tourna vivement la tête lorsqu’une ombre vint s’arrêter tout près, sans qu’aucun soldat n’eût réagi. Il réalisa qu’il s’agissait de Cheyna et laissa ses épaules retomber. Elle se mit à genoux, malgré les regards réprobateurs des Prétilems.

	Elle porta aux lèvres de Sirac une coupe remplie d’eau et l’aida à boire lentement. La gorge du jeune nomade était si sèche qu’il eut l’impression de sentir du sable s’y écouler et il se mit à tousser. Elle s’interrompit, ennuyée, puis réitéra son geste quand il lui sourit doucement.

	－Je suis désolée de ne pouvoir faire plus, regretta-t-elle en méecynais.

	－Ne vous excusez jamais des bonnes intentions que vous avez, Princesse, répliqua-t-il vivement avec bienveillance. Comment dit-on chez vous, déjà ? Ah oui, cela me revient : je n’oublie pas et je ne renoncerai jamais. Je tiendrai parole quoi qu’il en coûte.

	Hébétée de l’entendre s’exprimer en trékien, elle avait réussi à comprendre ce qu’il avait tenté de dire malgré quelques maladresses. Cheyna haussa les sourcils, la bouche entrouverte, incapable de lui répondre alors qu’il lui adressait un sourire amical.

	－Je me serais volontiers agenouillé humblement pour vous remercier, mais je crains de ne pas pouvoir, admit-il en parlant à nouveau en méecynais.

	－Je… commença-t-elle, décontenancée.

	－Cheyna !

	La voix de Jéden éclata avec la même puissance que la foudre qui venait de frapper le toit du temple de la guerre au-dessus de leurs têtes. Sentant l’écho de son appel résonner désagréablement en elle, la Princesse de Pamérés se releva sans attendre.

	Sous le regard ennuyé du Naébien, elle s’éloigna en toute hâte. Elle ne devait en aucune façon s’attirer sa colère et savait comment procéder pour l’éviter. Elle le retrouva un peu plus loin, en compagnie d’Adilson et Ender.

	－Avoir le Xemmir dans l’enceinte de la Capitale ne me dit rien qui vaille, soupira le Grand Conseiller d’Étori.

	－Ce n’est rien de plus que du bois, des voiles et des gréements, affirma Jéden en glissant son bras autour de la taille de Cheyna pour l’attirer contre lui. Je ne crois pas à cette histoire de fantôme, et étant le fils aîné et l’Héritier du Trône, j’en serai le Capitaine.

	－Cela ne me pose aucun problème, dit Ender, feignant l’ignorance devant l’attention ardente qu’il avait envers la Trékie. Maintenant que la guerre est terminée, je partirai demain pour retourner sur mes terres, que j’ai délaissées depuis trop longtemps.

	－Je te remercie pour ta loyauté et l’acharnement dont tu as fait preuve tout ce temps, déclara Adilson en tendant son bras vers lui.

	Le fils d’Aponi le saisit et échangea une accolade respectueuse et fraternelle à la fois avec le Grand Conseiller d’Étori. Il profita de ce moment pour se pencher rapidement à l’oreille de ce dernier.

	－Je compte sur vous pour garder un œil sur la Princesse, l’exhorta Ender dans un chuchotement à peine audible. Je lui avais promis qu’il ne lui arriverait rien et que j’empêcherais quiconque de lever la main sur elle.

	－Ce sera fait, promit aussitôt Adilson.

	S’écartant, il eut le même geste amical avec Jéden, puis se tourna vers Cheyna, qui avait saisi cette occasion pour s’écarter. Il lui prit délicatement la main et la porta à ses lèvres, veillant à ne pas toucher la peau de la jeune femme aux yeux de biche.

	－Prenez soin de vous, dit-il avec empathie. J’espère que nos chemins se recroiseront un jour.

	Elle se contenta d’acquiescer d’un hochement de tête et l’observa s’éloigner. Il passa à proximité de Sirac, qui le fixa d’un regard insistant, avant de se crisper, mal à l’aise. Cathel, assise aux côtés de son père à la plus grande table, qui trônait devant toutes les autres, l’observait sans ciller.

	Mais il n’eut pas le temps de se préoccuper de l’Oracle maudite plus longtemps, car son attention fut à nouveau happée en direction de Cheyna. Elle s’était rapprochée de Poéma et discutait brièvement avec elle, lorsque Jéden lui saisit le bras, l’entraînant de force vers le Palais.

	Le Naébien songea aux échanges qu’il avait surpris entre Arôden et Myatéa quant aux brutalités dont la Princesse de Pamérés était la cible. Mais le voir de ses propres yeux était une tout autre affaire, et il serra les poings, courroucé de ne pouvoir intervenir.

	Il bloqua soudain sa respiration, osant à peine déglutir, quand il sentit le contact glacé d’une dague se posant contre sa gorge. Une main lui empoigna fermement des mèches de cheveux, lui tirant une grimace de douleur.

	Du coin de l’œil, il vit qu’il s’agissait d’Anefel qui était venue le voir, le toisant d’un air malveillant. Il se détourna vivement d’elle, refusant de l’observer directement.

	－Dis-moi, fit-elle d’une voix enjôleuse. Que serais-tu prêt à faire pour avoir la vie sauve ?

	－Tu n’as rien à m’offrir, traîtresse, grogna-t-il.

	－Tu n’as donc pas peur de mourir ? déduisit-elle, amusée.

	－De ta main ou de celle d’un autre, peu m’importe. Je n’ai pour toi et pour le peuple que tu sers que de l’aversion et du mépris.

	－Pourtant, je sens bien qu’il y a quelque chose, gloussa-t-elle. Quelque chose que tu redoutes.

	－De t’entendre me parler jusqu’à ce que mon heure arrive de rejoindre les Séfrèn. Laisse-moi en paix !

	－Non, ce n’est pas ça, réfuta-t-elle. Tu as un secret et tu ne veux pas qu’on le découvre.

	Elle lui empoigna fermement la mâchoire pour le forcer à la regarder droit dans les yeux. Il résista en rassemblant toutes les forces qui lui restaient, mais il était toujours affaibli suite à sa captivité sur le pont du Xemmir.

	－Cesse donc de tourmenter ce pauvre homme, tempêta Poéma, qui arrivait avec Brayana. Mon père lui a accordé une chance d’être des nôtres.

	－Il est vrai, approuva Anefel, voyant avec amusement que la Prétilem avait la main sur la dague à sa ceinture. Je vais vous laisser profiter de cette première soirée pour savourer la fin de la guerre.

	Soufflant et calmant son rythme cardiaque maintenant qu’il était libéré de la menace contre sa gorge, Sirac ferma les yeux. Poéma lui déposa une assiette contenant une miche de pain et du fromage, adressant aux gardes une expression furibonde.

	－Ne pouvez-vous donc pas lui détacher les mains le temps qu’il puisse se nourrir ? gronda-t-elle.

	－Pardonnez-nous, Princesse, s’excusa l’un des soldats. Nous obéissons aux ordres et…

	－Je sais, l’interrompit prestement la jeune femme captive. Ayez la bonté de desserrer ses liens, ne fût-ce qu’un peu. À moins de s’arracher un bras, il ne risque pas d’emporter la colonne.

	Les gardes échangèrent des regards dubitatifs, mais ne pouvaient lui donner tort. L’un d’eux finit par obtempérer et se pencha afin d’alléger la tension qui tirait les bras du Naébien vers l’arrière. Dans une grimace de douleur après plusieurs heures passées dans cette position, il laissa retomber ses épaules.

	－Merci, votre Majesté, dit-il, reconnaissant.

	－Votre Majesté, c’est mon père, tenta-t-elle de plaisanter. Appelez-moi Poéma.

	－Je ne saurais me permettre de telles familiarités, s’excusa le jeune nomade, mal à l’aise.

	－Très bien, déclara-t-elle sans insister, avant de rapprocher l’assiette plus encore. Mangez un peu. Ce n’est pas grand-chose, mais…

	－C’est bien plus que je ne pouvais espérer, lui assura-t-il.

	Satisfaite, elle s’éloigna avec Brayana, retournant au Palais d’un pas rapide. Sirac laissa le contenu de son assiette intact, continuant à observer les festivités, qui diminuaient à mesure que la lune poursuivait sa course dans le ciel obscur.

	Même la plupart des soldats chargés de surveiller la place, que l’alcool avait rendus ivres, s’étaient assoupis contre les murs. Seuls restaient ses geôliers, qui lui tournaient le dos, formant un demi-cercle tout autour de lui. Le Naébien récupéra le morceau de pain, dont il se mit à grignoter la croûte. 

	Puis, esquissant un sourire, il s’arrêta vivement de manger et baissa ses mains entre ses jambes. Rompant l’aliment en deux, il parvint à en extraire un objet métallique, qu’il s’empressa de dissimuler en dessous de sa cuisse.
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ARÔDEN

	 

	 

	 

	Les mains serrées l’une contre l’autre devant lui, le front posé sur ses doigts entremêlés, Arôden était plongé dans le silence. L’attente dans laquelle il se trouvait lui paraissait interminable et l’atmosphère des environs était suffocante.

	La respiration lente et profonde, il ne prêtait pas attention aux ombres qui dansaient sur les cloisons du navire. Elles étaient provoquées par les lumières extérieures, qui se mouvaient au rythme des vagues agitant la nef.

	Le Navarque érudit tendait l’oreille, attentif au moindre bruit susceptible d’éveiller son intérêt. Il ignorait tout ce qu’il y avait autour de lui, comme s’il était seul à bord de sa caravelle. Il restait là parfaitement immobile, un étrange nœud en travers de la gorge.

	Longtemps après leur départ du camp sur les plages d’Étori et des îles d’Hebtés et de Réchys, il éprouvait encore la fatigue des jours passés. Pourtant, il était resté sans rien faire, tranquille, se laissant transporter jusqu’à sa destination.

	L’inaction et l’épuisement pesaient sur ses épaules, menaçant de l’écraser. Il se surprit à repenser à ces interminables journées de batailles, qui n’avaient eu de cesse de rythmer son quotidien depuis des années à présent.

	Rouvrant les yeux, il sortit de l’intérieur de sa tunique les colliers de Cheyna et de Patxi, histoire de s’occuper l’esprit. Il se mit à chercher un souvenir heureux dans l’unique but de penser à autre chose. Mais un voile opaque obscurcissait sa vision, l’obligeant à se focaliser sur ces heures qui n’en finissaient pas de s’écouler.

	Soudain, il se redressa d’un bond lorsqu’un craquement distinct brisa le silence. À sa droite, il vit que Myatéa était sur le qui-vive elle aussi, la main sur l’un de ses bâtons en acier noir. Halis était debout, le dos contre la cloison, collant son oreille contre la paroi.

	De l’autre côté, Arôden découvrit l’expression grave que Néelan affichait. Ses mains étaient fermement cramponnées sur la hampe de sa lance étincelante. En parfaite opposition, Mébarek, lui, gardait les bras croisés et la tête basse.

	Le Navarque érudit ignorait s’il s’était endormi ou s’il était, au contraire, à l’écoute de ce qui l’entourait, tout comme eux. Des bruits de pas bien plus francs résonnèrent dans l’espace, confirmant ce que le rusé Nomidrym avait cru entendre. Néelan fit un mouvement, prêt à se mettre debout, mais le Roi d’Akèphe leva la main pour l’apaiser.

	Bougeant le premier, Arôden fit un pas silencieux vers l’entrée de la pièce où il se trouvait. Ses yeux brillaient à la lueur des lumières qui se rapprochaient de sa position. Quand il riva une nouvelle fois son attention sur l’Érédine, il vit que cette dernière penchait la tête sur le côté, affichant un sourire espiègle.

	Le Capitaine de la Calys fit signe à Néelan et Mébarek, qui étaient restés parfaitement immobiles, d’approcher. Un cliquetis métallique tinta, précédant l’ouverture de la porte devant eux. Ils se retrouvèrent tous face à face avec Brayana et Sirac, qui semblaient ravis.

	－J’ai cru que vous n’arriveriez jamais, plaisanta l’artiste, tendant les armes et l’équipement que Sirac lui avait confiés.

	－Nous avons fait un léger détour, admit le Naébien, histoire que personne ne se rende compte que des Prétilems ont été tués avant le moment venu.

	－Combien en avez-vous éliminé ? s’enquit Mébarek, exalté.

	－Deux dizaines, peut-être plus, répondit Brayana. La plupart sont tellement ivres qu’ils ne représentent pas une menace.

	－Ces imbéciles célèbrent déjà leur victoire, railla Sirac. Si vous les aviez vus, ils ont passé la soirée à boire et à manger comme si demain n’existerait pas.

	－Allons nous joindre à eux, dit Arôden. Je m’en voudrais de manquer pareil événement.

	Il commença à faire un pas pour sortir de ce renfoncement dissimulé au fin fond de la cale du navire. Il découvrit qu’Eucher et des dizaines de Nomidryms les attendaient sur le pied de guerre, déjà sortis des autres cachettes.

	Mais avant qu’il eût le temps de partir, Brayana lui saisit le bras, le tirant en arrière. Ils laissèrent les autres quitter l’abri où ils s’étaient cachés afin de pouvoir discuter discrètement.

	－Arôden… commença la Prétilem, hésitante, baissant les yeux quand elle croisa le regard de Myatéa. Tu dois savoir qu’Aponi a quitté Étori depuis trois jours.

	－A-t-elle appris ce que nous projetions de faire ? lui demanda-t-il précipitamment.

	－Je n’ai pas reçu d’instructions qui le confirmeraient, déclara-t-elle, pensive. C’est Cheyna qui est venue trouver Poéma en lui disant d’aider Sirac.

	－Avançons avec prudence, rappela l’Érédine. Mieux vaut assurer nos arrières, car la moindre erreur causerait notre mort à tous.

	Approuvant ses propos, Arôden quitta les cales du Xemmir et prit la tête des soldats avec Brayana. Ils étaient une quinzaine à parcourir les rues désertes de la Cité à pas feutrés, tels des loups répartis en petits groupes pour traquer leur gibier.

	Tout à coup, tout le monde se figea lorsque la Prétilem se retrouva nez à nez avec un bataillon de soldats. Restant raisonnablement à distance derrière elle, Arôden, Myatéa et Halis se dissimulèrent dans l’ombre d’une habitation.

	－Que fais-tu ici ? l’interrogea le plus haut gradé des Yssadiens.

	－Je cherchais un peu de compagnie, mentit habilement Brayana. Tout le monde est déjà endormi, mais je ne trouve pas le sommeil.

	Les gardes échangèrent des sourires suggestifs, ignorant tout de Néelan et de ses compagnons, qui se faufilaient dans une ruelle adjacente. Le chef s’approcha plus encore de la jeune femme en lui adressant un regard équivoque, dans une intime proximité.

	－Peut-être que notre présence pourrait convenir ? proposa-t-il, son haleine trahissant son état d’ébriété.

	－Je doute que vous soyez à la hauteur, rétorqua-t-elle, provocatrice, ce qui les fit rire.

	Le chef des soldats yssadiens posa une main ferme sur l’épaule de Brayana, qui ne bougea pas. Tout son être l’incitait à passer à l’action et à corriger cet abject personnage, mais elle n’en fit rien. Soudain, silencieux et aussi vif que l’éclair, Halis surgit de la pénombre à la seconde où Néelan, Eucher et ses compagnons tombaient sur les Étoriens.

	Exécutant le plus haut gradé de la troupe, le guerrier Pamola le traîna d’instinct et avec une aisance surprenante de l’autre côté de la ruelle. Puis il ôta son arme maculée de sang et laissa son adversaire glisser le long du mur, dans une position assise qui paraissait naturelle.

	Retrouvant rapidement son calme, il rejoignit Brayana et Arôden, reprenant leur avancée dans les rues de la Capitale. Quand enfin ils arrivèrent devant les portes d’Écaséa, ils découvrirent les soldats postés en surveillance.

	Ces derniers faisaient partie des seuls à n’avoir rien consommé avec excès, préservant leur ville de toute intrusion extérieure. Ils ne s’attendaient certainement pas à voir tous ces Méecyniens de leur côté des remparts.

	Toutefois, ils furent arrêtés avant qu’ils eussent le temps de donner l’alerte et de se préparer au combat. Dans leur dos, faisant partie de leur escouade, trois Prétilems retournèrent leurs armes contre leurs compagnons.

	Brayana sourit à ceux qui, postés sur les hauts murs, étaient descendus les rejoindre en manifestant leur joie. Ne prenant plus la peine de cacher les corps qui jonchaient le sol, ils s’activèrent afin d’ouvrir les immenses doubles portes.

	Là, patientant dans un climat de frénésie, ils entendirent à peine le bruit des pas de Jacer, Diyar et Amélio. À la tête d’une l’armée, revenue au crépuscule, ils avaient profité de l’obscurité de la nuit et des dizaines d’esquifs avaient accostés sur la plage d’Étori.

	Mébarek approcha de son frère, qui tendit son bras vers lui, le regardant avec un mélange de fierté et de rage.

	－Allons-y, déclara le Souverain de Pamérés. Il est temps d’obtenir justice.

	－Toute la Cité est endormie, ajouta Arôden.

	－Profitons-en pour cibler les points stratégiques qu’Helno nous a désignés, précisa Amélio. Séparons-nous en plusieurs groupes.

	－Je vais rester avec l’arrière garde pour m’assurer que le passage reste ouvert, se proposa Newfel.

	Acceptant son offre sans discuter, les chefs de chaque bataillon se dispersèrent en direction du Palais. Comme un incendie poussé par des vents violents, des centaines d’hommes et de femmes se précipitèrent dans les allées. Ils s’attaquèrent à tous ceux qui croisaient leur route, plongeant au cœur de l’imprenable Cité.

	Puis, alors qu’ils approchaient du Château, Mébarek accéléra l’allure et terrassa un adversaire qui arrivait derrière Brayana. Elle le remercia d’un mouvement bref, tandis qu’il lui saisissait le bras pour la retenir.

	－Tu sais où est Cheyna, affirma-t-il. Conduis-moi à elle.

	La jeune femme lança en rapide coup d’œil en direction d’Arôden, qui avançait vers eux en maniant habilement sa lance. Il leva promptement le menton pour l’encourager à se soumettre à sa demande.

	－Par ici, accepta-t-elle.

	Le regard inquisiteur, le Roi de Nokaléki se tourna vers le temple où Jacer se précipitait avec sa garde. Il savait que lorsque la fureur s’emparait de son frère, elle ne laissait aucun répit et n’épargnait personne.

	Mais l’heure n’était plus à la retenue et à la pitié : ils étaient là pour envahir Étori. Les cris d’agonie résonnaient avec un écho de plus en plus insistant à mesure que l’alliance progressait. Des flammes s’élevèrent de certaines habitations, se propageant à une vitesse terrifiante.

	Sans un mot, Mébarek se remit en mouvement, emboîtant le pas à Brayana et Arôden. Néelan, Halis et Myatéa se joignirent à eux, alors qu’ils se confrontaient aux Prétilems gardant le passage.

	 


  	DÖÉNIMRA XVII*


CHEYNA

	 

	 

	Fixant le plafond, le cœur battant à tout rompre, Cheyna était étendue sur son lit. Elle avait la respiration encore précipitée et était en sueur après avoir enduré les ardeurs et l’étreinte charnelle de Jéden.

	Le regard empli de haine, elle se tourna vers ce dernier, qui s’était écroulé d’épuisement à ses côtés. Ignorant tout du chaos qui régnait dans le reste de la ville, en contrebas, elle songea à Sirac. Elle espérait secrètement que Poéma et Brayana étaient parvenues à l’aider.

	Elle ferma les yeux, prenant de longues et lentes inspirations pour retrouver un semblant de calme. Ce ne fut que lorsqu’elle y parvint qu’elle se leva aussi discrètement qu’un félin, se mouvant en silence.

	Entièrement dévêtue, elle sentit l’air frais qui frôlait sa peau, ce qui la fit frissonner. Elle tendit la main vers la chaise où Jéden avait jeté ses habits, mais elle s’immobilisa soudain. Elle venait de tomber sur son reflet à travers le miroir et fronça les sourcils.

	Son corps arborait des hématomes de-ci, de-là, avec des nuances bleutées, jaunies ou violacées. Honteuse, elle s’empressa de les masquer à l’aide de ses vêtements et se prépara une tasse de tisane, qu’elle but immédiatement.

	Puis, d’un pas lent, elle retourna au pied du lit et contempla avec dédain Jéden, qui était sur le ventre. Un léger vertige et une nausée soudaine la rendirent brusquement malade et la douleur aigüe dans son ventre l’obligea à se plier en deux.

	Quand elle se redressa, elle bloqua sa respiration pour étouffer un cri. Son tortionnaire avait les yeux ouverts et la fixait avec une lueur d’aliénation à la faire trembler de peur. Or, ce qui terrifia la Princesse de Pamérés, ce fut de voir qu’il baignait dans des draps ensanglantés.

	En un clignement de paupières, tout avait disparu et le souffle régulier de Jéden lui fit comprendre que ce n’avait été qu’une illusion. Un effet secondaire dû aux toxines qui se trouvaient dans les plantes. Peut-être que le dosage qu’elle venait de faire était-il plus important, se dit-elle.

	Elle marcha jusqu’à la fenêtre et entreprit de l’ouvrir afin de respirer un peu, mais elle arrêta son geste. Il y avait quelque chose d’étrange au loin, et elle aperçut des lumières rouges qui illuminaient anormalement les constructions d’Étori.

	Une voix s’éleva derrière elle, lui causant un tremblement incontrôlable qui raidit les muscles de son dos. Elle fit volte-face, constatant que le vide et l’obscurité de sa chambre étaient ses seuls compagnons.

	Mais elle sentait une force l’encourageant à quitter la pièce. Achevant de se vêtir, elle glissa ses pieds dans ses chaussures tout en franchissant le seuil de la porte. Son corps paraissait réagir instinctivement face à une urgence qu’elle ne parvenait pas à identifier.

	Son rythme cardiaque s’emballait, martelant douloureusement sa poitrine jusqu’à lui donner le tournis. Elle se raidit, cherchant une présence dans ce couloir désespérément désert, le regard errant nerveusement d’un bout à l’autre.

	－Mébarek, héla-t-elle.

	Elle fut secouée par un soubresaut, prise au dépourvu par sa propre voix qui venait de briser le silence. Elle n’avait rien dit pourtant, ses lèvres comme scellées l’une à l’autre. Son âme lançait un appel qui résonna tandis qu’elle braquait son attention sur son bras, qui se leva malgré elle.

	Elle le tendit droit devant, comme si une force invisible la guidait, et baissa la tête en fermant les yeux. Tout son être vibrait avec une intensité telle qu’elle crut que son cœur allait exploser. Puis, tout à coup, elle se crispa et bloqua son souffle en son sein.

	Les paupières se rouvrirent et des larmes montèrent, avant de ruisseler sur ses joues. Elles s’écrasèrent sur les dalles, devant les pieds de la personne qui se tenait en face d’elle. Cheyna se redressa avec une lenteur infinie, comme si le temps avait cessé sa course.

	Dans un mélange situé entre étonnement et stupeur, elle réalisa que sa main s’était posée sur le torse de Mébarek. Bien qu’elle espérât se tromper, elle se dit qu’il devait s’agir d’une autre hallucination de son esprit troublé par le poison.

	À l’instant où elle battit des cils, le Roi de Nokaléki se volatilisa telle la fumée emportée par un brusque coup de vent. Bouleversée, Cheyna resta tétanisée sur place, son regard se fixant sur le mur tout au fond du chemin, perdu dans le vague.

	Une angoisse étouffante l’engourdit alors qu’elle apercevait une ombre se dessiner au loin. Essoufflé après une course éperdue dans le Palais, Mébarek avait surgi et se figea tout aussi vite. Ses lèvres bougeaient, mais aucun son ne parvenait jusqu’à elle.

	Du sang coulait le long du sabre de son époux, qui le rengaina dans son fourreau. Non. Elle était lasse de ces apparitions cruelles et de ces visions qui la tourmentaient. La Princesse de Pamérés fit un pas vers l’avant, puis soudain ses jambes fléchirent sous son poids.

	Elle trébucha, convaincue qu’elle ne tarderait pas à s’éveiller de ce songe infernal. Mais au lieu de chuter sur les pierres lisses et glacées du sol, elle perçut le contact d’un corps tout contre le sien. Des bras puissants l’entouraient de chaque côté et l’empêchèrent de tomber.

	Des doigts réconfortants se glissèrent au niveau de ses reins, remontant le long de son dos jusqu’à l’arrière de sa tête. Ils s’attardèrent dans les mèches de ses cheveux avec une douceur et une tendresse ineffables. Elle était apaisée par ce soutien bienveillant, se raccrochant instinctivement à cette présence tangible.

	Elle s’écarta d’un pas à peine et leva le menton, ses yeux rencontrant ceux de Mébarek. Il lui adressait un sourire béat également empreint d’inquiétude. Les lèvres tremblantes, elle le dévisagea longuement, peinant à croire que tout ceci était réel.

	Elle effleura la cuirasse et les habits imprégnés de sang de son époux. Il resta immobile et la laissa faire, incapable de détourner son attention d’elle, ne fût-ce que pour cligner des paupières. Chaque respiration, chaque battement de cœur s’amplifiait dans ce silence lourd de sens qui les enveloppait.

	Le monde entier paraissait retenir son souffle devant cet instant de grâce où ils se retrouvaient enfin. Cherchant à se rassurer, elle remonta petit à petit vers les épaules de Mébarek. Il inclina légèrement la tête lorsqu’elle lui caressa la joue, répondant à sa tendresse en couvrant sa paume avec la sienne.

	Il porta la main de la Princesse de Pamérés à ses lèvres pour l’embrasser avec une délicatesse . Le parfum enivrant qui émanait de sa peau éveilla en lui des souvenirs et des émotions qu’il avait enfouis depuis toutes ces années de séparation.

	－Tu es là… murmura-t-elle dans un souffle, mais sa voix se perdit dans un silence, la gorge nouée par l’émotion.

	À peine eut-elle le temps d’assimiler ce face-à-face qu’elle n’espérait plus qu’Arôden apparut dans son champ de vision. Leur réunion fit naître un soulagement indicible qui se peignit sur les traits de la jeune femme aux yeux de biche.
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	Émergeant à peine du sommeil, Jéden se retourna sur le dos dans le lit et laissa sa main traîner sur les draps. Il s’étonna de ne pas sentir la présence de Cheyna à ses côtés et ouvrit les paupières. Peu à peu, sa vue laissa apparaître la chambre, baignée par l’obscurité de la nuit.

	Lorsque ses yeux se posèrent sur la silhouette qui se tenait debout près du couchage, tous ses sens s’éveillèrent en même temps. Il reconnut Mébarek, qui le toisait avec véhémence, et discerna du coin de l’œil Arôden, debout au pied du lit.

	L’Yssadien à la fronde fit volte-face vers ses armes, qui reposaient sur le guéridon, à sa portée. Mais avant qu’il eût le temps de les saisir, la présence de la Princesse de Pamérés attira son regard. Son cœur se serra, envahi par une fureur sans nom lorsqu’il remarqua qu’elle tenait dans sa main gauche le baudrier qu’elle lui avait dérobé.

	Elle avait les bras le long du corps et il repéra la dague noire que la jeune femme aux yeux de biche empoignait fermement dans l’autre. Ses yeux, exorbités, étaient empreints d’une détermination glaciale, sans la moindre lueur de compassion.

	C’était de l’animosité qu’elle dirigeait vers lui, comme aveuglée par une folie meurtrière.

	－Tu crois vraiment pouvoir me tuer, espèce de sale… feula l’Yssadien à la fronde, qui s’interrompit subitement lorsqu’elle logea la pointe de sa lame entre ses clavicules.

	－Le chaos que ton frère et toi avez provoqué prend fin ici et maintenant… dit-elle avec aversion.

	－Je savais que Réphaël aurait dû te briser dès le premier jour au lieu de vouloir conquérir ton cœur, déclara-t-il d’un ton dédaigneux. N’oublie jamais que tu n’es rien de plus qu’une Princesse déchue qui a trahi les siens, une esclave, une Prétilem. Ton destin est scellé depuis le jour où tu as quitté ton pays à bord de l’Aléko. Penses-tu sincèrement qu’ils te pardonneront toutes les fautes que tu as commises et les morts dont tu es responsable ?

	Les paroles de Jéden éclatèrent dans la pièce tel un venin se répandant dans les veines de Cheyna. La rage qu’elle éprouvait se mêla aux doutes que les Yssadiens avaient nourris en elle, comme une plante aux racines profondes.

	－Tu mens ! rugit-elle, furieuse.

	－Tu as fait couler le sang en notre nom. Et même si les soldats de l’armée trékie n’ont pas péri de ta main, ils étaient là pour toi. Sans oublier que Réphaël t’a soumise et que tu as engendré sa descendance. Tout comme moi. Je sais que tu portes en toi le fruit de mon héritage et que les Dieux m’en soient témoins : il causera votre fin à tous.

	Elle leva sa dague avec une rapidité fulgurante, menaçant Jéden en dessous du menton. Son souffle s’était accéléré tant elle bouillonnait de haine et ses yeux brûlaient d’une intense férocité. Les mots que l’Yssadien à la fronde prononçait réveillait le feu ardent de son animosité.

	Elle pouvait percevoir toute la fureur qui faisait trembler Mébarek sans même lui lancer le moindre regard. Ses poings étaient serrés à s’en faire blanchir les phalanges, ses ongles menaçant de transpercer sa peau.

	Tous ses muscles étaient tendus à l’extrême tant il était ulcéré par les paroles outrageuses proférées par son ennemi. Arôden, les sourcils froncés, ne put réprimer une grimace de mépris, écœuré par l’aversion que lui inspirait Jéden.

	Laissant Cheyna à sa demande, le Navarque érudit s’aperçut qu’elle reculait. Le cliquetis métallique de sa dague trahissait les tremblements qui agitaient son bras. Touché par la souffrance de son amie, il était pourtant incapable d’imaginer le tourment qu’elle devait endurer.

	Submergée par une honte indescriptible, elle ressentit une douleur poignante en entendant ce résumé cruel de ce qu’avait été sa vie. Ayant espéré secrètement pouvoir enfouir tout cela sans en parler à personne, Mébarek venait de tout découvrir de la pire façon possible.

	Un voile de vulnérabilité s’abattit sur le visage de la Princesse de Pamérés, faisant voler en éclats son masque d’impassibilité. Pourtant, elle demeura immobile, tenant au bout de son arme l’opportunité dont elle rêvait depuis si longtemps.

	Elle allait enfin pouvoir se faire justice elle-même. Les images qui la hantaient, chaque fois qu’elle fermait les yeux, lui revinrent en mémoire. La terreur, le calvaire et le désespoir qu’elle avait cumulés s’apparentaient à des ombres dont elle ne parvenait pas à se défaire.

	Mais tout ceci pouvait prendre fin, ici et maintenant. Elle se pencha vers lui, plongeant dans le regard de Jéden ses yeux brillant d’une lueur émeraude, qui avaient quelque chose de terrifiant. Elle prit soin de ne pas baisser sa garde, le maintenant sous la menace de sa dague.

	－Non, Jéden, souffla-t-elle d’un ton glacial, une larme perlant sur sa joue. Tu vas mourir et tu n’auras aucun héritier pour te venger. Je m’en suis assurée personnellement. Je suis la Princesse de Pamérés du peuple des Trékis et je ne suis soumise à personne. Ni à Aponi ou ses Prétilems, ni à Réphaël et encore moins à toi.

	Laissant ses affirmations imprégner la pièce avec une puissance impressionnante, elle se détourna de lui. L’Yssadien à la fronde, blanc de colère, entreprit de se redresser, quand elle lui fit à nouveau face. Poussant un cri exprimant toute sa hargne et lui donnant du courage, elle plongea sa dague dans le ventre de son ennemi.

	Pétrifié par la douleur et la stupéfaction, il entrouvrit la bouche pour respirer et cracha du sang. Elle ôta sa lame et s’éloigna, remettant le baudrier de son tortionnaire à Arôden. Il la regarda quitter la pièce, partagé entre la tristesse et le respect qu’il éprouvait à son égard.

	－Pour la lumière infinie, déclara Cheyna en trékien dans un murmure rauque à peine audible, je t’offre la pierre.

	Bien qu’il comprît chacun des mots qu’elle avait prononcés, il n’en saisit pas le sens. Puis, lorsqu’il porta à nouveau son regard en direction de Jéden, il vit ce dernier tenter d’octroyer un coup de poing à Mébarek. D’un geste vif, le Roi de Nokaléki lui saisit le poignet, avant de lui tordre le bras.

	Sans faire preuve de la moindre pitié envers l’Yssadien, le Souverain de Pamérés lui entailla le triceps. Tel un prédateur persécutant sa proie, il maniait habilement son sabre et blessa le Prince à deux reprises, laissant s’exprimer sa fureur.

	Il ne prêta pas attention au Navarque érudit, qui vint se placer là où Cheyna se trouvait peu de temps auparavant. Alors que l’Yssadien à la fronde poussait de terribles hurlements de douleur, Mébarek lui lacéra profondément la gorge, le faisant taire brutalement.

	Agonisant et s’étouffant dans son propre sang, allongé sur le dos, Jéden tentait vainement de prendre de brèves inspirations. Il sentait un goût âpre et cuivré emplir sa bouche et remonter vers ses narines, mais il était incapable de bouger.

	La main de la mort étreignait son cœur dont les battements, qui le maintenaient en vie, ralentissaient rapidement. Un voile obscurcissait sa vision, mais il parvint à discerner Arôden, qui avait abandonné sa lance. Il brandissait le glaive de l’Yssadien, avant de le lui enfoncer en pleine poitrine, lui tirant son dernier soupir.

	 

	 

	 

	 

	
  	DÖÉNIMRA XVIII*


CHEYNA

	 

	

	Le silence survenu dans le couloir confirmait le trépas de Jéden et plongea Cheyna dans un tourbillon d’émotions contradictoires. Le décès de son tortionnaire la laissait partagée entre une sérénité absolue et douce, s’opposant à une effroyable culpabilité.

	Non. Elle refusait de se réjouir de la mort d’une personne, même si cet individu était aussi abominable que l’Yssadien à la fronde. Elle ne parvenait pas à étouffer les appréhensions qui la submergeaient, songeant à la signification de la présence de l’alliance au sein d’Étori.

	L’image des lumières rougeoyantes envahit soudain ses pensées et elle réalisa que la guerre avait franchi les portes de la Cité. Les rues devaient être le théâtre de la barbarie, ne laissant plus rien d’autre dans son sillage que la mort et le chaos.

	La Princesse de Pamérés eut une pensée pour ses fils, ce qui lui retourna l’estomac. Sans doute étaient-ils encore paisiblement endormis dans leur chambre, ignorant tout de la tragédie qui frappait leur peuple.

	Leur peuple.

	Même si elle leur avait donné naissance, ils n’en restaient pas moins à moitié Yssadiens. Mébarek était au courant de l’existence des enfants de Réphaël, désormais. Elle ignorait ce qui allait advenir d’eux et, plus encore, quel sort Jacer leur réservait.

	Elle se rappela les paroles d’Aponi, d’Adilson et des autres quant au sombre dessein que le Roi de tous les Trékis avait prévu pour elle. Au mieux, elle serait maintenue à l’écart dans un exil cruel avec ses fils – mais connaissant son beau-frère, elle en doutait fortement.

	Les yeux clos, elle inspira profondément et sursauta lorsque des doigts agrippèrent fermement son menton. C’était Halis qui se tenait devant elle, un air soucieux se lisant sur son visage. Il examinait attentivement les dernières traces de contusions sur sa lèvre qu’il sentait sous son pouce.

	－Je vais bien, le rassura-t-elle, s’efforçant de sourire.

	－Je sais, répondit-il affectueusement.

	Soulagée de le savoir à nouveau à ses côtés, elle sentit la paume du guerrier Pamola se poser délicatement sur sa joue. Puis, avec tendresse, il glissa ses doigts le long de sa nuque, détachant rapidement à l’aide de ses dons l’anneau en acier qui lui entravait le cou.

	Il en fit de même pour ceux qu’elle avait aux poignets, avant de se rapprocher doucement d’elle. Lui caressant l’épaule, il leva le menton afin de pouvoir l’embrasser sur le front.

	Elle se laissa faire tandis qu’il appuyait sa tête contre la sienne, demeurant ainsi sans bouger. Ils savourèrent cet instant de fraternité, plongés dans le calme. Puis, peu à peu, les premiers échos du drame qui secouait tragiquement la ville parvinrent jusqu’à eux.

	－Je sais que je devrais me réjouir… commença-t-elle, dépitée, en se reculant. Je suis si heureuse de pouvoir vous retrouver enfin.

	－Mais tu es triste en sachant ce que cela implique, comprit-il avec bienveillance. C’est tout à fait normal d’avoir de l’empathie pour toutes ces vies perdues. Le contraire m’aurait encore plus inquiété.

	－Que va-t-il se passer, à présent ? s’enquit Cheyna.

	－Cela va dépendre de ce que nous choisirons de faire, sourit Halis. Mais j’ai bien l’intention de rester à tes côtés. Je ne te laisserai plus t’éloigner.

	－Je ne compte aller nulle part, affirma-t-elle, amusée, se sentant un peu plus rassérénée.

	Quand elle entendit des pas approcher dans son dos, elle pivota pour se placer à côté de son ami. Ils virent Mébarek et Arôden, qui sortaient enfin de la chambre, arborant des expressions rembrunies. Quand elle leva les yeux vers le Roi de Nokaléki, elle vit que celui-ci fixait le sol et elle sentit un pincement lui serrer le cœur.

	Mais ce fut vers le Navarque érudit que toute l’attention se porta lorsqu’il plongea sa main sous sa tunique. Récupérant les colliers qu’il conservait précieusement, il remit celui en forme de tête de cerf à la Princesse de Pamérés.

	－Je crois que cela te revient, dit-il.

	－Je te remercie, répondit-elle tristement en le replaçant à son cou. Merci d’avoir tenu la promesse que nous nous étions faite.

	－C’est inutile, lui assura l’artiste. De plus, nous avons encore fort à faire.

	－Les affrontements se rapprochent par ici, je l’entends, intervint Brayana, qui venait d’arriver. Je vais aller chercher Poéma.

	－Pendant ce temps, nous allons retrouver Myatéa et Néelan, renchérit Arôden. Ils doivent probablement se diriger en direction de la salle du trône.

	Animée par une détermination débordante, Cheyna dégaina sa dague noire, prête à se joindre au combat à leurs côtés. Ils rejoignirent l’Héritier du Xemmir, l’Érédine et les Nomidryms qui les accompagnaient et qui étaient confrontés aux Prétilems.

	Des murs épais, de plus de neuf pieds de hauteur, bloquaient l’accès aux jardins royaux. La seule porte permettant d’y pénétrer était, quant à elle, obstruée par la résistance des soldats yssadiens. À l’instant où les Méecyniens venaient à bout de l’un d’eux, un autre le remplaçait.

	C’est alors que la Princesse de Pamérés repéra Néelan, qui émergeait subitement de la mêlée. Eucher, Audran et une Nomidrym se pressèrent contre un mur, suivant ses ordres. Avec une agilité animale, le fils de d'Acyl se précipita vers eux et bondit par-dessus l’enceinte en prenant appui sur leurs boucliers.

	Son intrusion fut suivie d’une cascade d’éclats d’acier et de hurlements, à l’image de la panique qui gagnait un troupeau de moutons face à un loup affamé. Sa lance étincelante s’abattait avec précision sur tous les adversaires qui se dressaient sur sa route.

	Rien ni personne n’était en mesure de lui résister tandis qu’il ouvrait une brèche dans la défense des Prétilems. Désorientés par cette attaque surprise, ceux-ci tentèrent de rétablir une formation. En vain. Les Méecyniens ne leur laissèrent aucun répit et percèrent leurs défenses.

	Galvanisés par l’intrépidité du jeune homme aux pas vifs, Cheyna, Arôden et leurs compagnons avancèrent. Myatéa et Halis repérèrent immédiatement Adilson, qui s’éloignait vers la salle des soies.

	De grands tissus avaient été suspendus au plafond, tombant à la manière de pans de murs vaporeux de diverses couleurs. Ils créaient des séparations et autant de zones qui pouvaient dissimuler un danger.

	Malgré tout, les deux amis poursuivaient le Grand Conseiller d’Étori, mais ils le perdirent finalement de vue. Soudain, une jeune femme surgit et se plaça sur leur chemin.

	Le guerrier Pamola eut tout juste le temps de lever son sabre pour contrer celui de la Prétilem qui l’attaquait. Son cœur bondit dans sa poitrine lorsqu’il reconnut l’aura de l’une des Trékies qui avaient été capturées à Pamérés en même temps que lui.

	－Maha… lâcha-t-il, décontenancé, avant de se ressaisir. Tu n’as plus à te battre pour eux !

	－C’est tout ce que j’ai… répliqua-t-elle. C’est la seule chose que je peux faire pour nous protéger. Ils vont…

	－Cheyna va bien, la coupa-t-il en la repoussant, mettant sa main devant lui pour la dissuader de poursuivre le combat. Nous sommes libres, désormais.

	Le regard de la jeune femme étincela d’une lueur d’espoir mêlé de panique. Elle baissa les yeux et laissa retomber ses épaules, ne sachant plus ce qu’elle devait faire. Mais l’attention d’Halis se porta soudain derrière elle, bondissant sur Maha pour la faire tomber.

	Adilson avait profité qu’ils eussent baissé leur vigilance pour leur donner l’assaut, surgissant de derrière un rideau en soie plus opaque. Il fut rapidement écarté par Myatéa, qui fondit sur lui avec une combativité protectrice à l’égard de son ami.

	Le guerrier Pamola se joignit à elle, laissant Maha confuse, à terre. Unis par une résolution inébranlable et dans une entente parfaite, ils n’accordèrent pas le moindre temps pour souffler au Grand Conseiller d’Étori. Quand celui-ci essaya d’utiliser ses dons contre Myatéa, Halis s’interposa pour l’en empêcher.

	Ils parvinrent au prix d’un effort considérable à lui faire ployer le genou. Myatéa le menaça en apposant la lame acérée de son bâton sous sa gorge, l’obligeant à la regarder. Elle remarqua qu’il appuyait sa main tout contre son ventre et se remémora la blessure qu’il avait.

	C’était d'Acyl qui la lui avait infligée, et en dépit des soins que Cheyna lui avait apportés, elle n’avait jamais pu cicatriser. Tel était le sort de tous ceux qui étaient victimes d’une relique aussi puissante que la lance étincelante.

	Mais la jeune femme aux yeux de chouette sentit son sang bouillir dans ses veines en repensant au trépas de son ami. L’homme qu’elle tenait à sa merci était responsable de la mort du fils de Thiara et de Patxi. Essoufflée, elle dut lutter pour rester maîtresse de sa rage.

	－As-tu une dernière parole à dire ? lui demanda-t-elle d’un ton glaçant.

	－Oui, répondit-il avant de jeter son carnet aux pieds de l’Érédine. Je crois que ça va plaire à tes protégés.

	－N’espère pas que je t’épargne juste parce que tu me l’as cédé, feula-t-elle.

	－Tu fais erreur si tu crois que je vais te supplier pour avoir la vie sauve, ricana-t-il. J’ai combattu loyalement et j’ai été vaincu. Je veux juste que tu dises à Cheyna que le secret derrière les parchemins d’Aponi va grandement l’intéresser.

	－Et pourquoi donc ? l’encouragea-t-elle en pressant plus encore la pointe sur la peau d’Adilson, faisant apparaître une goutte de sang.

	－On peut y retrouver ce que l’on a perdu et restaurer les liens qui ont été brisés. Cela vous concerne également, Halis et toi, mais je suis sûr que c’est elle qui en tirera le plus avantage.

	Les sourcils du guerrier Pamola se froncèrent alors qu’il récupérait l’ouvrage. Il scruta le visage du Grand conseiller d’Étori, étudiant chacune de ses expressions. Il percevait clairement la sincérité dans son regard et dans ses paroles.

	Et si Arôden avait raison, alors les manuscrits des Prétilems pourraient bien les conduire jusqu’aux Séfrèn. Le seul point sur lequel les Méecyniens et les Yssadiens tombaient d’accord, c’était bien cet endroit mythique où séjournaient les défunts.

	Immobile, Halis laissa ses pensées vagabonder, se remémorant les paroles de d'Acyl. Lors de sa confrontation avec les Asias, il avait affirmé avoir vu Cheyna avec lui.

	Le brillant archer articula des mots dans une langue oubliée, ce qui suscita une réaction de surprise immédiate chez Halis. Il se figea instantanément, comprenant, sans vraiment savoir comment, ce qu’Adilson avait dit.

	Myatéa, en revanche, crut percevoir une menace dans les paroles qu’il avait prononcées. Elle arma son bras, se préparant à lui porter le coup de grâce. La main ferme du jeune magicien la retint, l’empêchant d’exécuter leur rival.

	－Attends, lança-t-il précipitamment. Il s’est rendu et a déposé les armes. Le tuer maintenant ne rimerait à rien.

	L’Érédine sentit l’effervescence provoquée par les affrontements se dissiper. Ses muscles se détendirent quand elle aperçut l’expression réconfortante de son ami, qui l’invitait à recouvrer son calme. Elle savait qu’il avait raison et elle lui fut reconnaissante de lui épargner les affres d’avoir davantage de sang sur les mains.

	Soudain, une silhouette surgit de nulle part, les prenant par surprise. Anefel fondit sur eux avec célérité, frappant de toutes ses forces pour les contraindre à reculer. Elle se plaça entre eux et le Grand Conseiller d’Étori, faisant rempart de son corps pour le protéger.

	－Je le jure, vous paierez pour chaque vie que vous avez massacrée, clama-t-elle, les yeux étincelant d’une haine viscérale. Nous ne laisserons pas ce crime impuni.

	Sentant qu’Adilson était parvenu à se relever, elle dut se faire violence pour ne pas mettre sa menace à exécution. Elle couvrit leur retraite et contra les poignards que Myatéa lançait sur eux. Saisissant l’une de ses grenades, elle la jeta aux pieds de ses ennemis.

	Ils s’éloignèrent en toute hâte avant l’explosion et la sentinelle aux deux visages en profita pour fuir. Alors qu’ils ralentissaient le pas, arrivant au niveau des jardins, Anefel se raidit. Elle dirigea subitement son attention sur sa droite après avoir reconnu une silhouette familière.

	Amélio était là avec Polaran. Le Nomidrym de haut lignage arma son arquebuse, avant de viser dans sa direction. Elle ne put réprimer un rictus au coin de ses lèvres, mais elle ne bougea pas. Quand il pressa la détente, le projectile fendit les airs.

	Toutefois, à l’instant où il allait frapper l’espionne d’Aponi entre les deux yeux, elle disparut. Elle s’évanouit avec Adilson dans un tourbillon de poussière et de sable mélangés, abandonnant la Cité d’Étori aux mains de l’alliance.

	 

	 


  	DÖÉNIMRA XIX*


ARÔDEN

	 

	 

	Sous les premières lueurs du jour qui perçaient à peine à l’horizon, la Cité d’Étori tout entière était en proie aux flammes. Seul le Palais était encore épargné, même si de la fumée commençait à se propager dans les différentes ailes de l’immense édifice.

	Au rythme des pas qui résonnaient dans les couloirs du Château, Arôden, Cheyna et leurs compagnons marchaient résolument vers les quartiers royaux. Des explosions provoquées par les autres bataillons retentirent, indiquant que l’armée avait fini par les rattraper.

	Néelan marchait d’un pas lent et déterminé, regardant droit devant lui sans prêter attention aux soldats qui venaient à sa rencontre. D’une confiance aveugle, il laissait Audran, Eucher et ses hommes aller se confronter à ces ennemis, lui ouvrant un passage.

	Le dos droit dans une posture digne, il observait, la mâchoire serrée, Pranavic qui le toisait. Les yeux du Souverain d’Étori étaient empreints de colère et de désespoir face aux ennemis de sa patrie. Les bras le long du corps, il tenait une épée, prêt à affronter la meute qui envahissait son domaine.

	－Vous ravagez ma Cité et massacrez mon peuple ! tempêta le Roi d’Yssadie en s’approchant des Méecyniens. Que les Dieux vous maudissent tous, vous et vos descendances !

	－Ce sont les Dieux qui nous ont guidés jusqu’ici, rétorqua sèchement Néelan. Vous avez adressé vos prières aux mauvaises divinités, car elles vous ont abandonné.

	－Pour qui te prends-tu, toi qui n’es encore qu’un enfant ! gronda Pranavic. Je suis le Roi d’Yssadie, celui qui a fait prospérer son peuple plus qu’aucun autre avant lui ! Je ne fais qu’accomplir les volontés du père de toutes choses en unissant les nations pour que nous vivions librement sous…

	－Ne t’avise pas de me parler de liberté, vieux fou ! l’interrompit Néelan en plantant sa lance dans le sol. Ta famille a enchaîné des milliers d’innocents et brisé d’innombrables familles, y compris la mienne !

	Courroucé, il dégaina son glaive et jeta au loin son égide aux ciselures, avant d’accélérer le pas vers Pranavic. Ce dernier leva le bras pour être le premier à frapper, mais la jeunesse l’emporta sur l’expérience. L’Héritier du Xemmir saisit le poignet du Souverain d’Étori et plongea sa lame dans le cœur de son adversaire.

	Le souffle court sous l’effet de sa colère, il retira son arme d’un mouvement brusque. Il relâcha son ennemi qui bascula vers l’arrière, heurtant durement le sol. Et alors qu’il le voyait agoniser, Néelan se pencha vers lui une dernière fois.

	－Ton erreur fut de croire que tu étais l’émissaire des Dieux, affirma le fils de d'Acyl. Mais tu n’es qu’un homme qui s’est approché trop près du soleil. Puisses-tu au moins reposer en paix, auprès des tiens, dans les Séfrèn.

	Les ténèbres absorbèrent les dernières paroles de Néelan tel un murmure lointain, tandis que Pranavic exhalait son dernier souffle. Avec respect malgré l’animosité qu’il éprouvait pour lui, le jeune homme aux pas vifs ferma les paupières du Roi d’Yssadie.

	Arôden, qui retenait sa respiration tant l’atmosphère était pesante, soupira bruyamment. Les combats dans le Palais prenaient fin petit à petit, lorsque Euan lui fit signe d’approcher. Ne se faisant pas prier, il vint se placer à côté de son second, près du rebord des jardins, qui surplombaient toute la Cité.

	Mais l’endroit que son compagnon lui désignait, c’étaient les portes sud de la ville. Là, il découvrit des dizaines de personnes terrifiées qui fuyaient la Capitale en hurlant. Aussitôt, le Capitaine de la Calys tendit la main vers Euan, qui lui donna une arquebuse.

	Il visa en direction d’Ender, qui portait un vieil homme sur son dos et son garçon à bout de bras. Le rusé Nomidrym avait une occasion inespérée de tuer le fils d’Aponi. Pourtant, quelque chose semblait le retenir, contemplant l’acharnement du valeureux Lieutenant.

	Sa dévotion admirable envers sa famille, qu’il emmenait à l’abri, éveilla chez Arôden un curieux sentiment. Il resta là, pendant qu’il s’éloignait toujours plus sans montrer le moindre signe de faiblesse. Quand il fut à deux pas de quitter Étori, Ender se retourna.

	Jaugeant la désolation dans laquelle était plongée la ville qu’il avait défendue ardemment, il eut un pincement au cœur. Il ouvrit grand les yeux quand il repéra le Navarque érudit, qui était en train de le prendre pour cible.

	Il fit volte-face pour mettre son père de l’autre côté, espérant que son corps puisse faire barrage et l’épargner. Marchant à reculons, il fut stupéfait de voir Arôden se redresser, délaissant son arquebuse, qu’il rendit à son second.

	Reconnaissant, il pivota et pressa l’allure afin de s’en aller sans se retourner. Le rusé Nomidrym se détourna, faisant un signe de tête à ses hommes pour les inviter à reprendre les recherches. Ils devaient débusquer les derniers survivants parmi les Prétilems et les soldats.

	L’artiste, quant à lui, revint auprès de Cheyna, de Mébarek et de Néelan, qui quittaient les jardins royaux. Les muscles endoloris par les efforts ininterrompus de ces dernières heures, ils tenaient bon. Étori était si vaste qu’il restait encore des coins et recoins à explorer.

	Tout à coup, un bruit assourdissant éclata avec une puissance terrifiante, faisant trembler l’édifice du sol au plafond. Une explosion venait de provoquer l’effondrement d’une partie du Palais, à quelques pas de là où ils se trouvaient.

	Tétanisée, la Princesse de Pamérés balaya l’espace devant elle, sondant dans son esprit les différents aménagements qui se trouvaient là-bas. Hoquetant d’effroi, elle ne prit pas la peine de prévenir ses compagnons et partit précipitamment.

	Ils lui emboîtèrent aussitôt le pas et arrêtèrent leur course en arrivant devant les restes d’une cour intérieure et des bâtiments qui l’encerclaient. Titubant à moitié, les épaules tombantes, Cheyna traîna des pieds en scrutant droit devant elle.

	Le regard atone, plongée dans une torpeur indicible, elle ne pouvait plus détourner les yeux de cette scène d’horreur. Là, sous les décombres, elle repéra les mains de plusieurs personnes et se mit à trembler. Elle sut qu’il s’agissait de ses fils et de leur nourrice.

	Hélas, il était déjà trop tard.

	Mébarek s’approcha d’elle sans comprendre ce qui paraissait la troubler avant d’apercevoir les victimes : des enfants. Il fit rapidement le rapprochement avec les paroles de Jéden. Il demeura silencieux et parfaitement immobile, partagé entre la colère et la tristesse.

	－C’étaient ses fils, confirma-t-elle d’une voix absente, mais ils étaient innocents et n’avait pas une once de méchanceté en eux.

	－Je suis désolé, dit-il, sincère.

	－Je les détestais pour ce qu’ils représentaient, lui confia-t-elle, mais c’est en partie grâce à eux que j’ai réussi à tenir.

	－Nous les enterrerons, si tu le souhaites.

	Elle s’apprêtait à lui répondre, lorsqu’un hurlement strident déchira l’espace. Cheyna frissonna et fit immédiatement volte-face, son attention se portant subitement sur Anaïa. Cette dernière était malmenée par un Hencéa qui la tirait par les cheveux, alors qu’elle tenait son fils tout contre elle.

	La Princesse de Pamérés fut secouée d’un soubresaut en voyant le linge couleur crème, qui emmaillotait Aston, couvert de taches de sang. Les larmes ruisselaient abondamment sur les joues de la veuve éplorée, témoignant de l’incommensurable chagrin qui la secouait.

	Il ne fallut pas longtemps à Cheyna pour comprendre que le nouveau-né avait également perdu la vie. La souffrance face à cette injustice que les deux femmes enduraient retourna l’estomac de la Princesse de Pamérés, qui fut saisie d’un haut-le-cœur.

	Les événements autour d’elle prenaient de plus en plus une tournure tragique, sombrant dans un enchevêtrement situé entre le carnage et le chaos. Et avant de réaliser ce qu’elle faisait, Cheyna se précipita vers eux, frappant le Méecynien avec le pommeau de sa dague.

	－Laisse-la en paix ! s’écria-t-elle en méecynais.

	－Cette Yssadienne est mienne, clama-t-il. Les vainqueurs prennent possession de tout ce qu’ils souhaitent. Et c’est sur elle que j’ai jeté mon dévolu, alors écarte-toi tout de suite de mon chemin, femme !

	－Je ne te laisserai pas traiter une Princesse comme un vulgaire butin de guerre ! rétorqua Cheyna.

	Alors qu’un attroupement les encerclait, Mébarek se faufila pour se placer devant tout le monde. Il vit l’Hencéa attaquer la jeune femme aux yeux de biche et serra les poings, furibond. Il voulut intervenir, mais son épouse parvint à mettre son adversaire à terre une première fois.

	N’utilisant que le plat de sa dague ou son fourreau, elle gardait à l’esprit qu’il faisait partie de ses alliés. Cheyna fit preuve d’une habileté déconcertante face à la force brute de ce soldat aguerri. Elle exploitait sa taille plus petite et sa rapidité pour échapper à ses assauts.

	Elle veillait à rester loin d’Anaïa pour ne pas l’impliquer dans ce violent face-à-face. Mais la veuve éplorée était bien trop atterrée, restant sans réaction et continuant d’enlacer Aston.

	Le Méecynien chuta une quatrième fois quand Cheyna lui tordit le poignet et lui octroya un coup de pied derrière le genou. Se sentant humilié de se faire ainsi rudoyer par une femme, il siffla entre ses doigts, ordonnant à deux de ses compagnons de venir.

	C’en fut trop pour Mébarek, qui se décida enfin à intervenir, faisant un brusque pas vers l’avant. Néelan l’imita et poursuivit son avancée pour s’arrêter juste devant Anaïa, captant l’attention de tous et faisant cesser le combat. Il avait rengainé ses armes et replacé son bouclier dans son dos.

	－Mon père a tué ton époux, déclara-t-il sans une once de méchanceté dans la voix, bien au contraire. Selon nos lois, ta vie m’appartient et il ne dépend que de moi de choisir le destin qui t’attend.

	Réprimant une grimace, Anaïa leva lentement le menton vers lui, les lèvres tremblantes. Elle ne répondit rien et déglutit, puis accepta de prendre la main qu’il lui tendait. Il l’aida à se relever et jeta un coup d’œil en direction de l’Hencéa qui se détourna, résigné et intimidé.

	Soucieuse, Cheyna le jaugeait, confuse suite à son intervention et à ce qu’il avait déclaré. Elle vit qu’il lui adressa un discret signe de tête et inspira brièvement, rassérénée. Nul n’oserait s’opposer à lui et il n’y avait sans doute pas d’endroit plus sûr pour Anaïa qu’à ses côtés.

	Sans prononcer le moindre mot, elle le remercia. Un mouvement de foule acheva de mettre un terme à la mésentente qui avait éclaté entre les deux peuples. Tous les Trékis mirent un genou à terre à l’approche de Jacer, qui se frayait un chemin jusqu’à eux, Léart derrière lui.

	Cheyna en fit tout autant, tête basse, une goutte de sueur glaçant le creux de son dos. Elle redoutait la réaction que son beau-frère allait avoir, repensant une fois de plus aux avertissements qu’Aponi et les autres lui avaient adressés.

	À la mort de ses parents, elle était devenue la Reine de Pamérés, mais c’était bien lui qui gouvernait l’ensemble des contrées du Trassu. Elle ne l’avait que peu côtoyé, au profit de Mébarek, qui s’était montré bien plus amical. Mais elle en savait suffisamment pour être effrayée par lui.

	Peut-être même l’était-elle plus encore, et ce malgré la peur que lui avait inspirée Réphaël, Aponi ou Jéden. Elle retint son souffle quand elle vit les pieds de Jacer s’arrêter à moins d’un pas d’elle. Cheyna tressaillit lorsqu’il tendit la main vers elle, l’exhortant à se relever.

	Elle garda le menton baissé pour éviter d’observer directement Jacer, avant d’apercevoir un peu plus loin l’expression fermée de Mébarek. Fronçant les sourcils, il les fixait sans ciller, les muscles tendus, prêt à bondir pour intervenir et la défendre.

	Le Souverain de Kamiyen prit le visage de Cheyna entre ses paumes et riva son regard au sien. Il était ruisselant du sang des Yssadiens qu’il avait tués, même s’il avait commencé à s’essuyer avec le revers de sa cape. Additionné aux yeux perçants qui la toisaient, il ressemblait à une bête féroce.

	－Heureux de te revoir parmi les tiens, déclara-t-il avec bienveillance, avant de l’embrasser sur les deux joues. Savoure cet instant où tu retournes enfin auprès de mon frère, là où est ta place.

	La Princesse de Pamérés resta figée d’effroi, assimilant pleinement la signification de ses paroles. Il ne montrait certes aucune hostilité à son égard, mais elle perçut une menace sous-entendue dans ce qu’il venait de lui dire.

	Quand il esquissa un large sourire qui sembla aussi froid que peu sincère, elle lui répondit en s’efforçant de paraître aussi naturelle que possible. Il s’écarta et observa ses hommes tout autour, avant d’émettre un sifflement puissant ordonnant à tous les Trékis de repartir.

	Ébranlée, elle demeura statique, tandis qu’il s’éloignait en incitant Léart à le suivre. Elle leva ensuite les yeux vers Mébarek, comme si elle cherchait un réconfort silencieux. Mais quand elle vit qu’il se détournait pour s’en aller, elle crut sentir son cœur endeuillé se déchirer.

	 

	 

	 

	 

	 

	
  	DÖÉNIMRA XX*


MYATÉA

	 

	 

	Le silence était revenu dans les ruines du temple de la vénusté consacré à Aponi. Myatéa se tenait à l’endroit exact où elle avait fait face à la divine Yssadienne quelques jours auparavant. La statue qui s’y était dressée dans toute sa splendeur était désormais détruite.

	Le regard vide et éteint, Myatéa fixait la tête en marbre qui gisait à ses pieds. Des traces de sang maculaient le sol, témoignant de la violence des récents affrontements. Toutefois, les corps avaient été déplacés afin de les rassembler sur la grande place.

	Halis était reparti et l’avait laissée seule, mais cela ne la dérangeait pas – bien au contraire. Après tout ce qui venait de se passer, elle avait besoin de cet isolement pour faire le point, songeant à d'Acyl.

	Ils n’avaient pas encore retrouvé Poéma en vue de s’assurer de la mettre à l’abri de la main cruelle de la vengeance. La fureur que l’armée de l’alliance avait abattue sur Étori n’avait laissé derrière elle que du sang et des larmes. Un mal nécessaire, tenta-t-elle de se convaincre.

	－Tu ne serais probablement pas d’accord avec cela, chuchota-t-elle en pensant à un ancien compagnon.

	－D’accord avec quoi ? fit une voix dans son dos.

	Se retournant, elle découvrit qu’il s’agissait d’Arôden, qui s’approchait avec Néelan. Elle les examina, pas surprise de les voir indemnes, et leur sourit comme si de rien n’était.

	－Tu as trouvé quelque chose ? s’enquit le Navarque érudit.

	－Aponi est partie peu après le vol du Pilmadula, répondit-elle machinalement. Elle devait se douter de ce qui arriverait et n’a rien laissé derrière elle.

	－Ce n’est qu’un léger contretemps, lui assura Néelan. Nous la retrouverons.

	－Oui, approuva-t-elle. Où en est l’assaut ?

	－Les combats ont cessé, déclara l’Héritier du Xemmir. La famille royale a été vaincue. Certaines personnes ont réussi à s’enfuir et d’autres restent introuvables. Si elles sont toujours ici, nous finirons par les retrouver.

	－En attendant... commença Myatéa en se dirigeant vers un autel.

	Elle sortit le carnet d’Adilson et le lâcha d’un geste désinvolte tandis qu’ils la rejoignaient. Arôden n’eut besoin d’aucune explication pour savoir de quoi il s’agissait. Il s’en saisit aussitôt et le feuilleta rapidement, exalté par la trouvaille de son amie.

	－Tu as réussi à le lui prendre ?

	－Il me l’a donné de lui-même, mais il a réussi à s’enfuir, déplora-t-elle.

	－Contrairement aux apparences, il n’est pas aussi dangereux qu’Aponi, intervint Cheyna en faisant irruption dans le temple.

	Ils se retournèrent vers elle, la voyant s’approcher d’un pas lent et traînant. Les rues ravagées jouaient sans doute sur l’angoisse qui paraissait l’animer, mais Myatéa sentait que ce sanctuaire semblait la mettre mal à l’aise.

	－Tu n’es pas restée avec les autres ? s’étonna Arôden.

	－Je pensais qu’après notre victoire sur Étori, vous seriez pressés de rentrer chez vous, au Trassu, ajouta Néelan.

	－Je… hésita-t-elle avant de s’immobiliser à côté de lui, rembrunie. Je ne suis plus sûre de savoir ce que cela signifie. Je n’avais que dix-huit ans lorsque je suis arrivée dans cette partie du monde. J’ai l’impression d’avoir vécu toute une vie auprès des Yssadiens. Et maintenant que j’ai fêté mes vingt-sept ans, je ne suis plus sûre de savoir ce que cela signifie de « se sentir chez soi »…

	－C’est un sentiment que je comprends très bien, lui assura le rusé Nomidrym, compatissant. Cela fait près de vingt ans que je mène cette guerre contre l’Yssadie, loin de chez moi. Je doute que mes proches me reconnaissent lorsque je reviendrai. Mais je ne peux retourner à Akèphe tant que je n’aurai pas achevé cette quête que d'Acyl et moi avons débutée.

	－J’ignore ce que l’avenir nous réserve, mais tu peux compter sur mon soutien, affirma Cheyna, à la surprise des trois Méecyniens.

	－Ton soutien ? répéta Myatéa.

	－L’Alliance du Nouveau Monde que nous avons fondée reposait sur la fin de la guerre et la libération de nos deux peuples. L’Yssadie est vaincue et Étori est tombée, mais notre véritable ennemi est toujours là, quelque part.

	－Aponi… souffla l’Érédine.

	－Je suis sûre qu’il y a encore des membres de mon peuple parmi les Prétilems. J’ai une dette envers le Méecyne, que tout l’or du monde ne saurait rembourser. Alors je continuerai de me battre à vos côtés jusqu’à ce que nous puissions tous rentrer chez nous, enfin.

	－Je te remercie, Cheyna, et je serais honoré de pouvoir poursuivre ce combat à tes côtés, dit Arôden, touché, posant une main amicale sur l’épaule de son amie. Mébarek et Halis sont d’accord avec cela ?

	Le sourire timide qu’elle affichait se mua rapidement en une expression mélancolique, tandis qu’elle détournait le regard. Néelan, Myatéa et lui pouvaient sentir un poids énorme qui semblait alourdir les épaules de leur amie.

	La gorge nouée, elle passa son doigt sur la surface lisse du marbre de l’autel. Elle avait le cœur qui battait douloureusement et rapidement dans sa poitrine, mais elle contrôlait sa respiration. Elle inspira, avant de secouer la tête de droite à gauche.

	－Tu ne leur en as pas parlé ? comprit l’Érédine.

	－Après tout ce que vous avez vécu, je pensais que vous aviez surmonté ce qu’il y avait de pire, renchérit Arôden, confus.

	－Mébarek est quelqu’un de bien, répondit-elle enfin. Il est fort et c’est un Roi que notre peuple a beaucoup de chance d’avoir pour défendre ses valeurs. Mais son regard a changé. Il a beaucoup trop souffert de toutes ces épreuves et… je crois qu’il commence à réaliser tout ce qu’il a perdu depuis le jour où il a accepté de m’épouser.

	－Je suis persuadé qu’il ne te tient pas pour responsable de ce qui est arrivé, tenta Néelan pour la rassurer. J’ai pu échanger avec lui et il était obnubilé par l’idée de te retrouver.

	－C’est vrai, approuva le Navarque érudit. Vous avez tous les deux été victimes des ambitions démesurées des Prétilems.

	－Nous pensions être une nation puissante, soupira Cheyna en se frottant les mains avec un air consterné. Nous avons survécu à des guerres, des discordes au sein de nos différentes contrées et même à un anéantissement total. Mais nous n’avons rien vu venir quand les Yssadiens ont débarqué. Nous étions complètement démunis lorsqu’ils nous ont arrachés à notre terre et qu’ils ont fait de nous des armes dans cette guerre qui n’était pas la nôtre.

	La gorge étreinte par un sanglot qu’elle peinait à réprimer, elle se tut et ferma les paupières. Ils respectèrent son silence, partageant sa peine face à cet effroyable constat. Un sentiment de frustration et d’impuissance se mêlèrent dans l’esprit de la jeune femme aux yeux de biche, lui nouant l’estomac.

	－Les Trékis comptent parmi eux d’excellents guerriers, lui assura finalement Néelan. Ton peuple s’est relevé et a évolué pour traverser l’océan. Vous vous êtes battus à nos côtés comme nos égaux.

	－Le conflit entre le Méecyne et l’Yssadie durait depuis des générations, Cheyna, ajouta Arôden en montrant les manuscrits. Nous n’aurions jamais pu triompher sans votre concours. Vous avez contribué à changer les choses.

	－J’apprécie, les remercia-t-elle. J’ai la conviction d’avoir changé, moi aussi. Je ne suis plus la fille du Roi Tynéo et de la Reine Lémia, Princesse et Héritière du trône de Pamérés. Je ne suis plus la femme qui avait juré fidélité à Mébarek lors de notre union. En cela, Jéden avait raison : j’ai trahi mon époux et mon peuple à l’instant où Réphaël a jeté son dévolu sur moi. Aujourd’hui, tout ce que je désire, c’est réparer le mal qui a été fait. Je me reposerai une fois qu’Aponi et l’Ordre des Prétilems seront mis hors d’état de nuire.

	－Je suis admiratif devant la résolution dont tu fais preuve, déclara Arôden avec bienveillance. Je sais que tu as raison, mais tu te trompes également : la vie est parsemée d’échecs à travers nos victoires et de succès dans chaque défaite, parce que le monde est en constante évolution. Regarde attentivement ce qui se trouve autour de toi. Ce que tu as vu ne sera jamais plus à l’image de ce que tes yeux contempleront à l’avenir. Tu ne te résumes pas à un titre ou au peuple auquel tu appartiens. Tu es et tu seras toujours une Princesse, une guerrière, une épouse, une Prétilem, une fille, une mère. C’est ce qui fait à la fois ta force et ta faiblesse. Nous en avons tous.

	－Quelle est la tienne ? sourit doucement Cheyna, réconfortée par ses paroles empreintes de sagesse.

	－C’est un éternel insatisfait, intervint Myatéa, railleuse, faisant rire ses compagnons.

	－C’est vrai, admit-il aussitôt. Je ne trouve de quiétude nulle part et je n’ai de cesse de tout remettre en question. Je crains même que la mort ne sache trouver grâce à mes yeux. Pourtant, c’est pour cela que je suis convaincu, Cheyna, que nous formons une équipe tout à fait remarquable, toi et moi.

	－Et pourquoi donc ? l’encouragea l’Érédine en croisant les bras, feignant la jalousie.

	－Parce que deux faiblesses qui s’appuient l’une contre l’autre créent une force prodigieuse, répliqua-t-il avec le plus grand des sérieux, pressant ses poings l’un contre l’autre. Le Nord de notre planète refoule le Sud et se raffermit à son contact.

	－Je ne sais pas comment tu fais, ricana Cheyna. Tout comme Halis, tu parviens toujours à dire ce qu’il faut pour m’apaiser et me redonner du courage.

	－À la bonne heure, rétorqua-t-il, satisfait.

	Plongeant sa main à l’intérieur de sa tunique, il en sortit une pochette en cuir, dans laquelle il conservait tous les manuscrits. Il plaça les vingt-cinq parchemins les uns à côté des autres, formant un carré parfait, captivant l’attention de ses compagnons.

	Un certain silence s’installa entre eux, perturbé par les mots incompréhensibles qu’Arôden marmonnait. Il interchangeait les feuilles, ses yeux s’agitant à toute vitesse, son esprit se perdant dans des réflexions que lui seul comprenait.

	Néelan se redressa, n’essayant pas de suivre ce qu’il était en train de faire, et se plongea dans un souvenir lointain. Il se remémorait l’époque où son père et lui avaient commencé à étudier les manuscrits des Prétilems.

	Il n’était alors qu’un jeune adolescent naïf et impulsif qui n’avait rien compris. Il fronça subrepticement les sourcils en repensant aux paroles dures qu’il avait prononcées à l’encontre de d'Acyl. Il fut tiré de ses cogitations quand un cliquetis métallique résonna.

	Cheyna comprit immédiatement de quoi il retournait et récupéra l’astrolabe qu’elle gardait dans sa poche. Ayant appris du fils de Thiara que c’était elle qui l’avait, Arôden l’observa faire tandis qu’elle passait l’instrument au-dessus des parchemins.

	Les aiguilles semblaient changer de position en fonction de l’emplacement de sa main par rapport aux pages. Il tendit le bras et prit l’objet, mais l’instrument s’immobilisa aussitôt. Quelque peu vexé et extatique à la fois, il laissa échapper un rictus.

	－Voilà qui est fabuleux, gloussa-t-il en le lui rendant.

	－Quoi donc ? demanda Néelan sans comprendre.

	－J’ai comme le sentiment que tu as un lien spécial avec les manuscrits et cet astrolabe qui appartenaient à cette civilisation très ancienne.

	－Ou peut-être est-ce à cause de son sang, intervint Myatéa d’une voix grave.

	Tous les regards convergèrent vers elle, tandis qu’elle fixait les parchemins avec une expression plus sombre. Hésitante, elle savait qu’elle ne pouvait plus garder le secret ou, plutôt, que l’heure était venue de lui dire la vérité. Prenant une profonde inspiration, elle se concentra sur Cheyna.

	－Il y a quelque chose que tu dois savoir, avoua l’Érédine. Ton père se nomme Zélian. Il est considéré par tous comme le Roi des Êtres pourvus de dons. Quand Adilson m’a remis son carnet, il m’a fait comprendre qu’Aponi était responsable de sa disparition.

	Elle voulut ajouter autre chose mais se retint, voyant déjà le choc que sa révélation avait provoqué chez ses amis. Abasourdie par la nouvelle, la Princesse de Pamérés écarquilla les yeux, bouche bée. Les Asias lui en avaient parlé quand le poison l’avait conduite aux portes des Séfrèn.

	Mais certains mots résonnèrent dans l’esprit de Cheyna avec plus d’impact encore. Quand elle se remémora son face-à-face avec Adilson, quelques jours plus tôt, elle se mit à avoir la boule au ventre. Abandonnant l’astrolabe sur les manuscrits, elle s’éloigna.

	Arôden, Néelan et Myatéa ne firent rien pour la retenir, comprenant qu’elle avait besoin de solitude pour assimiler les faits. Le Navarque érudit récupéra l’instrument, dont les aiguilles restaient fixes, pointées en direction du nord-ouest.

	 

	 

	 

	
  	DÖÉNIMRA XXI*


MÉBAREK

	 

	 

	Le soleil inondait Étori d’une pluie de lumière sans le moindre nuage pour assombrir le ciel. Quelques volutes de fumée noire s’élevaient encore de certaines habitations et créaient une vision désolante de cette Cité autrefois rayonnante.

	Les avant-bras appuyés sur le parapet34 au sommet des remparts, Mébarek contemplait ce triste spectacle. La mine grave, il poussa un long soupir de découragement. Léart arriva à sa hauteur et s’arrêta à côté de lui, sans prononcer un mot.

	－Dire que nous avons déployé tant d’efforts pour arriver jusqu’ici, lâcha Mébarek après une poignée de minutes. J’ai perdu le compte du nombre d’heures, de mois où je suis resté là à regarder ces murs infranchissables. Je rêvais tant du jour où je pourrais enfin me tenir triomphalement à leur sommet.

	－Et maintenant que tu y es ? demanda simplement Léart.

	－Je ne trouve aucune joie ni aucune beauté dans ce que je vois, grommela le Roi de Nokaléki. Cette Cité ne valait pas tous les sacrifices que cela nous a coûtés…

	－Regretterais-tu d’être venu jusqu’ici pour sauver Cheyna ? s’étonna le fils de Nynève en haussant les sourcils.

	－Le monde peut vraiment être aussi cruel qu’imprévisible, affirma Mébarek. Il ne répond qu’à une loi : celle du plus fort. Mon frère m’a enseigné cette leçon à maintes reprises, en commençant par poser cette couronne maudite sur ma tête. Je n’étais pas prêt à gouverner quand, avec l’aide d’Égon, il a assassiné notre père. J’étais convaincu que j’étais différent de lui, mais j’ai commis des actes d’une violence dont je ne me serais jamais cru capable. J’ai tué sans remords, sans hésitation, tous ceux qui se sont dressés devant moi.

	－Tu l’as fait pour une cause qui était juste, lui assura Léart.

	－Je l’ai fait en étant animé par la haine, à commencer par ce prisonnier yssadien que j’ai exécuté froidement dans un accès de colère. J’ai eu des pensées qui me répugnent au plus haut point.

	S’interrompant, il serra les poings et se plia en deux, mettant tout son poids vers le bas tout en gardant ses bras sur le merlon35. Il cherchait à endiguer la rage qui le submergeait à nouveau à la seule pensée de tout ce qu’il évoquait.

	Toutes ces émotions qu’il exécrait par-dessus tout faisaient littéralement bouillir son sang dans ses veines. Il avait l’impression d’être sur le point d’exploser et voulut hurler pour évacuer ces pensées négatives qui l’assaillaient.

	－Quand j’ai épousé Cheyna, j’ai fait le serment solennel de la défendre et de la rendre heureuse, poursuivit-il en restant penché vers l’avant, tête basse. Mais en moins d’une semaine, j’ai lamentablement échoué et j’ai failli à ma promesse. Elle n’aurait jamais dû subir toutes ces atrocités. Ni elle, ni aucun de ceux qui ont été capturés.

	－Tu n’aurais rien pu faire pour l’en empêcher, affirma doucement Léart. Tu serais sans doute mort en essayant de la protéger.

	－Elle n’a pas besoin de moi pour ça, reprit Mébarek d’un ton las. Elle a cette énergie débordante, cette volonté et cette persévérance qui la poussent à aller de l’avant. Je l’ai toujours su au fond de moi, mais ça m’est apparu clairement lorsqu’elle a tenu tête à ce Méecynien. Je me demande ce que j’aurais à lui apporter qui puisse avoir une quelconque valeur à ses yeux.

	－Votre fille, Herline.

	－Quand j’ai découvert son existence à Salaris, j’ai été transporté de joie, admit le Roi de Nokaléki en souriant tristement. Mais elle est le fruit d’un amour à sens unique. Je l’ai réalisé quand j’ai appris qu’elle avait eu des enfants avec l’Yssadien. Cheyna ne sera jamais libre de vivre comme elle le désire, ni d’aimer la personne de son choix. Les femmes sont condamnées à donner naissance à des héritiers pour respecter de stupides traditions instaurées par les hommes. Je ne vaux guère mieux que ces princes d’Étori ou mon frère.

	－Alors, tu as décidé de renoncer à elle ?

	－Je suis et je demeurerai lié à elle comme le stipulent nos lois, explicita le Souverain de Pamérés. Elle aura à jamais mon soutien, quoi qu’il advienne. Je resterai volontiers à ses côtés, si tant est qu’elle veuille encore de moi…

	－Mébarek ! le héla la voix de Léïs, l’un des Seigneurs des contrées du Trassu, qui s’approchait d’eux. Le Roi Jacer demande après toi.

	－Merci, répondit celui-ci.

	Tapotant amicalement l’épaule de Léart pour le remercier de son écoute attentive, il redescendit des remparts d’un pas un peu plus léger. Son esprit était encore alourdi par les remords, mais formuler à voix haute ce qui le rongeait l’avait aidé à y voir plus clair.

	Il savait ce qu’il devait faire à partir de ce jour, même si ses actions ne dépendaient pas uniquement de lui. Son frère pouvait choisir de l’envoyer poursuivre les Yssadiens avec ses troupes sur un coup de tête – et nul ne pourrait s’opposer à ses décisions.

	Quand Léart et lui arrivèrent dans la salle du trône, ils découvrirent que Jacer avait fait un brin de toilette. Confortablement installé sur le siège royal, il dévorait avec gourmandise d’étranges fruits bruns, dont il crachait les noyaux par terre.

	Mais ce qui retint l’attention de Mébarek, ce fut la jeune femme au regard tourmenté qui était assise par terre à ses pieds. Néelan était là lui aussi, en compagnie d’Helno, qui s’était prosterné devant le Souverain de Kamiyen, les paumes vers le plafond.

	－Je vous en supplie, Roi de tous les Rois, implora le fils de Pranavic. Je vous offrirai des montagnes de richesses en échange de la liberté de Cathel.

	－Je vous le demande également, renchérit humblement Néelan. Ayez pitié d’un homme qui a perdu les siens et qui vous offre tout ce qu’il possède pour sauver sa sœur.

	Mâchant la bouche ouverte, Jacer ne daigna pas ne fût-ce que jeter un coup d’œil vers eux. Il savait que, à l’image de son père d'Acyl, il ne devait pas s’emporter contre l’Héritier du Xemmir et provoquer sa colère.

	La guerre était terminée pour lui et les siens, mais la suite des événements et l’entente entre le Méecyne et le Trassu pouvaient être brisées. Et pour pouvoir demeurer ici et faire prospérer son peuple sur ces terres qui lui appartenaient désormais, il avait besoin de cette alliance.

	Toutefois, il était loin d’être stupide et possédait un avantage sur le jeune homme aux pas vifs, dont ce dernier ne se doutait pas. Jacer se redressa en voyant Mébarek approcher, le regard grave en observant successivement Néelan et lui.

	－J’ai pris ma décision et je ne reviendrai pas dessus, affirma le Roi de tous les Trékis avec autorité. Cette Princesse est ma prisonnière, au même titre que Cheyna est devenue la captive de ta famille. Je jure de la traiter avec le respect que l’on accorde à une Reine. Une fois de retour à Pamérés, je compte bien faire d’elle ma concubine.

	－Mais… commença Helno, désespéré.

	－Ne t’en fais pas, le rassura Cathel en lui souriant avec tendresse. Nous nous tenons là où le destin a guidé nos pas.

	－Maintenant, laissez-nous, l’interrompit Jacer. J’ai à parler avec mon frère.

	Résigné, et ne pouvant plus rien y redire après l’intervention de sa sœur, le fils de Pranavic se releva. Il rejoignit l’Oracle maudite, jetant un coup d’œil craintif vers Jacer, qui le laissa faire. Prenant les mains de Cathel entre les siennes, il les embrassa affectueusement.

	Mébarek le regarda s’en aller d’un air dépité en compagnie de Néelan, et soupira en s’approchant de Jacer. Ce dernier s’était levé et venait à sa rencontre, les bras écartés tout en lui adressant un sourire chaleureux.

	－L’heure est venue, réjouissons-nous ! s’exclama-t-il, radieux.

	－Nous rentrons ? comprit Mébarek, interloqué.

	－Je vais annoncer la bonne nouvelle à notre peuple, approuva le Souverain de Pamérés. Nous allons rassembler des volontaires prêts à nous suivre jusqu’ici pour faire de ces terres le Trassu du Nouveau Monde. Léart va venir avec moi, mais je veux que tu restes ici.

	－Je te demande pardon ? feula le Roi de Nokaléki, furibond.

	－Tu vas rebâtir Étori en mon nom durant mon absence, lui confirma Jacer, qui restait calme et enjoué. Je sais que tu veux rentrer, mais je te demande encore un peu de patience. Une fois que je reviendrai, tous les territoires du Trassu t’appartiendront, j’y veillerai personnellement. Quant à moi, je demeurerai ici.

	－Emportons les trésors et les biens que nous avons durement acquis, si c’est ce que tu souhaites, mon frère. Mais ne restons pas sur ces terres, qui doivent être maudites après toutes les morts qui y sont survenues ces dernières années.

	－C’est ce qui fait la différence entre toi et moi, petit frère, répliqua sèchement le Souverain de Kamiyen. Tu n’es pas capable de voir plus loin que le pas que tu fais. Moi, j’imagine parfaitement notre nation dans dix ou vingt ans, parmi les plus grandes puissances que la terre ait portées.

	－Ton ambition n’a-t-elle donc aucune limite ? soupira le Roi de Nokaléki dans un murmure inaudible en se frottant le visage au creux de sa main.

	－Nous partirons dès que les navires seront prêts, l’ignora Jacer, impassible, bien qu’ayant entendu sa remarque. Mais dis-moi plutôt : les retrouvailles avec ton épouse ont-elles comblé tes espérances ? J’ai cru comprendre qu’elle avait acquis de l’expérience contrairement à toi, qui n’as plus savouré les voluptés pour réchauffer tes nuits, depuis votre séparation.

	Léart frémit en entendant la provocation insultante que le Roi de tous les Trékis venait de proférer à l’encontre de Mébarek. Ce dernier était blanc de colère, son visage déformé par la haine qui menaçait d’exploser à chacune de ses respirations.

	Tous les muscles du Souverain de Pamérés étaient tendus à l’extrême. Ses ongles avaient percé la paume de ses mains sous ses poings serrés. Ce fut la douleur qui s’en dégageait et se mêlait à celle irradiant au niveau de sa mâchoire qui le dissuada de se jeter sur lui.

	Jacer l’observait, une lueur de défi brillant dans son regard comme s’il attendait ce qu’il allait faire. Il le connaissait par cœur et savait pertinemment comment il allait réagir. Ils restèrent immobiles devant l’ensemble des Seigneurs du Trassu, qui s’étaient rassemblés dans la salle du trône.

	Puis, sans un mot, Mébarek fit volte-face et s’en alla vers le Palais afin de retourner en ville. Il s’arrêta, seul, sur la grande place, avant d’apercevoir Amélio, Diyar et Polaran, qui aidaient leurs hommes à préparer un bûcher. Ils s’apprêtaient à inhumer toutes les victimes, méecyniennes et yssadiennes, afin de se prémunir des maladies.

	Il songea à aller les aider dans l’optique de s’occuper l’esprit et de ne plus penser à l’humiliation de son frère. Son attention se porta sur le temple, qui se dressait encore fièrement sur sa droite. En dépit des dégâts qui régnaient tout autour, ce sanctuaire avait été miraculeusement épargné.

	À l’intérieur, il découvrit deux gigantesques statues qui se faisaient front. L’une d’elle représentait un homme aux muscles saillants, ayant pour seuls équipements un casque sur sa tête et un bouclier dans la main. La seconde était à l’effigie d’une femme vêtue d’une robe longue portant une javeline, un bouclier, ainsi qu’un casque.

	Ces sculptures colossales en ivoire paraissaient se toiser autant qu’elles se contemplaient avec bienveillance. En les examinant, Mébarek se souvint de celle qui avait été érigée pour le Dieu des flots à Pamérés et fronça les sourcils.

	Il se contenta de poursuivre son exploration et trouva un escalier qui menait à un étage supérieur. Le calme qui régnait dans tout l’espace l’aida à recouvrer le sien, prenant de profondes inspirations et expirant par la bouche.

	Abandonnant ses armes, qu’il déposa sur un banc en marbre, il ferma les yeux pour se plonger dans un état de paix intérieure. Il vida son esprit de toutes ses pensées négatives et se concentra sur les sensations qu’il éprouvait au contact de l’air sur sa peau ou des bruits à ses oreilles.

	Il leva les mains vers son visage comme s’il accompagnait l’air qui affluait dans ses poumons. Faisant des pas lestes, il gesticula soudain avec grâce, comme s’il affrontait un ennemi invisible. Ce faisant, il évacuait toute sa frustration et les rancœurs qui le tourmentaient.

	Il se contentait d’être focalisé sur l’instant présent, ne faisant qu’un avec son environnement. Toutefois, malgré sa vigilance aiguë et ses sens en alerte, il ne remarqua pas la présence qui se trouvait dans la pièce et l’observait en secret.

	L’inconnu se déplaçait à la manière d’un esprit intangible échappant à toute perception. Se plaçant derrière lui, il imitait chacun de ses mouvements simultanément, formant ainsi une seule entité avec lui, telle son ombre.

	Puis soudain, se retrouvant nez à nez, Mébarek frappa en direction de la personne qui lui faisait face et rouvrit les paupières. Il ne chercha pas à l’atteindre et n’était mû par aucune agressivité. Cheyna le comprit et répliqua en faisant serpenter ses mains autour des bras de son époux.

	Dans une sorte de danse martiale, ils communiquèrent sans prononcer la moindre parole. Leurs cœurs semblaient battre au même rythme, tandis qu’ils se fixaient sans ciller. Lorsqu’il la fit basculer vers l’arrière, elle sut qu’il n’allait pas la laisser tomber.

	Elle se laissa faire sans opposer la moindre résistance, lui faisant une confiance aveugle. Il l’aida à se redresser pour reprendre leur échange avec plus de rapidité, emportés par l’exaltation. Quand ils se figèrent, Cheyna avait arrêté son avant-bras le long du torse de Mébarek.

	Le tranchant de sa main se trouvait tout contre la gorge de ce dernier. Faisant pivoter son poignet, elle posa sa paume sur la joue du Roi de Nokaléki. Lentement, elle la fit glisser jusque sur le cœur de son compagnon, qui gardait les yeux braqués sur elle.

	－Je sais qui tu es et je connais ton cœur, déclara-t-elle d’une voix étranglée, comme si elle avait tout deviné de son abattement. Tu es si précieux à mes yeux que j’angoisse à l’idée de te perdre.

	L’interrompant subitement, il l’enlaça et colla sa tête à côté de la sienne. Il huma son doux parfum fleuri et, d’une main caressante, il entremêla ses doigts entre les mèches des cheveux situés à l’arrière du crâne de Cheyna.

	Il approcha ses lèvres, qu’il appuya délicatement sur le front de la jeune femme aux yeux de biche. Muet, il ne trouvait pas de mots assez forts pour exprimer ce qu’il ressentait, mais il savait que c’était inutile. Dans cette étreinte, ils s'abandonnèrent l'un à l'autre, comme si le monde autour d'eux avait disparu.

	 


  	DÖÉNIMRA XXII*


CHEYNA

	 

	 

	Dans un silence apaisant et l’obscurité de la plus haute salle du temple de la guerre, Cheyna fut doucement tirée de son sommeil. Elle était étendue à même le sol, sa tête reposant sur le torse de Mébarek, allongé à ses côtés.

	L’abattement et la peur qui accompagnaient chacun de ses pas semblaient n’être qu’un lointain souvenir, remplacé par une quiétude rassurante. Entre les bras de son époux, pour la première fois depuis très longtemps, elle se sentait sereine et en sécurité.

	Rattrapée par l’épuisement des derniers affrontements, alors qu’ils s’étaient blottis l’un contre l’autre, elle s’était endormie. Son oreille posée au niveau du cœur du Roi de Nokaléki, elle avait été bercée par ses battements lents et réguliers.

	Elle aurait été incapable de dire combien de temps elle s’était assoupie, ni même s’il avait trouvé le sommeil lui aussi. Néanmoins, elle sut qu’il était éveillé lorsqu’il prit une profonde inspiration, tout en caressant ses cheveux.

	Elle esquissa un sourire quand il déposa un baiser léger et fugace au sommet de son crâne. La Princesse de Pamérés fit glisser sa main sur le pectoral de Mébarek, remontant jusqu’à son poignet, à la recherche de sa main.

	Il accueillit son geste et entrelaça ses doigts avec ceux de Cheyna dans un toucher délicat, témoin de l’affection qu’ils se portaient. Le pouce du Roi de Nokaléki effleura sa peau, tandis qu’il observait leurs bras, songeur.

	－Que dirais-tu si je te proposais de nous faire tatouer la carpe ? proposa-t-il.

	Surprise, elle redressa le menton pour le regarder droit dans les yeux, sans pour autant rompre leur contact. C’était une très ancienne coutume trékie, aujourd’hui caduque, qui voulait que les époux eussent chacun une partie d’un même dessin.

	Ainsi, le symbole qu’il représentait ne pouvait être entier qu’à la seule condition d’être ensemble, côte à côte. Ce qui accentua plus encore l’émoi de Cheyna, c’était que la carpe avait été le symbole que ses ancêtres, Liam et Ézel, avaient choisi.

	Elle vit qu’il était tout à fait sérieux et sourit en opinant de la tête pour lui répondre. Satisfait, il se remit à observer le plafond, où il put entrapercevoir une légère fissure.

	－Je vais demander à Léart de nous le faire avant son départ, ajouta-t-il alors.

	－Son départ ?

	－Il retourne à Pamérés avec Jacer, explicita Mébarek. Il a exigé que je reste pour rebâtir Étori. Il compte revenir s’y installer, sans doute définitivement.

	－Et pour le Trassu ? s’enquit-elle.

	－Il nous cède son trône. Il préfère gouverner ici, dans ce nouveau Royaume. Lorsque j’aurai accompli ma tâche, nous irons chercher Herline et nous rentrerons ensemble.

	L’expression de Cheyna s’assombrit à cette pensée. Sa fille lui manquait terriblement, mais pouvait-elle encore assumer son rôle de mère ? Elle n’avait été qu’une ombre fugace dans la vie d’Herline, qui devait avoir huit ans maintenant et avait grandi sans elle.

	Mais surtout, Mébarek venait de lui apprendre qu’il était au courant de son existence. Le regard bienveillant et tendre qu’il posait sur elle parvint à la réconforter – ne fût-ce qu’un instant. Oui. L’épouser avait été, sans aucun doute possible, la meilleure décision de sa vie.

	Elle s’écarta de lui pour s’asseoir, les yeux perdus dans le vague. Son cœur se déchira lorsqu’elle se remémora douloureusement la perte de ses trois fils. Inquiet, il se redressa et se rapprocha d’elle, penchant la tête pour plonger son regard dans le sien.

	－Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-il. Parle-moi.

	－Je ne sais pas si je pourrai rentrer à Pamérés avec vous, confessa-t-elle tristement. J’ai plus de liens avec ce continent que je ne l’aurais cru et… je dois retrouver mon père.

	－Ton père ? répéta Mébarek, hébété. Cheyna… le Roi Tynéo est mort. J’étais présent lorsque nous l’avons trouvé et…

	－Il est l’homme qui m’a élevée, mais son sang ne coule pas dans mes veines, admit-elle. Des femmes dotées de dons m’ont appris que j’étais la fille de celui que l’on appelle ici le père de toutes choses.

	－J’ai entendu les autres parler de lui, mais est-ce possible ?

	－Je l’ignore, souffla-t-elle, indécise. Mais j’ai une chance d’en être sûre, à condition d’aider Arôden et les autres à mettre les Prétilems hors d’état de nuire.

	－Alors, nous devrions y aller, suggéra-t-il aussitôt.

	Ne perdant pas de temps, il se leva, sous le regard de Cheyna, qui avait haussé les sourcils. Il lui tendit la main pour l’inviter à se remettre debout, ce qu’elle accepta sans se faire prier. La force avec laquelle il la souleva ne manqua pas de la surprendre, mais elle réprima un rictus.

	Elle avait oublié combien il pouvait se montrer aussi magnanime que prévenant et avait l’impression d’être revenue des années en arrière. Or, à la minute où elle se retrouva dans les rues d’Étori, cette sensation de bien-être s’estompa rapidement.

	Ils retournèrent au Palais, retrouvant Arôden et Myatéa qui étaient en compagnie de Néelan, Halis et Brayana. En voyant l’expression rembrunie de la Prétilem, Cheyna fronça les sourcils. Elle comprit qu’elle n’était pas parvenue à retrouver Poéma malgré ses efforts.

	La Princesse de Pamérés se rendit à l’évidence, songeant que son amie avait probablement réussi à fuir la Capitale. Du moins, elle refusait d’envisager l’hypothèse selon laquelle l’Yssadienne captive aurait été tuée, comme tant d’autres.

	Elle fut brusquement sortie de ses pensées quand elle vit Arôden se relever en toute hâte. Alors que les autres l’observaient à distance pour ne pas troubler ses réflexions, le Navarque érudit avait posé les manuscrits sur le sol.

	Il avait ajouté aux vingt-cinq parchemins d’autres feuilles de ses propres carnets afin de reproduire les éléments qu’il trouvait pertinents. Chacun de ses gestes révélait sa détermination à comprendre le message dissimulé dans cet ouvrage antique.

	Des torches allumées éclairaient son visage, soulignant l’ardeur qu’il mobilisait pour résoudre ce problème. Il se consacrait pleinement à son labeur comme s’il cherchait, à sa manière, quelle allait être la prochaine étape de leur quête.

	Ici, à Étori, il avait accompli tout ce pour quoi il avait lutté avec l’acharnement du désespoir. Il n’y avait plus rien pour lui désormais, hormis les hurlements et la vision de tous ces morts, qui hantaient son esprit.

	Se focaliser sur cette entreprise ardue lui permettait de chasser ses pensées coupables et obsédantes. Elles restaient dans un coin de sa tête, comme les bruits qui provenaient au loin de la Cité et qui leur parvenaient par instants.

	－Il y a encore de l’agitation ? s’étonna Halis.

	－Les recherches ne sont pas encore terminées, l’informa Mébarek. Cette ville est si grande qu’il reste des endroits qui n’ont pas encore été explorés. J’espère que cela va bientôt cesser…

	－Les Yssadiens restants vont finir par se rendre, approuva l’Érédine, songeuse. Ils n’auront pas d’autre choix que de capituler s’ils veulent avoir la vie sauve.

	Les écoutant d’une oreille distraite, Cheyna s’approcha d’Arôden, qui tapotait son crayon sur ses doigts. Elle posa doucement sa main sur l’épaule de son ami, qui lui répondit immédiatement en lui adressant un sourire cordial.

	－As-tu découvert quelque chose ? lui demanda-t-elle.

	－Étonnamment, je préférerais te dire « non », admit-il en soupirant, car la signification de tout ceci est vraiment déroutante…

	－Ça concerne les Séfrèn comme tu le pensais ?

	－Oui, confirma-t-il. Mais personne ne peut y aller et espérer en revenir. Nos légendes parlent bien de héros qui ont franchi les portes du Royaume d’Haydar, mais comment savoir si tout était vrai ?

	－Et la boussole ? s’enquit Cheyna, la gorge nouée.

	－Elle n’a pas émis de cliquetis depuis ton départ, rétorqua-t-il, pensif, observant l’objet qui reposait tout près de ses pieds. Or, les aiguilles semblent attirées par certains manuscrits plus que par d’autres. Je ne me suis pas encore penché sur la question. Si c’est un présent de ton père, alors il n’y a que toi qui pourra en comprendre le sens.

	Sans un mot, elle prit soin de ne pas piétiner les feuilles qui jonchaient le sol et se rapprocha de l’instrument. Il était temps, elle le savait. Elle ne pouvait plus continuer à fuir la réalité, en particulier si cela pouvait leur permettre de vaincre Aponi.

	À la seconde même où elle le saisit, tout le monde s’attendit à voir quelque chose se produire, chacun retenant son souffle. Pourtant, il ne se passa rien et Cheyna finit par laisser retomber ses épaules, déçue.

	－Qu’est-ce qui a changé depuis tout à l’heure ? lança Arôden en récupérant l’astrolabe pour l’examiner.

	－Je ne sais pas, affirma la Princesse de Pamérés. Mais il ne réagissait pas tout le temps quand je le tenais.

	－Quand est-ce arrivé la première fois ? l’encouragea Arôden.

	－J’étais dans les appartements d’Anaïa, se remémora Cheyna avec nostalgie. C’était le jour où Hérald est mort.

	－Tu faisais quelque chose de particulier ? intervint Halis.

	－Non, j’étais triste et je pensais à vous, et… s’interrompit-elle, frappée d’un éclair de lucidité. L’aigle. Il m’est apparu.

	－C’était probablement Zélian, avança Myatéa dans un soupir. Halis et moi sommes convaincus que notre père veille sur toi, en dépit de ce qu’Aponi lui fait subir.

	－Les prophétesses m’ont dit que ma route allait me conduire jusqu’à lui… dit Cheyna. Quel point indiquait la boussole ?

	－Ces trois parchemins, répondit Arôden en les désignant. Celui-ci, que nous connaissons déjà, nous avait permis de trouver l’île volcanique. C’est à ce moment-là que d'Acyl et toi avez rencontré les Asias.

	－Et qu’on a trouvé le sceptre, renchérit la Princesse de Pamérés.

	Tout à coup, un cliquetis métallique fit bondir Arôden sur place, l’instrument se mettant enfin à fonctionner dans la main de son amie. L’observant puis se penchant vers l’objet pour en comprendre le fonctionnement, il ne fit pas attention aux autres, qui s’approchaient.

	Les deux aiguilles se figèrent rapidement dans deux directions opposées. La plus grande indiquait le nord et la seconde pointait vers le sud. Et même en bougeant légèrement, Cheyna réalisa bien vite qu’elles gardaient fixement ces caps.

	－Prodigieux, ricana Arôden, ébahi.

	Il tendit le bras vers Néelan, l’exhortant à aller récupérer la sacoche que le Navarque érudit avait laissée contre un mur au fond de la pièce. Fouillant rapidement dedans, il en sortit la baguette d’olivier, qui resta constamment au bout de la plus courte des aiguilles.

	－Comment est-ce possible ? lâcha Mébarek qui n’en revenait pas, estomaqué. C’est un peu comme ce que tu as fait avec la boîte.

	－Oui, approuva le rusé Nomidrym. Je dirais bien qu’il y a un système très ingénieux qui permet de localiser une source bien précise. Un peu à la manière d’un pendule capable de détecter de l’eau souterraine, ou d’un mécanisme solaire. Mais je dois bien reconnaître qu’il y a des choses, ici-bas, que la science ne parvient pas à expliquer… pas encore, tout du moins.

	－Que désigne l’autre aiguille ? demanda Brayana, troublée.

	Sans répondre, Cheyna enjamba prudemment les manuscrits sur le sol afin de se placer au centre. Malgré cela, l’instrument ne paraissait pas en désigner un en particulier, ce qui laissa la Princesse de Pamérés ainsi que ses compagnons interrogatifs.

	 

	 

	 

	
  	DÖÉNIMRA XXIII*


JÉDEN

	 

	 

	Contemplant les parchemins en laissant des dizaines de questions affluer et refluer dans son esprit, Arôden fronça les sourcils. D’après ce qu’il pouvait voir et tout ce qu’il savait, l’instrument ne fonctionnait qu’entre les mains de Cheyna.

	De plus, il se mettait en marche quand celle-ci ressassait une idée, une pensée pour quelque chose ou quelqu’un. Laissant de côté cette observation qui n’avait rien de rationnel à ses yeux, il fixait son amie, qui s’était immobilisée au centre des parchemins.

	Là, la grande aiguille qui visait un point encore inconnu se mit à tourner rapidement. Le Navarque érudit pencha la tête sur le côté et remua les doigts dans un geste nerveux. Puis il ferma les paupières, visualisant dans son esprit l’ensemble des croquis et des textes.

	Il imagina le visage de la Princesse de Pamérés comme une peinture sur une toile. Il se la représenta mentalement, tandis qu’elle marchait en tenant l’astrolabe au creux de ses paumes – seule avec les manuscrits à ses pieds.

	Soudain, il se figea et écarquilla les yeux, la respiration suspendue. Le voyant, Néelan eut l’impression qu’il venait de se faire frapper par la foudre. Il ne fut pas surpris toutefois, contrairement aux autres, lorsqu’il poussa une exclamation.

	－Se pourrait-il que… laissa échapper dans un grommellement à peine audible. Cheyna, peux-tu repartir en arrière et avancer lentement au-dessus des parchemins en suivant l’aiguille lorsqu’elle change de direction ?

	Perplexe, elle acquiesça et le vit s’éloigner précipitamment. Lâchant tout ce qu’il avait dans les mains sur un banc, il grimpa d’un bond sur un guéridon en bois supportant son poids avec un craquement. Quand il lui fit signe, la Princesse de Pamérés commença à avancer d’un pas lent, prenant soin d’appliquer ses instructions à la lettre.

	Un sourire espiègle illumina le visage d’Arôden, sous le regard amusé de Myatéa. Elle ne comprenait pas ce qu’il avait découvert, comme tous ses autres compagnons, mais n’intervint pas. Avec un peu de chance, il allait tout leur expliquer de manière intelligible une fois satisfait.

	Hélas, cet instant de tranquillité fut brusquement interrompu lorsqu’un bruit de métal et des cris s’élevèrent dans un écho sinistre. Cheyna rangea immédiatement l’astrolabe dans sa poche, pendant qu’Arôden s’empressait de rassembler les parchemins.

	Saisissant leurs armes, ils en étaient venus à la conclusion que des affrontements avaient éclaté tout près. Ils découvrirent des Méecyniens et des Trékis dans un souterrain. L’accès en avait été jusqu’alors scellé par l’éboulement du plafond après les explosions.

	Surgissant de l’obscurité, des Yssadiens s’étaient immédiatement rués sur les soldats de l’alliance. Mais surpassés par le nombre d’adversaires, ils furent massacrés les uns après les autres, sans une once de pitié.

	Tétanisés et comptant parmi eux de jeunes adultes encore immatures, les survivants jetèrent leurs armes pour se rendre. Hélas, le déchaînement de haine qui s’abattit sur eux ne leur laissait aucun espoir d’en réchapper vivants.

	－Il suffit ! gronda Arôden.

	Avec Néelan et Myatéa, il vint se placer entre leurs alliés et les Prétilems afin d’empêcher l’exécution des derniers survivants. En les reconnaissant, tous les Hencéas et les Trékis se figèrent et reculèrent d’un pas.

	－Nous tentions de les déloger, mais ils refusent obstinément d’obtempérer et de nous suivre, se défendit un Méecynien.

	－Ils cachent quelque chose ! ajouta un second.

	D’un simple coup d’œil, Myatéa vit Arôden l’observer et opina du chef. Elle s’approcha d’un jeune homme, qui la dévisageait d’un air horrifié. C’était l’Érédine que tout le monde craignait, de cela il en était certain, et le captif crut qu’il allait périr de sa main.

	Aussi, il ferma les paupières de toutes ses forces, rentrant sa tête entre ses épaules. Comme elle l’avait fait pour Helno, elle posa ses mains de chaque côté du crâne de l’Yssadien. Les yeux de l’Érédine se mirent à briller d’une lueur émeraude et provoquèrent une légère gêne irradiant chez son ennemi.

	Néanmoins, contrairement à la fois précédente, elle s’arrêta sans peine et se redressa vivement. Arôden n’eut pas besoin de savoir ce qu’elle venait de découvrir pour prendre les devants. Confiant les prisonniers à Néelan, il se précipita vers l’escalier dérobé.

	Ce fut à ce moment qu’il les découvrit et resta interdit un bref instant. Héger était là en compagnie de Poéma, dissimulées dans les catacombes d’Étori. Tout près, le Navarque érudit aperçut l’endroit où reposaient Hérald et Réphaël.

	Ce qui accapara toute son attention, ce fut le poignard que la Reine d’Étori pointait vers lui. Rengainant son glaive, il leva les mains à hauteur d’épaules, comme pour la rassurer sur ses intentions : il ne comptait pas leur faire le moindre mal.

	－Partez ! tempêta la Souveraine yssadienne. Laissez-nous en paix !

	－Je vous en prie, Majesté, tenta-t-il de la raisonner. Vous n’avez nulle part où aller. Suivez-moi et j’assurerai personnellement votre protection.

	－Tes paroles fourbes et enjôleuses n’ont pas d’emprise sur moi, feula Héger, effondrée et enragée à la fois, telle une lionne défendant son petit.

	－Mère… l’appela doucement Poéma.

	－Reste derrière moi, cria la Reine d’Étori, retournant la lame contre sa propre gorge. Vous ne nous prendrez pas vivantes !

	－Très bien… céda Arôden, qui blêmit.

	Il se mit de profil, commençant à faire demi-tour pour s’en aller. Surprise de le voir renoncer aussi facilement, Héger laissa retomber ses épaules et souffla, soulagée. En une fraction de seconde, le rusé Nomidrym fit un bond sur le côté et lui saisit les poignets.

	Dans un geste habile, mais contrôlant parfaitement la force qu’il employait, il la désarma puis s’écarta à nouveau. Paniquée, la Souveraine d’Yssadie poussa un hurlement strident et déchirant, où l’on pouvait sentir son désespoir.

	－Vous allez bien ? demanda Arôden à l’intention de Poéma.

	－Oui, lui assura-t-elle, reconnaissante, enlaçant sa mère qui se laissa tomber à genoux. Merci…

	－Suivez-moi. Mieux vaut ne pas nous attarder ici plus que nécessaire.

	Elle accepta aussitôt et soutint difficilement Héger, devenue amorphe, pleurant de chagrin. La présence des Méecyniens et d’Arôden devant elle était la réponse à l’effroyable question qu’elle se posait : son peuple était vaincu et son mari, ainsi que ses autres enfants, devaient être morts.

	－Anaïa et Cathel sont en vie, votre Altesse, affirma Arôden en arrivant auprès de Cheyna, de Mébarek et des autres, qui les attendaient. Nous allons vous conduire loin d’ici, à l’abri.

	Héger ne répondit rien, fixant le sol et voyant les jambes de tous ceux qui les entouraient. Son cœur battait douloureusement à un rythme effréné, tandis qu’elle voyait défiler à ses pieds les couloirs, puis les rues d’Étori.

	Chaque fois qu’elle apercevait un corps ou des traces de sang qui maculaient les pavés, sa gorge se contractait brusquement. Elle découvrit quelques hommes, femmes et enfants, plus ou moins âgés, que l’on avait rassemblés par petits groupes.

	Assis par terre, ils avaient les pieds et les mains liés, prisonniers dans leur propre ville. Les larmes ne parvenaient plus à couler de ses yeux rougis tant elle avait pleuré. Le bruit de l’eau et l’odeur du sel lui firent comprendre qu’elle était arrivée au port de la Capitale.

	Là, on l’aida à se hisser à bord d’une caravelle, celle d’Arôden, qu’Euan avait amarrée aux quais yssadiens. Poéma l’assista, la conduisant jusqu’au gaillard arrière pour l’asseoir sur un rebord courant le long du bastingage.

	Quand elle leva les yeux vers le pont supérieur, la Princesse déchue repéra Cheyna, qui discutait avec Arôden et les Méecyniens. Poéma était sincèrement heureuse de voir son amie être enfin de retour auprès des siens.

	Un sentiment de soulagement indicible s’empara d’elle en songeant que justice, aussi cruelle eût-elle été pour les Yssadiens, avait été rendue. La jeune femme aux yeux verts souffla puis s’installa aux côtés de sa mère, qui avait besoin de son soutien.

	－Je vais partir pour Salaris dès à présent, expliqua Arôden à l’intention de Cheyna et des autres. Je vais m’assurer que la Reine et Poéma y seront en sécurité.

	－Je te remercie, sourit la jeune femme aux yeux de biche.

	－Tiens, je te confie les manuscrits des Prétilems. Je vais conserver les reproductions que j’ai faites. Je te promets de te faire parvenir rapidement un message pour convenir d’un endroit où nous pourrons nous retrouver et poursuivre notre mission.

	－Je l’attendrai patiemment, répondit Cheyna, confiante. Pour l’heure, je demeurerai ici avec Mébarek pour l’aider.

	Il lui tapota affectueusement le bras, avant de la regarder se diriger vers Poéma et enlacer son amie, rassérénée de la savoir saine et sauve. Puis il redescendit sur le quai pour aller informer Amélio et ses autres compagnons de son départ.

	Il croisa Halis et Myatéa, qui se tenaient à l’écart des oreilles indiscrètes. Appuyée contre les nombreuses caisses du port, l’Érédine observait la Princesse de Pamérés, qui discutait avec Poéma.

	－Tu lui as dit ? la questionna Halis, ne pouvant plus repousser cette discussion qu’il s’était abstenu d’engager jusqu’alors.

	－À propos de son lien avec mon père, oui, approuva-t-elle, le regard fuyant, même si les Asias le lui avaient déjà appris.

	－Ce n’est pas de Zélian dont je parlais, rectifia le guerrier Pamola en la fixant de ses yeux aveugles avec insistance.

	－Je sais, soupira-t-elle, contrariée. Je préfère me renseigner davantage quant aux affirmations d’Adilson avant de lui donner de faux espoirs.

	－Tu as sans doute raison, concéda-t-il, songeur.

	－Tu fais toujours ce rêve ? lui demanda-t-elle subitement, alors qu’il se frottait le front. Celui dont tu m’avais parlé.

	－Il devient à la fois plus clair et plus confus, admit-il, troublé. J’ai parfois l’impression qu’il vient me hanter, même lorsque je suis éveillé.

	－C’est probablement un signe, confia-t-elle, avant de finalement se rembrunir, le regard éteint. Je reconnais que je redoute les chemins obscurs que nous allons devoir emprunter cette fois.

	－Tu as eu une vision ?

	－Arôden a raison, déclara-t-elle seulement en regardant le Navarque érudit, qui s’était arrêté un peu plus loin. Nous devons agir, même si la signification de tout ceci nous dépasse.

	Halis fronça les sourcils, inquiet, tandis que Myatéa se redressait à l’approche de Cheyna et de Mébarek. Elle reprit une expression plus enjouée, dissimulant parfaitement les doutes qu’elle venait de formuler quelques secondes plus tôt.

	De son côté, Arôden faisait face à Diyar, Amélio, Newfel et Polaran. Ils observaient les navires trékis qui chargeaient leurs caraques de leurs nombreux trésors.

	－Diyar et moi allons mener des assauts le long des côtes d’Yssadie, les informa le Colosse des Nomidryms.

	－La rumeur concernant notre victoire va rapidement se répandre, renchérit l’inflexible Hencéa. Il est préférable d’endiguer la menace avant que des représailles ne surviennent.

	－Je vais rester ici pour aider les Trékis, déclara Newfel. En revanche, si l’un de nous croise le chemin de Dame Aponi, il ne faudra pas hésiter à exécuter sa sentence. Mieux vaut éviter de lui laisser l’occasion de concevoir un plan pour se venger.

	－Ce sera fait, rassure-toi, répondit vivement Diyar.

	－Soyez prudents, leur recommanda Arôden dans un soupir. Même sans Étori, les Prétilems sont une menace.

	－À t’entendre, je pourrais presque croire que tu t’inquiètes pour nous, le railla Polaran. Qui plus est, Amélio, si je vois ton épouse, je te promets de la ramener auprès de toi.

	－Ne te donne donc pas cette peine, souffla ce dernier, agacé à cette idée. Elle n’est pas aussi dangereuse qu’Aponi, mais elle pourrait empoisonner ton esprit.

	－Nous sommes prêts à mettre les voiles, décréta Néelan à l’intention d’Arôden et d’Amélio en arrivant à leur niveau.

	－Messieurs, sourit aimablement le rusé Nomidrym en échangeant des regards complices avec ses compagnons.

	Retournant à bord de la Calys, Arôden vint immédiatement se placer à côté du timonier, observant furtivement Poéma et Héger. Il donna ses ordres, qu’Euan s’empressa de répéter, et alors que les voiles se gonflaient sous la force de l’air, la caravelle glissa sur l’eau.

	Il passa la herse, un grincement métallique résonnant péniblement à ses oreilles. La Ferda d’Amélio et le Xemmir, que Néelan manœuvrait lui-même, suivaient tranquillement la Calys à travers l’ouverture. Ils jetèrent simultanément des coups d’œil furtifs par-dessus leurs épaules.

	Arôden ne pouvait s’empêcher de ressentir un nœud se former au creux de son ventre. Étori, qui avait été le foyer de tous leurs efforts et de toute leur rage depuis des années, s’éloignait à mesure qu’ils remontaient le fleuve. Il laissait ses compagnons d’armes et ses amis dans cette Cité qui avait vu naître le triomphe de l’alliance.

	Pourtant, alors que sa route l’emmenait vers la prochaine étape de son voyage, un voile de doute s’emparait du Navarque érudit. Il riva son attention droit devant lui, croisant le regard de Myatéa, qui semblait partager ses préoccupations. 
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	Sous l’effet de vents cléments et de puissantes houles, les navires méecyniens parvinrent à atteindre Salaris sans encombre. Arôden débarqua de sa caravelle en compagnie de Myatéa, rejoignant Amélio et Néelan sur les quais.

	Gardant un œil attentif sur la famille royale yssadienne qui était en leur compagnie, ils progressèrent sous les regards des marins curieux. Toprak et une dizaine de soldats apparurent au loin pour les accueillir, informés de leur victoire.

	－Bon retour parmi nous, déclara chaleureusement le Général méecynien, avant de fixer son regard sur la Reine Héger et ses enfants.

	－Ils sont sous la protection des Nomidryms, clama Amélio avec autorité.

	－Très bien, accepta le chef de l’armée, faisant un signe à ses hommes. Conduisez nos invités jusqu’au Palais. Le Roi Loënpol et la Reine Anchina souhaiteront probablement les recevoir.

	Arôden adressa un coup d’œil discret vers Euan afin de lui donner des consignes silencieuses. Ce dernier n’eut besoin de rien d’autre pour opiner et retourna vers la Calys. Le Navarque érudit et ses compagnons se joignirent à l’escorte, tenant leur promesse.

	Une fois qu’ils furent conviés à rejoindre la salle du trône, Arôden, Amélio et Néelan mirent un genou à terre face à leurs Souverains. Héger, qui avait repris une allure plus noble, garda toutefois les yeux rivés sur le sol, éreintée.

	Elle n’avait plus besoin de Poéma pour se maintenir debout. Mais les mouvements de sa gorge et les tressaillements de ses sourcils indiquaient qu’elle contenait son chagrin. Cela ne passa pas inaperçu pour le regard acéré du Roi Loënpol, qui se leva et s’approcha d’elle.

	Descendant de l’estrade où se dressait son splendide fauteuil, il marcha d’un pas lent, ses talons cognant avec résonance sur le sol. Il s’arrêta devant la Souveraine d’Yssadie et eut un geste étonnamment altruiste envers l’épouse de son ennemi.

	Du bout de son index, il caressa la joue de la Reine d’Étori, puis lui releva le menton pour plonger son regard dans le sien. Héger eut un soubresaut et vit une lueur azurée briller dans les iris du Monarque aux yeux d’émeraude.

	Elle retint son souffle, comme si elle venait de comprendre qui elle avait en face de lui. Derrière, Anchina demeurait parfaitement statique, les mains jointes devant son ventre arrondi, réprimant un sourire rassuré en pressant ses lèvres l’une contre l’autre.

	－Soyez la bienvenue, très chère amie, fit le Monarque aux yeux émeraude. Sachez que vous et les vôtres serez considérés comme mes hôtes d’honneur aussi longtemps que vous et vos proches resterez sur mes terres.

	－J’apprécie votre générosité, votre Majesté, répondit Héger d’une voix tremblante.

	－J’ai fait préparer l’intégralité de l’aile est à votre intention, poursuivit-il. Vous pourrez tous vous y reposer après les épreuves que vous venez de traverser. Des serviteurs sont à votre entière disposition, demandez-leur tout ce qui vous plaira.

	Elle baissa la tête dans une sorte de révérence modérée, avant d’apercevoir du coin de l’œil Toprak, qui l’invitait à suivre ses gardes. Anaïa, Poéma et Helno se joignirent à elle et leur départ fut ponctué d’un silence lourd de sens.

	Puis, dès l’instant où les portes se refermèrent sur les Yssadiens, l’expression du Roi du Méecyne se durcit. Il dévisagea Myatéa, qui restait dans un coin de la pièce et soutenait son regard sans ciller. Il fit ensuite signe à Arôden et ses compagnons, qui n’avaient pas bougé, de se relever.

	－Je constate que le Roi Jacer n’a pas daigné se joindre à vous, lança-t-il sans masquer sa contrariété. Je suppose qu’il doit être occupé aux préparatifs en vue d’installer son peuple en Yssadie.

	－Il devait retourner au Trassu après sa si longue absence, l’informa humblement Amélio, prenant l’initiative d’endurer la colère du tempêtueux Souverain. Toutefois, il vous fait savoir ô combien il vous est reconnaissant pour l’alliance de nos nations, qui a mené à notre victoire. Il m’a aussi chargé de vous apporter une part conséquente de son butin de guerre.

	－Voilà qui n’est pas pour me déplaire, je le reconnais, souffla Loënpol. Qu’en est-il de son frère et des autres Rois ?

	－Le Roi Mébarek est resté à Étori afin de veiller à restaurer le calme et l’ordre. Certains demeurent à ses côtés, quand d’autres ont choisi de suivre le Roi Jacer.

	－Ils peuvent toujours essayer de reconstruire, mais ils ne pourront jamais rétablir le lustre et la grandeur de cette Cité abandonnée des Dieux. Je leur laisse volontiers ces ruines : cela ne ramènera pas tous ces glorieux héros qui ont sacrifié leur vie là-bas.

	Arôden sentit son cœur se serrer et baissa les yeux. Sur sa gauche, il repéra que Néelan, à l’évocation de son père, avait serré les poings dans un geste presque imperceptible.

	－C’est un honneur de servir sa nation et d’honorer les divinités, intervint Anchina d’une voix douce. Mais mon cœur est ébranlé à la pensée de tous ces braves qui ne retrouveront pas leur foyer.

	－Ainsi vont les mœurs, s’éleva la voix d’Hélay.

	L’attention se porta sur elle, à la surprise d’Arôden, d’Amélio et de Néelan. Contrairement à Myatéa, ils n’avaient pas réalisé qu’elle était déjà là lors de leur arrivée, se tenant à l’écart dans un coin sombre de la pièce.

	－Et ainsi va le monde, continua-t-elle. Le temps peut apporter le changement et faire évoluer les mentalités, mais il y aura toujours des guerres qui feront des victimes. Je m’interroge toutefois sur ceux qui étaient à l’origine de ce conflit.

	－Aponi et Adilson ont réussi à fuir, devina Arôden. J’ai la ferme intention de remédier à cela et de les retrouver.

	－Quels sont donc les projets de mes Nomidryms, à présent ? l’interrogea Loënpol en souriant d’un air hautain.

	－Nous avons quelques pistes à explorer, répondit le Navarque érudit, restant volontairement évasif. Mais je suis convaincu que nous y parviendrons.

	－Je vous fais confiance à ce sujet, affirma le Roi du Méecyne. Amélio, j’ai cru comprendre que tu t’étais porté volontaire pour diriger votre flotte ?

	－Je l’ai fait afin d’assurer la cohésion et l’unité au sein de nos troupes, se défendit le Capitaine au sang bleu.

	－Je te donne ma bénédiction. Vous pouvez vous retirer et retourner à vos occupations.

	Arôden, Amélio et Néelan posèrent leurs poings l’un sur l’autre sur leur torse, à la manière dont les Méecyniens présentaient leurs respects. Puis, accompagnés de Myatéa, ils quittèrent le Palais pour se réunir dans l’atelier de l’artiste.

	Redécouvrant ces lieux pour la première fois depuis toutes ces années, le rusé Nomidrym contemplait la pièce d’un regard las. Puis il fit face à ses compagnons, qui patientaient afin d’en savoir plus à propos de son projet pour débusquer les Prétilems.

	－Je ne compte pas rester à Salaris, les informa-t-il.

	－Et où allons-nous ? l’encouragea Amélio d’un ton grave.

	－Je dois d’abord vérifier quelque chose, expliqua simplement Arôden. Je vous ferai savoir plus tard à quel endroit nous retrouver avec Cheyna et les autres.

	－Nous attendrons, en ce cas, accepta l’Héritier du Xemmir. Si tu as besoin de nous, n’hésite pas.

	－J’apprécie et je te remercie, Néelan, lui assura Arôden en posant une main amicale sur son épaule.

	Le jeune homme aux pas vifs salua ses compagnons, puis fut le premier à s’en aller. Il songea à retourner au Palais pour s’assurer qu’Anaïa, Helno et Poéma allaient bien, mais n’en fit rien. Son regard se rembrunissait à mesure qu’il arpentait les rues pour quitter la ville.

	Il se dirigea vers sa maison, qui faisait partie des quelques habitations situées à l’extérieur de Salaris. Il fit un détour pour se rendre vers une falaise surplombant une crique. Prenant une grande et brève inspiration, il la bloqua dans ses poumons.

	Situé devant un tumulus36 dressé en l’honneur de d'Acyl, Patxi et Antéro, Néelan ressentit un poids alourdir ses épaules. Les trois amis d’enfance reposaient là : ces hommes qu’il avait admirés depuis sa plus tendre enfance.

	Le cœur lourd, Néelan s’assit en silence, faisant face à la baie. Il ferma les yeux, s’imaginant que le chef des Nomidryms était installé à ses côtés et soupira longuement. Il eut l’impression de sentir le regard de son père posé sur lui.

	－Souvent, j’imaginais ce que j’éprouverais en livrant bataille avec toi, déclara-t-il à voix haute. Tu te souviens, lorsque j’étais petit, que je ne rechignais jamais pour aller me coucher à la nuit tombée ? C’est parce que, après avoir entendu Polaran et les autres conter vos exploits, je n’avais qu’une hâte : rêver que je faisais partie des vôtres.

	Néelan se tut et fronça les sourcils en réprimant une grimace. Malgré ses paupières closes, il sentait ses larmes affluer, trahissant l’émoi qui l’envahissait. La gorge nouée, il déglutit difficilement, luttant pour contenir son chagrin.

	－Lorsque vous étiez en mission loin de Salaris, je me faufilais dans l’atelier d’Arôden ou dans la taverne, reprit-il, avant de ricaner brièvement. Le tenancier était furieux à chaque fois qu’il me découvrait à l’étage, mais ça m’était égal. J’y allais et je réfléchissais de longues heures durant.

	－À quoi réfléchissais-tu ? résonna la voix de d'Acyl à ses oreilles, dans un écho mystérieux que lui seul entendait.

	－Je me demandais pourquoi tu nous avais abandonnés, mère et moi, admit-il, imaginant l’expression triste que son père aurait pu arborer. Pourquoi tu refusais obstinément que je suive tes traces. Mais maintenant, je sais. À chaque fois que je m’endors, ce ne sont plus des histoires épiques et des rêves de gloire que je vois en songe.

	Sa mélancolie laissa place à une volonté et un aplomb incroyables, qui transcendèrent tout son être. Il se releva, plus déterminé que jamais, ignorant la vision de son père, qui s’évanouit peu à peu telles des volutes de fumée.

	－Je ne regrette rien hormis la colère que j’ai pu éprouver à ton encontre et certaines paroles que j’ai prononcées, avoua-t-il avant de serrer les poings, résolu. Cheyna est libre, comme tu le souhaitais, mais je ne compte pas m’arrêter là. Je ferai honneur à ton héritage et je poursuivrai ton combat contre les forces qui oppriment les plus faibles. J’espère que tu seras fier de moi.

	－Je suis sûre qu’il l’est, s’éleva une voix derrière lui.

	Néelan sursauta et fit volte-face, découvrant Poéma qui l’observait avec une bienveillance infinie. Elle était arrivée discrètement, restant en retrait pour lui accorder un moment de recueillement. Ils échangèrent des sourires complices tandis qu’elle approchait, observant tous deux la tombe de d'Acyl côte à côte.

	－Il n’avait de cesse de me parler de toi, lui confia-t-elle au bout d’un moment, embrassant ses doigts avant de poser sa main sur le tumulus. Il redoutait de voir l’influence qu’il pourrait avoir et le poids que cela mettrait sur tes épaules.

	－Crois-tu qu’il avait des remords concernant la manière dont il a vécu ? s’enquit Néelan, songeur.

	－Non, répondit-elle aussitôt. Il a toujours suivi ce que lui dictait son cœur, en s’évertuant corps et âme à ne pas franchir la limite qu’il s’était juré de respecter.

	－Tu l’aimais plus que tout.

	－Il était ma raison de vivre et la lumière qui éclairait chacune de mes journées, acquiesça-t-elle. Même si nous étions séparés l’un de l’autre. J’ai essayé de le convaincre de changer son destin, mais ça n’a pas suffi. Et maintenant qu’il n’est plus, une part de moi est morte avec lui. J’ai l’impression d’errer sans but dans une nuit qui n’en finit plus.

	－Tu es libre, la réconforta-t-il avec sollicitude. Ta famille ne peut plus te priver de faire ce que tu souhaites, ni d’aller où tu le désires. Tu peux compter sur mon soutien pour t’aider à trouver ce bonheur que tu mérites.

	－Tu ressembles tellement à ton père, sourit-elle, émue.

	Se mettant face à lui, elle caressa affectueusement la joue du jeune homme aux pas vifs. Elle l’observait avec tendresse, comme une mère fière contemplerait son fils devenu un homme respectable. Chaque trait de son visage éveillait en elle le doux souvenir de d'Acyl.

	Puis, joignant ses mains, elle prit celles de l’Héritier du Xemmir, qui baissa les yeux et fut secoué d’un soubresaut. La respiration saccadée, il fut gagné par une vive émotion qui accéléra rapidement les battements de son cœur.

	－Aide-moi, le supplia-t-elle. Je n’ai pas la force ni le courage de faire ce qui doit l’être.

	－Non… souffla-t-il, paniqué.

	－J’ai fait mon choix et il n’y a que toi qui puisses m’offrir cette liberté que j’attends depuis si longtemps, affirma-t-elle doucement. Toi seul peux me sauver.

	Secouant frénétiquement la tête de droite à gauche, il voulut s’éloigner, mais n’y parvint pas. Il redoutait que, au moindre mouvement, ses jambes ne se dérobassent sous son poids. Poéma, quant à elle, continuait de le fixer droit dans les yeux, sans ciller.

	La sérénité dont elle faisait preuve et cette félicité qu’il pouvait lire dans son regard eurent raison de sa résistance. Néelan finit par opiner de la tête, la mine sombre, la boule au ventre. Tremblant, il ferma les yeux et se rapprocha soudain d’elle.

	Elle se redressa, la bouche entrouverte, et ses paupières se soulevèrent dans un réflexe involontaire. Lentement, ses chevilles fléchirent sous son poids, tandis qu’il la serrait tout contre lui pour l’empêcher de tomber. Il fit preuve de délicatesse et d’humanité en reculant son bras d’un coup sec, ôtant le poignard logé dans le cœur de Poéma.

	Il redoubla de prévenance envers la Princesse déchue et l’allongea, gardant la jeune femme aux yeux verts au creux de ses bras. Bouleversé, son regard se détourna rapidement de la tâche sombre qui se répandait lentement sur les habits de cette dernière.

	－Ça va aller, murmura-t-elle le souffle court, comme pour le rassurer. Je te remercie. Tout va bien, je suis bien ici… je ne ressens aucune souffrance…

	Il sentit la vie quitter peu à peu Poéma, tandis qu’elle braquait son regard par-dessus l’épaule du jeune homme aux pas vifs. Ce qu’il ignorait, c’était que, malgré sa vue trouble, elle crut apercevoir d'Acyl l’observer avec tendresse.

	Heureuse, elle lui sourit et tendit la main, comme pour l’inviter à l’emmener avec lui. Puis, dans un ultime soupir, l’Yssadienne captive se figea et son bras retomba lourdement sur le sol.

	－Puisses-tu trouver la paix aux côtés de mon père dans les plaines d’Unéolis, lui souhaita-t-il avec sincérité.

	Il joignit les mains de Poéma au-dessus du cœur de cette dernière et lui baissa les paupières pour la dernière fois, comme si elle était assoupie. Il se releva d’un pas chancelant, réprimant un haut-le-cœur devant l’acte abominable qu’elle l’avait obligé à commettre.

	Il ferma les yeux et bloqua sa respiration en son sein pour étouffer un sanglot. Serrant les poings, il perçut la caresse du vent sur sa joue et dans son dos, ainsi que le bruissement des vagues qui s’écrasaient en contrebas.

	Réchauffé par les rayons du soleil qui perçaient à travers la peau fine de ses paupières, il eut l’impression qu’on l’invitait à les rouvrir. L’ensemble des éléments de la nature paraissait vouloir l’apaiser et lui redonner du courage.

	Il ne remarqua pas que, derrière lui, Myatéa avait assisté à toute la scène. D’un regard triste, elle fronça les sourcils, compatissante envers le fils de son protégé.

	 


  	DÖÉNIMRA XXV*


CHEYNA

	 

	 

	À la lisière d’une clairière, son arbalète pointée sur un lièvre qui grignotait des feuilles, Cheyna se tenait parfaitement immobile. Elle se trouvait dans une forêt à quelques minutes de chevauchée d’Étori, où elle venait profiter de l’isolement et du calme qui y régnait.

	La Princesse de Pamérés se fondait parfaitement dans le paysage qui l’entourait, comme si elle ne faisait qu’un avec cet environnement. Sa proie ignorait tout du danger qui rôdait là, tout près, entre les arbres et les buissons.

	Du coin de l’œil, Cheyna repéra un mouvement qui capta subitement son attention. Elle vit une biche accompagnée de son petit et réalisa la vulnérabilité et l’équilibre de cette nature paisible face à elle. Un pincement lui étreignit le cœur, avant de finalement renoncer à abattre l’animal.

	Elle se releva et désarma son arbalète avant de s’en aller, marchant jusqu’à un ruisseau qu’elle remonta en longeant la berge. Quand elle arriva à une cascade, elle s’arrêta au bord de la rive. Plongeant sa main sous la surface, elle en recueillit l’eau, qu’elle porta à ses lèvres.

	Réitérant son geste, sa vision se porta soudain au niveau de son avant-bras, là où son tatouage apparaissait sous son gantelet. Elle contempla chaque courbe et chaque pointe qui serpentaient et se chevauchaient dans une harmonie parfaite.

	Sans s’en être rendu compte, un sourire de béatitude étirait déjà ses lèvres avec une sincérité et une profondeur qu’elle n’avait plus connues depuis longtemps. Mais peu à peu, un voile assombrit son visage. Depuis le départ d’Arôden, elle n’avait eu de cesse de se convaincre que son rôle, dans cette histoire, était peut-être terminé.

	Les Méecyniens n’avaient pas repris contact avec elle, Halis ou Mébarek. Elle y avait vu là le signe qu’ils n’avaient probablement plus besoin de son aide. Tout à coup, elle se redressa d’un bond, son attention se reportant sur la surface trouble des ondes.

	Elle y vit les visages de Réphaël et de Jéden, qui apparaissaient tels des spectres terrifiants et squelettiques. Le cœur battant la chamade, elle les suivit du regard tandis qu’ils étaient emportés par le ruisseau. Quand ils eurent disparu, les corps d’Aponi, Adilson et Anefel flottaient à la surface.

	La respiration haletante, elle fut submergée par un terrible pressentiment qui lui retourna l’estomac. Tous ceux dont elle avait juré de se venger se révélaient devant elle, même si elle savait que rien de tout ceci n’était réel.

	Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle avait plongé dans l’une de ses visions oniriques. Toutefois, elle comprenait vite, à présent, lorsqu’il s’agissait de ces étranges songes prophétiques. Cette forêt dans laquelle elle venait existait-elle réellement ?

	Une sueur glacée perla au creux de son dos à l’instant où Jacer et Cathel surgirent de nulle part. Incapable de réfléchir davantage, elle se mit à les poursuivre. Elle resta sur la berge, s’apercevant que le ruisseau s’agrandissait jusqu’à devenir un fleuve.

	Frappée d’un vertige, elle hoqueta de terreur en découvrant Arôden et Myatéa, puis Halis et Mébarek. Non. Son cœur semblait se déchirer douloureusement dans sa poitrine. Ce qu’elle voyait était-il en train de la prévenir d’un danger qui menacerait ses proches ?

	Elle se précipita dans l’eau froide sans la moindre hésitation, mais elle se figea lorsqu’elle fut immergée jusqu’aux genoux. C’était son propre corps, désormais, qu’elle fixait de ses yeux exorbités. Les rapides du cours d’eau s’immobilisèrent brusquement, et l’étendue cristalline prit des airs de lac.

	Au loin, elle percevait encore le bruit assourdissant de la cascade, qui était à l’image du grondement du tonnerre. Elle tressauta quand des cris perçants d’oiseaux éclatèrent au-dessus de sa tête. Cheyna se mit à les chercher, mais tout ce qu’elle vit fut la plume d’aigle qui tombait juste devant elle.

	Elle observa l’appendice du volatile toucher avec grâce la surface plane, créant des encyclies. Leur bruit mélodieux fut soudain réduit au silence à tel point qu’elle eut l’impression d’être devenue sourde.

	Subitement, elle découvrit Thiara qui se tenait là, debout à la surface de l’eau, laissant Cheyna bouche bée. La mère de d'Acyl observait la Princesse de Pamérés sans bouger, telle une sublime statue surgissant des flots.

	－Ton combat n’est pas encore terminé, ma douce enfant, déclara la Gouvernante des Érédines.

	－Je sais ce que je dois faire, approuva la Trékie d’une voix étranglée, mais je redoute les événements qui vont survenir.

	L’orage se mit à tonner sans crier gare, prenant au dépourvu Cheyna, qui sursauta, le cœur battant la chamade. Avec une bienveillance presque maternelle, Thiara lui sourit.

	－Ce que tu vois est le fruit des doutes qui rongent ton âme en silence, dit-elle alors.

	－Cette vision… c’est moi qui la provoque ?

	－Tu es capable de voir et de donner corps à tout ce que ton esprit imagine et craint au plus profond de ton être, acquiesça l’Érédine à la peau d’albâtre. Halis t’a déjà montré comment faire pour visualiser ce qui n’est pas devant tes yeux. Et tout ce que tu as vécu, jusqu’à ce jour, n’a fait qu’éveiller la force qui sommeillait en toi.

	－Ce pouvoir me terrifie, répliqua Cheyna. Je n’en veux pas.

	－Nous ne choisissons pas toujours la voie qui s’ouvre devant nous et que nous nous devons d’emprunter. Il te permettra de protéger ton entourage, mais tu as raison : il représente également un fardeau lourd à porter. N’oublie pas, Cheyna, Princesse des Trékis, fille du père de toutes choses, que le sang appelle le sang et que les doutes peuvent mener à la mort.

	Le souffle coupé, la jeune femme aux yeux de biche avait été frappée par les paroles de Thiara. Elle savait qu’elle les avait prononcées afin de guider la Princesse de Pamérés, mais elles sonnaient avec sévérité. Tiraillée entre gratitude et un tourment croissant, elle resta immobile un instant, se perdant dans ses pensées.

	Une pluie abondante se mit à tomber au-dessus d’elle, et Cheyna se retrouva rapidement trempée des pieds à la tête, seule. La Gouvernante des Érédines avait disparu, alors la Princesse de Pamérés se décida finalement à faire demi-tour et rebroussa chemin pour rejoindre son cheval.

	Halis et Brayana étaient là à l’attendre, discutant ensemble avec une proximité intime qui fit sourire Cheyna, heureuse pour son ami d’enfance. Quand elle se trouva assez proche d’eux, le guerrier Pamola et la Prétilem se levèrent d’un bond et vinrent à sa rencontre.

	－Tout va bien ? s’enquit le jeune magicien, qui pouvait percevoir sa fragilité.

	－Oui, répliqua-t-elle aussitôt, avant de soupirer. Je viens d’avoir une vision dans laquelle la mère de d'Acyl m’est apparue.

	－Thiara ? s’étonna Halis. Que te voulait-elle ?

	Songeuse, Cheyna hésitait à lui répondre, se remémorant dans un tressaillement la vue des dépouilles de ses compagnons sur le fleuve. Elle finit par se décider et lui raconta tout sans omettre le moindre détail. Il ne dit rien, l’écoutant en arborant une expression grave, attentif.

	－J’aimerais pouvoir te dire qu’il existe des chemins plus sûrs pour accomplir notre but, mais ce serait te mentir, avoua le guerrier Pamola, ouvrant la bouche afin de rajouter quelque chose, avant de se raviser. Rentrons. Le soleil est sur le point de se coucher et avec cette pluie, nous ferions mieux d’aller nous reposer.

	－Partez devant, dit la Princesse de Pamérés. Je voudrais rester encore un peu pour profiter du grand air.

	Le guerrier Pamola n’insista pas et se hissa sur sa monture, tournant la tête vers elle une dernière fois. Cheyna baissa le menton, comme pour lui dire que tout allait bien. Elle avait besoin d’un peu plus de solitude, comme elle le faisait à Pamérés sur les collines.

	Elle attendit de les voir disparaître à l’horizon, en direction de la Cité d’Étori, qu’elle pouvait apercevoir depuis sa position. Puis elle se retourna et pénétra au cœur de la forêt, observant la végétation qui l’entourait. Une fois la nuit tombée, elle alluma un feu de camp et s’installa devant.

	Elle coiffa une partie de ses cheveux en faisant une large natte collée au sommet de son crâne, l’encadrant avec deux autres, bien plus fines. Elle laissa le reste de ses mèches lâchées de chaque côté de son front, ondulant jusqu’en dessous de ses épaules en cascade.

	Elle couvrit ses épaules avec la cape d’un bleu cobalt qui descendait dans son dos. Le foulard de d'Acyl lui ceignait la taille, juste au-dessus d’une bande de cuir rigide qui se divisait en trois lanières. Sur l’une d’elle se trouvait le fouet de la Reine Ézel, tandis que la dague noire était accrochée à l’horizontale au-dessus de ses reins.

	Elle se recroquevilla, les jambes collées tout contre sa poitrine, les bras appuyés dessus. Machinalement, l’une de ses mains se glissa sous sa tunique et en sortit le pendentif en forme de tête de cerf.

	－Que dois-je faire ? murmura-t-elle en trékien, fermant les yeux dans une sorte de méditation. M’engager plus encore dans cette voie, quitte à me perdre ?

	Rouvrant les paupières, elle crut déceler une forme dans les flammes, un visage qui l’observait. Elle écarquilla les yeux et son cœur émit un battement sonore dans son torse. Puis, petit à petit, elle esquissa un large sourire malicieux et abaissa le menton comme pour acquiescer.

	Elle eut l’impression que cette apparition mystique venait clairement de lui répondre. Elle sentit une douce chaleur la réchauffer en lisant la fierté qui transparaissait dans le regard de son ancêtre.

	－Oui, je sais, affirma-t-elle avant de replacer son collier sous sa cape, prenant une profonde inspiration. Je dois maintenir l’harmonie entre ma respiration et mon être tout entier. Il faut que mes mouvements soient précis et que mon esprit demeure neutre, quoi que je fasse.

	Ragaillardie, elle fut submergée par une détermination qu’elle n’avait plus éprouvée depuis un moment. Tendant la main vers l’arrière tout en se redressant, elle dégaina sa dague pour l’observer. À cause de la teinte sombre de la lame, elle ne pouvait pas y voir son reflet, mais elle passa son index sur l’arrête centrale.

	Elle ne réalisa pas que ses iris se mettaient à briller d’une lueur émeraude. Un frisson la fit trembler et un étourdissement rendit brusquement sa tête lourde. Toutefois, ce n’étaient pas la pluie et le froid de la nuit qui la rendaient malade.

	Cheyna baissa son arme et ferma les paupières pour se ressaisir. Le crépitement du feu se mua en un flot incessant de vagues qui se fracassaient sur le rivage. Une voix résonna à ses oreilles, et elle y perçut le doute qui assaillait l’homme qui s’exprimait.

	－Je ne peux plus faire machine arrière désormais, soupira ce dernier, las. Je ne peux rester sans agir, mais pourrais-je supporter plus encore toute cette solitude ?

	Elle rouvrit les yeux, réalisant qu’elle se tenait debout à l’orée d’une forêt. Devant elle, elle repéra un homme portant un chapeau et qui demeurait immobile, avant de se retourner dans sa direction. En apercevant la surprise se peindre sur son visage, la Princesse de Pamérés songea qu’il la voyait.

	Regardant sur sa droite, elle s’aperçut que Liam, son ancêtre, se trouvait là lui aussi. Cette vision était d’une intensité si incroyable qu’elle avait le sentiment que tout était réel une fois de plus. Quand elle repéra le pendentif que l’inconnu arborait, elle eut un sursaut.

	－Non, lâcha finalement l’homme avant de fermer les paupières. Je ne suis pas seul. La vérité transparaît dans chacune de mes actions, indépendamment de ma volonté. Mon objectif sera atteint, quoi qu’il advienne.

	Alors qu’il leur tournait le dos pour s’éloigner, Cheyna put sentir que sa démarche était plus assurée. Une vague, se brisant sur des rochers, éclata avec autant de violence que la foudre sur un arbre. Elle ferma les yeux sous le coup de la surprise, la respiration haletante.

	Sa main lâcha malgré elle la dague noire, qui tomba par terre dans un bruit sourd. La Princesse de Pamérés sentit son souffle ralentir, comme si le temps s’arrêtait. Elle ne pouvait en détourner son attention, subjuguée par l’arme de son ancêtre.

	Un vertige manqua de la faire basculer vers l’arrière, tandis qu’elle se tenait debout au bord d’une falaise. En contrebas, les eaux déchaînées d’une cascade créaient un remous terrifiant et fascinant à la fois. Pourtant, Cheyna ne ressentait pas la moindre peur.

	－Et si je m’égarais ? s’éleva la voix d’une femme qui capta l’attention de la Princesse de Pamérés.

	Cette dernière redressa la tête d’un mouvement. Elle découvrit, de l’autre côté du précipice, que celle qui venait de parler avait des cheveux châtains aux pointes possédant des nuances d’un blond cendré.

	－Et si ce chemin me conduisait droit à ma perte ? se demandait-elle, alors que Cheyna remarquait aussi la présence de l’inconnu au chapeau et de Liam parmi d’autres silhouettes à ses côtés.

	Les mains jointes sur son cœur, l’inconnue serrait un pendentif qui ne laissa pas la Princesse de Pamérés indifférente. Toutefois, malgré le doute dans lequel cette jeune femme était plongée, elle releva le menton et prit une profonde inspiration.

	－Je suis seule maîtresse de ma vie et de mes choix, clama cette dernière, saisie d’un aplomb inébranlable. Je dois me détacher de toutes ces émotions et surmonter ces conflits qui me paralysent, quoi qu’il m’en coûte.

	Le nœud qui nouait l’estomac de Cheyna se dissipa subitement, tandis que le poids qui pesait sur ses épaules et dans son esprit s’évanouit. Elle se redressa, la tête haute en fermant les yeux. Un sourire de plénitude et d’espoir illumina son visage, tandis qu’elle respirait à pleins poumons.

	Rouvrant les paupières, elle réalisa qu’elle se trouvait à nouveau assise devant le feu de camp qu’elle avait allumé dans la forêt. En paix avec elle-même, elle sentit une larme ruisseler au coin de son œil puis perler sur sa joue, mais elle ne l’essuya pas.

	 

	 

	 


  	DÖÉNIMRA XXVI*


HALIS

	 

	 

	Sous un soleil de plomb malgré ce nouvel an glacial plongé dans l’hiver, Halis était debout, bien droit. Son expression était sombre en dépit de son calme apparent, trahissant le trouble qui l’agitait. Il se tenait immobile au sommet des remparts d’Étori face à l’océan depuis plusieurs heures à présent.

	Sa cécité ne lui permettait pas de voir si des navires approchaient, ni s’il y avait des nuages dans le ciel.  La ligne de l’horizon formait une unique étendue d’un bleu clair qui paraissait infinie. Les bruits captèrent l’attention affûtée du guerrier Pamola, qui attendait quelque chose, ou quelqu’un.

	Derrière lui, il sentit la présence de Brayana, qui venait de le rejoindre. Elle caressa son dos avec tendresse, se hissant sur la pointe des pieds pour déposer sur la joue de son amant un baiser affectueux. Elle nota néanmoins que ce geste n’eut pas l’effet escompté et que l’expression d’Halis restait fermée.

	－Tu viens ici tous les jours, ces dernières semaines, fit-elle remarquer, ennuyée.

	－Cela fait plus de deux ans qu’Arôden, Myatéa et les autres sont partis, souffla-t-il. Ils auraient déjà dû nous donner des nouvelles.

	－Les messages peuvent mettre du temps avant de nous parvenir, tenta-t-elle de le rassurer. Les oiseaux ne peuvent pas parcourir de si grandes distances et il n’est pas rare qu’un navire s’échoue avec le messager à bord.

	－C’est vrai, approuva Halis. Le dernier émissaire, il y a plusieurs mois, nous a dit qu’ils avaient bien atteint le port de Salaris.

	－S’ils avaient trouvé une piste pour débusquer Aponi ou Adilson, Arôden se serait arrangé pour nous le faire savoir.

	－Sans doute, mais le problème reste entier, déclara le guerrier Pamola. Myatéa ne m’aurait pas laissé sans nouvelles aussi longtemps. Pas depuis que nous nous sommes retrouvés.

	－Tu as essayé de la contacter ?

	－Elle reste sourde à mes appels, soupira-t-il, rembruni. J’ai l’impression qu’elle est dissimulée derrière un voile, comme lorsque Aponi avait empoisonné l’esprit de Cheyna… ou pire encore.

	－Et que dit la Princesse à propos de cela ? s’enquit Brayana. A-t-elle essayé, elle aussi ?

	Pour seule réponse, Halis se contenta de secouer la tête en signe de dénégation. Il inspira profondément, comme pour chasser cette inquiétude qui lui comprimait le torse, et expira tout son soûl. En vain. Il était convaincu que quelque chose était arrivé – quelque chose de grave.

	La vision de Cheyna dans laquelle Thiara était apparue lui revint à l’esprit. La Princesse de Pamérés les avait vus morts, flottant à la surface d’une rivière. Il pencha la tête sur le côté, provoquant un craquement dans sa nuque, comme pour alléger le nœud dans ses cervicales.

	Il se concentra et sous le regard attentif de Brayana, qui ne dit rien, il chercha dans son esprit une lueur, quelle qu’elle pût être. Rouvrant subitement les paupières, il fixa l’océan comme il l’avait appris à Cheyna par le biais d’une coupelle.

	L’immensité était son lien avec son amie, mais également avec tous les Êtres pourvus de dons. Ses iris d’un blanc crème ne reflétaient aucune lueur indiquant qu’il exploitait ses capacités. Une vive douleur irradia dans son crâne, l’obligeant à arrêter. Non. Tout était bien trop intense pour se plonger dans cette source infinie.

	Inquiète, Brayana agrippa son bras et grimaça, l’examinant rapidement pour voir s’il allait bien. Une goutte de sang coulait de la narine du jeune magicien, qu’il essuya du revers de sa main. Elle n’eut pas le temps de lui dire ce qui lui brûlait les lèvres qu’une cloche retentit au niveau des portes d’Écaséa.

	Alertes, ils se précipitèrent jusqu’au port, où ils trouvèrent l’origine de l’agitation. Newfel était là, menaçant de la pointe de sa lance la gorge d’un homme étrangement vêtu. Il portait une cape faite avec la peau d’un lion, dont la tête reposait sur son crâne.

	Une tunique conçue avec la fourrure d’une panthère et un pantalon en cuir de sanglier complétaient sa tenue. Il n’était armé d’aucune dague, ni d’aucun objet pouvant être considéré comme telle. En le jaugeant, Halis eut un étrange sentiment : c’était comme s’il ne lui était pas inconnu.

	－Que se passe-t-il ? lui demanda précipitamment Brayana.

	－Personne ne connaît cet homme, répondit un Nomidrym. Il a été trouvé assoupi dans la cale d’un navire marchand.

	－Tuons-le, ordonna Idryss, l’un des Souverains Trékis resté en Yssadie. Il s’est faufilé à l’insu de tous pour venir ici : ce doit être un espion Prétilem.

	－Emmenons-le en prison, conseilla plutôt Newfel. Nous lui poserons des questions plus tard.

	Agacé, Idryss grimaça en dévisageant le doyen des Hencéas avec dédain. Le Seigneur Tréki n’appréciait pas cette vie que le Roi Jacer lui avait imposée en l’obligeant à rester à Étori. Mais ce qui l’insupportait plus encore, c’étaient ces Méecyniens qui se permettaient de lui donner des ordres.

	Il fit mine de se détourner lorsque Newfel abaissa sa lance et recula d’un pas. Pendant que le sage combattant donnait des consignes à deux Simariu, Idryss fit un bond vers l’avant en dégainant son sabre. Apeuré, l’inconnu se recroquevilla, protégeant désespérément son visage avec ses bras.

	Halis, qui avait pressenti la menace imminente prête à s’abattre sur l’intrus, se plaça entre eux. Le voyant et dans un réflexe instinctif, le Seigneur Tréki arrêta son assaut. En dépit de sa cécité, le guerrier Pamola parvenait à sentir son souffle se heurtant à la lame.

	－Ne serait-il pas plus judicieux de le conduire jusqu’au Roi Mébarek ? suggéra-t-il, impassible.

	Courroucé par son audace, mais ne pouvant lui donner tort, Idryss rengaina son sabre et s’en alla sans un mot. Halis sentit la main de Newfel se poser sur son épaule, lui témoignant sa reconnaissance. Brayana s’empressa de s’approcher de l’intrus et le força à marcher.

	Ils avancèrent dans les rues d’Étori, où la vie avait repris son cours. Les habitants étaient composés d’Yssadiens, de Méecyniens et de Trékis au sein d’une cohabitation encore fragile, mais stable. Les temples portaient encore les stigmates de l’invasion, n’ayant pas été restaurés.

	Beaucoup de résidences avaient subi une transformation étonnante. Les murs avaient été réparés, tandis que des tissus et d’autres ornements exhibaient fièrement le savoir-faire des Trékis. De nombreuses bannières avec les armoiries de Jacer avaient été placées à divers endroits.

	Quand ils arrivèrent au Palais, ils ne tardèrent pas à tomber sur Mébarek et Cheyna, qui s’étaient installés dans une vaste pièce. Délaissant la salle du trône, ils régissaient toutes les affaires d’Étori depuis un salon agrémenté d’une cheminée.

	La Princesse de Pamérés était assise devant l’âtre, où des bûches brûlaient ardemment. L’inconnu à la capuche de lion dévisagea le Roi de Nokaléki et son épouse, se frottant les mains nerveusement. Il baissa les yeux pour fixer le sol, tandis qu’un Simariu le poussait avec force.

	Il fut contraint de s’agenouiller, tandis que le soldat Tréki lui empoignait fermement l’épaule. Suspicieux, Mébarek resta silencieux et observateur, attendant de savoir qui se tenait face à lui.

	－Parle ! lui ordonna une jeune femme Hencéa. Qui es-tu ?

	－Je me nomme Primo, se présenta-t-il timidement. Je ne suis qu’un humble guérisseur, un vieillard venu de la mer, qui évolue aux côtés des immortels.

	－Et que cherchais-tu en venant jusqu’ici ? poursuivit le Roi de Nokaléki.

	－Je ne cherche rien, répondit l’intrus. Contrairement à beaucoup de personnes en ces lieux, ma patrie se situe là où mes voyages me mènent. Je sers le Dieu des flots, tout comme certains d’entre vous. J’entends tout et rien ne peut échapper à ma vue, où que ce soit.

	－Et que sais-tu donc, qui mérite que tu nous fasses perdre notre temps ? tempêta Léïs, un autre Souverain Tréki resté auprès de Mébarek.

	－Vous n’êtes pas à l’abri de ces vagues de haine et de rancœur qui vont vous engloutir, explicita Primo d’une voix semblable à un râle.

	Pris par surprise, tout le monde le fixa en demeurant interdit, sans bouger. Sa phrase résonna comme s’il venait de dégainer une arme pour s’infliger une blessure mortelle. Il paraissait possédé, comme plongé dans une transe.

	－Qu’as-tu dit ? s’exclama Cheyna dans un souffle, la gorge nouée.

	－Sais-tu quelque chose sur nos compagnons qui ont entrepris un voyage vers des terres lointaines ? ajouta Mébarek.

	－Certains ont péri, l’informa Primo. D’autres sont pris dans un piège redoutable et espèrent la visite de la mort, comme l’on se réjouit d’une amie fidèle.

	Une sueur froide glaça l’échine de la Princesse de Pamérés, qui frémit et se tourna vers Halis. Les craintes qu’ils tentaient difficilement de réprimer venaient de se concrétiser. Ce qu’ils ignoraient consistait à savoir qui, parmi leurs alliés, était passé de vie à trépas.

	D’un geste lent afin de ne pas s’attirer la fureur de ses geôliers, le vieillard venu de la mer plongea sa main dans sa tunique. Il en sortit une lettre cachetée que Newfel saisit immédiatement.

	－J’ai récupéré ce message en sauvant des natifs du Nord d’un naufrage, détailla Primo d’une voix plus normale, l’air de rien.

	Le doyen des Hencéas s’approcha de Mébarek pour lui remettre la missive. L’ouvrant, le Roi de Nokaléki demeura silencieux pendant qu’il la lisait attentivement. Puis soudain, il pâlit à vue d’œil en écarquillant les yeux, laissant échapper un juron dans sa langue natale.

	－Qu’y a-t-il ? demanda précipitamment Cheyna en venant à ses côtés.

	－Mon frère… lâcha Mébarek, la respiration saccadée, atterré. Il a été tué.

	－Tué ?! s’écria Idryss, aussi ébranlé que les Trékis. Par qui ?

	－Clarie et mon cousin, Égon… reprit le Souverain de Pamérés, le souffle court.

	Sous le choc, il céda la lettre à la Princesse de Pamérés sans lui opposer la moindre résistance. Puis, d’un pas titubant, il se laissa choir sur un siège situé à proximité. Il retint un haut-le-cœur tant tout son être était mis à l’épreuve par cette nouvelle.

	Il avait certes de nombreux différends avec son frère, mais il n’aurait jamais imaginé être le témoin d’un pareil malheur. Durant le siège d’Étori, il était persuadé qu’ils allaient périr les armes à la main. Mais savoir que son frère venait d’être trahi dans son propre foyer par son épouse était plus terrible encore.

	－La lettre vient de Léart, reprit Cheyna, affligée. Il dit que c’est en représailles pour la mort d’Idaphanie. Égon et Clarie se sont unis et gouvernent ensemble.

	－Nous devons rentrer ! cria Agénor, ulcéré. Nous devons venger notre Roi !

	－Prenez la mer pour rentrer dans votre patrie et elle vous prendra tout, intervint Primo. Si vous entreprenez ce périple maintenant, aucun de vous ne survivra un an de plus.

	－Nous ne pouvons plus rester ici sans rien faire, l’ignora Idryss, se joignant à son compère. Ces terres peuvent attendre notre retour, mais le nom de votre famille doit être lavé de cette infamie, mon Roi.

	Achevant à peine sa phrase, il se mit à genoux face à Mébarek, qui avait le visage caché dans la paume de sa main. Se redressant, le Roi de Nokaléki réalisa que tous les Trékis avaient imité le Souverain des contrées du Nord et se releva.

	Cheyna et lui observèrent Halis, qui les imita à son tour. Tout comme les Méecyniens, ils réalisèrent qu’ils étaient désormais les Régents appelés à gouverner l’ensemble des contrées du Trassu. Par son acte, Clarie était devenue une usurpatrice qu’ils devaient affronter.

	Le cœur lourd, la Princesse de Pamérés fronça les sourcils, se remémorant sa vision passée. Toutes ces guerres n’allaient-elles donc jamais se terminer ? Résignée, elle ferma les paupières, attendant la confirmation de Mébarek quant à l’ordre de rentrer chez eux.

	Elle avait tant attendu cet instant, mais il arrivait en ce jour à la manière d’une sentence de mort. Elle eut une pensée pour Arôden, Myatéa et les autres, dont le destin lui était encore inconnu.

	－Vous avez raison, approuva enfin le Roi de Nokaléki d’un ton strict qui avait retrouvé son aplomb. Agénor, Idryss, Léïs, si vous pensez pouvoir faire le voyage en toute sécurité, je vous autorise à partir. Faites escale à Daulia si nécessaire, avant de retourner à Pamérés pour obtenir justice. Mettez Clarie et Égon aux arrêts.

	－Si vous me le permettez, votre Altesse, je préférerais rester ici avec vous aux côtés des Méecyniens, demanda Léïs. Mes hommes et moi ne sommes pas de grands navigateurs et nous redoutons la mer ; plus encore si cet homme dit que nous pourrions y périr.

	－Très bien, accepta Mébarek. Tu resteras ici en tant que représentant de notre peuple, en compagnie du Capitaine Newfel et du Capitaine Phan.

	－Et vous ? l’encouragea Phan en comprenant le sous-entendu, interrogatif. Vous partez mais vous ne retournez pas au Trassu ?

	－Il y a une quête que nous devions accomplir avant de rentrer, répondit vivement Mébarek en jetant un coup d’œil furtif vers Cheyna. Si les paroles de ce vagabond sont vraies, alors nous ne devons plus perdre un instant et partir.

	Reconnaissante et soulagée au plus profond de son cœur, la Princesse de Pamérés poussa un profond soupir et lui sourit avec tendresse. Se dirigeant vers Halis qui se relevait, elle quitta la grande salle, tout en essayant d’apaiser les appréhensions qui la gagnaient. 

	 


  	DÖÉNIMRA XXVII*


TÉLIAU

	 

	 

	Des rires et des chants résonnaient entre les murs d’une immense demeure. Celle-ci était composée de plusieurs bâtisses de deux ou trois étages, scindant l’édifice en différentes ailes. Toutes possédaient un accès vers le cœur des lieux, qu’elles enfermaient en leur sein.

	Dans un jardin carré trônaient un puits, des tables en pierre ainsi que deux très grands figuiers au tronc épais et aux feuilles telles des mains végétales. Sous une lune pleine et scintillante, du bois nourrissait les feux qui se consumaient dans des braseros aux quatre coins.

	Dans l’une des plus somptueuses salles de réception, un aède jouait de son instrument avec une profonde mélancolie. Il narrait les récits fantaisistes relatant la chute d’Étori parvenus jusqu’aux lointaines terres d’Akèphe.

	Des hommes, pour la plupart, discutaient dans une ambiance d’hilarité collective, buvant et dévorant les plats que les domestiques apportaient. Certains, cédant à leurs pulsions libidineuses37, eurent des gestes déplacés envers les femmes qui passaient à proximité d’eux.

	Ils se savaient à l’abri de toute réprimande, car la plupart étaient des nobles possédant des terres dans les îles voisines. Toutefois, les servantes ne parurent nullement scandalisées par leurs avances pressantes – bien au contraire.

	Certaines y répondaient même avec ardeur, s’asseyant sur eux pour laisser libre court à leurs bas instincts. Dans cette atmosphère aussi chaude que suffocante, les odeurs d’alcool, de nourriture et de transpiration se mélangeaient désagréablement.

	Les bras croisés et la mine renfrognée, un jeune homme d’une vingtaine d’années observait la scène, dépité. Ses narines se retroussèrent lorsqu’il ne parvint plus à réprimer le dégoût que ces hommes lui inspiraient.

	Téliau, car tel était son nom, était bien différent de la plupart des invités qui festoyaient et s’enivraient à outrance. Sa jeunesse laissait transparaître la pureté de son cœur et la douceur de son caractère. Il n’était pas très musclé, n’ayant pas reçu d’éducation militaire comme la plupart des adolescents.

	On pouvait même dire qu’il avait l’élégance, le charisme et le raffinement du Dieu du soleil. Mais, tout comme lui, il dissimulait la force ainsi que l’opiniâtreté de son père. Et, dans une certaine mesure, l’esprit aussi affûté que celui de son géniteur.

	Ses yeux balayaient l’espace avec lassitude à la pensée de l’absence du Maître des lieux. Son grand-père, le Seigneur Laël, avait laissé son domaine aux mains de son fils, qui était bien plus robuste que lui. Hélas, suite à son départ pour la guerre contre l’Yssadie, il s’était contenté de cultiver la terre, en proie à la tristesse qui l’alanguissait38.

	Téliau, lui, n’éprouvait que du dédain pour ces visiteurs indésirables qui pullulaient dans la demeure de son enfance. Il les surveillait, sachant qu’ils caressaient le fourbe espoir de devenir le prochain Souverain de l’île d’Akèphe.

	Un bruissement léger parvint à ses oreilles, éveillant sa curiosité, alors qu’il se tournait vers la fenêtre. Une ombre fugace capta son regard, apercevant la silhouette d’une chouette volant avec maladresse dans le ciel étoilé.

	Il y vit là un signe, une manifestation de la Déesse de l’intelligence des armes, qui reflétait l’infortune dans laquelle son foyer était plongé. Il ne pouvait rester passif plus longtemps et s’obligea à laisser ces envahisseurs à leur débauche.

	Ses pas résonnaient dans les longs couloirs qu’il parcourait et lorsqu’il passa devant un miroir, celui-ci refléta une étrange silhouette. La forme était imprécise, comme si un voile en satin légèrement opaque en recouvrait la surface.

	Mais Téliau ne s’attarda pas, résolu à accomplir le projet qu’il avait en tête depuis des mois – voire même des années. Il ne ralentit son allure qu’à l’instant où il arriva dans les appartements privés que lui seul, ainsi qu’une poignée de domestiques, pouvaient franchir.

	Là, dans cet endroit où régnait un silence apaisant en comparaison avec le brouhaha des festivités, il sentit pourtant un profond trouble l’envahir. Il découvrit alors une femme, toute de noir vêtue, assise devant une immense toile faite de fils entremêlés.

	Elle paraissait amorphe, le regard rivé sur l’ouvrage en tissu qu’elle fixait d’un air absent, accablée d’affliction. Quand elle remarqua la présence de Téliau, la lueur qui s’était éteinte dans ses yeux se raviva subitement, mais vacilla presque aussitôt.

	Elle se leva et tendit les bras vers lui, des larmes montant à ses yeux en comprenant ce qui l’amenait. S’approchant, il lui prit les mains pour les embrasser avec tendresse, avant de faire un pas de plus et de déposer un doux baiser sur sa joue.

	－Alors, ça y est, le jour est venu, déclara-t-elle, bouleversée. Mon cœur se réjouit à l’idée de te savoir loin d’ici et de ces intrigants… mais il souffre de te voir partir comme l’a fait ton père il y a si longtemps.

	－Je reviendrai, mère, je te le jure, lui promit-il avec une assurance réconfortante. Dès que j’aurais découvert ce qui lui est arrivé. S’il est mort, alors nous agirons en conséquence, mais je te demande d’être forte encore un peu.

	－Je repousserai leurs avances aussi longtemps que je le peux, lui jura-t-elle. Arôden ne réside plus ici, mais il vit en moi à travers les ruses auxquelles j’ai recours.

	Elle fit silence, passant sa main dans les cheveux hirsutes de son fils comme pour essayer de les dompter. En vain. Elle s’obligea à lui faire un sourire, ignorant la larme qui coulait sur sa joue malgré elle.

	－Promets-moi d’être prudent, lui demanda-t-elle. Si tu apprends qu’il n’est plus… ne rentre pas.

	－Je…

	－Promets-le-moi, le coupa-t-elle aussitôt.

	Téliau sentit son cœur se briser et sa gorge se nouer. Amer, il finit par opiner du chef et se jeta dans les bras de Pépa. Il huma le doux parfum de sa mère, comme pour s’en imprégner une toute dernière fois avant son périple.

	Lorsqu’il s’éloigna, il se fit violence pour partir sans lui adresser le moindre regard par-dessus son épaule. Il entendit Pépa se laisser choir sur sa chaise, étranglée par des sanglots précipités et bouleversants. Les poings serrés, il quitta la maison de son enfance et rejoignit le port, où l’attendait un homme aux cheveux blanchis par les années.

	Embarquant à bord du navire qui patientait pour lever les voiles, Téliau se tourna en direction du chemin qu’il avait parcouru. Il leva sa main pour saisir son collier en forme de chouette dorée et poussa un long soupir, résolu.

	Le Capitaine le conduisit à sa cabine afin de rester à l’écart du reste de l’équipage et des passagers. Il observa l’agitation qui régnait et mémorisa chaque visage durant cette interminable traversée rythmée par des tempêtes et des houles menaçantes.

	Quand enfin il atteignit sa destination, il dut patienter jusqu’à ce que tout le monde ait débarqué. Une atmosphère doucereuse et allègre régnait à Salaris, dénotant avec celle d’Akèphe. Il fut incapable d’attendre plus longtemps et sortit.

	Se mêlant aux hommes, il aida les marins et porta une caisse pour la déposer parmi d’autres sur le ponton. Puis il se rendit jusqu’au Palais, qui se dressait au loin avec magnificence. Toutefois, il préféra pénétrer dans la garnison où résidait l’armée des Hencéas.

	Il monta l’escalier extérieur, qui le conduisit vers le bureau de l’homme qu’il cherchait. Frappant à la porte, il entendit rapidement la voix de l’occupant lui dire d’entrer. Il ouvrit et franchit le seuil, captant l’attention de Toprak, qui fronça les sourcils.

	－Je vous connais ? s’enquit le Général méecynien d’un ton strict. Votre visage me semble familier.

	－Je suis Téliau, le fils d’Arôden, se présenta ce dernier, intimidé, avant de se pencher vers l’avant. Ma mère me dit souvent que je lui ressemble, mais je ne l’ai jamais connu pour pouvoir vous le confirmer. Je suis venu à Salaris dans le but de le retrouver.

	－Oh, lâcha uniquement Toprak, rembruni. Ton père n’est plus un Hencéa depuis longtemps. Tu devrais aller voir les Nomidryms en te rendant à leurs quartiers ou à la taverne.

	－J’en déduis que vous ne savez pas où il est, comprit l’Héritier d’Akèphe sans cacher sa déception.

	－Rends-toi au Manoir d’été, l’avisa le chef de l’armée méecynienne, pensif. Tu y trouveras peut-être des réponses.

	－Je vous remercie.

	S’inclinant respectueusement pour saluer Toprak, Téliau s’en alla en refermant derrière lui. Il appliqua immédiatement les conseils du Général. Il suivit les indications que les soldats lui donnèrent et arriva aux portes de la grande et belle demeure.

	Des domestiques vinrent lui ouvrir et l’installèrent dans un salon élégant, où ils avaient allumé une cheminée. Le premier réflexe que le fils patient eut fut de s’approcher des grandes bibliothèques qui recouvraient les murs du sol au plafond.

	D’un pas glissé et nonchalant, il joignit les mains dans son dos, consultant les reliures des nombreux ouvrages. Sans surprise, la plupart étaient écrits en méecynais, tandis que certains, plus rares, arboraient des caractères anciens et inconnus.
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	Dans une grande salle haute de plafond, la lumière du jour pénétrait à travers d’immenses fenêtres. Cheyna, Mébarek et Halis étaient en compagnie d’Amélio et de Newfel, rassemblés autour d’une table. Ils étaient concentrés sur les parchemins des Prétilems qu’ils avaient étalés dessus, le regard grave.

	－Tu es sûre de toi ? s’enquit Amélio. Tu as passé tellement de temps à les consulter sans jamais remarquer ce détail...

	－Je n’avais jamais essayé en prenant du recul, admit la Princesse de Pamérés. Je m’en suis aperçue lorsque j’ai essayé d’atteindre un livre au sommet de la bibliothèque pendant qu’Halis tenait l’astrolabe. Je suis convaincue qu’Arôden l’avait découvert le jour de son départ d’Étori.

	－Pourquoi n’avoir rien dit ? fit le guerrier Pamola, dubitatif. Il avait pourtant affirmé qu’il nous contacterait s’il trouvait quelque chose.

	－Connaissant Arôden, il ne voulait pas nous entraîner dans une entreprise incertaine, soupira Mébarek, les bras croisés. Je ne serais pas étonné qu’il ait gardé le silence pour que Cheyna et moi ne soyons pas à nouveau séparés. S’il nous en avait fait part à ce moment-là, il savait que je ne pourrais pas les suivre étant donné qu’il me fallait rester à Étori.

	－Ça lui ressemblerait, approuva Amélio. Mais qu’en est-il de nous ? Nous sommes retournés à Salaris ensemble, lui, Néelan et moi. Mais il est reparti presque aussitôt avec Myatéa en nous affirmant qu’il nous tiendrait au courant. Et contrairement à vous, nous sommes des Nomidryms et nous effectuons nos missions ensemble.

	－Cela a probablement joué un rôle dans ses motivations, admit Newfel, nostalgique. Vous étiez inséparables et téméraires. Toujours prêts à partir en exploration avec Polaran et d'Acyl. Mais avec la guerre et les morts qu’elle a engendrés, il a probablement dû se dire qu’il ne voulait plus perdre d’amis.

	Un silence lourd s’installa entre eux, alors qu’ils se disaient que le doyen des Hencéas avait sans aucun doute raison. Mébarek laissa son regard errer dans la pièce et se poser vers l’entrée. Il fronça les sourcils en apercevant deux Méecyniens qui s’approchaient d’eux.

	Soudain, l’un d’eux se raidit et s’écroula face contre terre, l’arbalète qu’il avait dans sa main laissant échapper un carreau. Le projectile alla se planter dans la cheville de son compagnon, sous les regards interrogatifs du Roi de Nokaléki et de ses alliés.

	Derrière les nouveaux arrivants, ils découvrirent un jeune homme qu’ils ne connaissaient pas. Ce dernier avait délaissé les armes récentes, telles que l’arquebuse ou l’arbalète, au profit d’un arc simple et raffiné. Tandis que le Méecynien inconnu hurlait de douleur en s’écartant, l’archer se tourna vers lui pour le menacer.

	Aussitôt, portant leurs mains à leurs armes, Cheyna, Mébarek et les autres s’avancèrent, prêts à répliquer. Mais le sourire cordial que le jeune homme leur adressait les laissa perplexe.

	－Veuillez me pardonner pour cette entrée intempestive, s’excusa-t-il alors.

	－Toi ?! s’écria le blessé, furibond, la main sur son glaive, avant de recevoir une flèche en plein cœur.

	－Je ne vous veux aucun mal, promit le jeune homme à l’intention de Cheyna et des autres, levant les mains en signe de paix. Je connaissais ces hommes qui viennent de ma patrie, j’ai voyagé avec eux. Ils n’ont eu de cesse de saccager ma maison et de piller mes ressources en profitant de l’absence de mon père.

	Il eut à peine le temps de terminer sa phrase que Cheyna déploya son fouet d’un geste leste et rapide. Pris au dépourvu, l’archer se figea, les yeux grands ouverts. Il fut surpris de voir les lames acérées le contourner avec précision du côté de son oreille, le claquement l’assourdissant.

	Dans un sursaut, il bondit sur le côté, avant d’apercevoir un troisième membre de ce groupe d’agresseurs. Ce dernier était à deux doigts de lui asséner un coup en traître, lorsque l’arme de la Princesse de Pamérés le tua sur le coup.

	－Et qui est ton père ? demanda Amélio d’un ton sec, tandis que le jeune homme les observait, stupéfait.

	－Arôden, déclara Téliau, la respiration haletante.

	La surprise que suscita sa réponse provoqua un long silence et une atmosphère pesante. Tous le fixaient, l’effarement se peignant sur leurs visages. Puis ce fut Cheyna qui s’approcha, tout en rengainant son arme.

	La manière dont elle le jaugeait des pieds à la tête le laissa sans réaction, puis elle se pencha vers l’avant pour le saluer. Elle lui adressa un sourire bienveillant, reconnaissant chez lui les traits familiers de son ami.

	－C’est le Général Toprak qui m’a conseillé de venir vous trouver, les informa l’Héritier d’Akèphe. Savez-vous où il se trouve ?

	－Non, hélas, regretta Cheyna, sans perdre son aplomb. Mais je sais qu’il est toujours en vie. 

	 


  	DÖÉNIMRA XXVIII*


ARÔDEN

	 

	 

	 

	Au cœur d’une nature impitoyable et hostile, une mer de nuages gris assombrissait le ciel. Des vagues furieuses déferlaient contre les roches noires et pointues qui bordaient une falaise abrupte. Rares étaient les oiseaux, ou tout autre être vivant, qui venaient s’aventurer sur cette île isolée de tout et inhospitalière.

	Les yeux rougis par la fatigue et les mauvais traitements, Arôden se tenait au bord du vide. Il était piégé dans cette grotte, grandement amaigri, les mains et les chevilles enchaînées à un anneau fixé au centre de sa prison.

	Il avait tout juste assez de longueur pour pouvoir observer en contrebas et constater qu’il n’y avait aucune échappatoire possible. Depuis le temps où il était enfermé dans cet abominable endroit, il avait déjà songé à sauter. Il avait même envisagé de se ronger les poignets et de briser l’os de son bras pour se libérer de ses entraves.

	Toutefois, le courage, et plus encore l’énergie, lui avaient manqué pour passer à l’acte. Il se contentait donc d’observer les éléments déchaînés en laissant libre court à ses réflexions, qui maintenaient son esprit sain. Lorsqu’une goutte tomba sur son front, il pencha la tête en arrière.

	Il fixa la stalactite de pierre d’où perlait l’eau de pluie bien plus au-dessus. Sa paupière tressauta lorsqu’il s’imagina le cheminement qu’avait pu faire le liquide pour parvenir jusqu’à lui. Il visualisait des images mêlant la réalité à des notes qu’il ne pouvait mettre sur le papier.

	Il poursuivit en analysant toutes les possibilités quant à la suite des événements. Il imagina la goutte continuant de couler sur les parois de la falaise, jusqu’à retourner à l’océan. Mais rapidement, ses jambes se mirent à trembler et il recula, manquant de trébucher.

	Un bruit dans son dos capta son attention et il se retourna en arborant une expression vindicative. Il découvrit Caïssy qui l’observait avec tristesse, lui apportant une assiette avec du pain et un verre d’eau. Elle les posa par terre avant de se reculer.

	Du coin de l’œil, elle repéra un tas de tissus qui servaient de lit à Arôden, lui octroyant un minimum de confort dans cette prison infernale. Devant le regard perçant qu’il lui adressait, elle baissa les yeux et se frotta les mains dans un geste nerveux et coupable.

	－Je t’en conjure une fois de plus, commença-t-elle. Accepte de rejoindre les Prétilems.

	－Jamais, feula-t-il, véhément. Tu auras beau venir me voir tous les jours, je ne cesserai jamais de refuser.

	－C’est l’unique moyen que j’ai pour t’aider, admit-elle tristement. Si tu rallies leur cause, ils épargneront ta vie.

	－Tu ne me connais vraiment pas si tu crois que je vais m’agenouiller devant ces infâmes rosses39 pour qu’elles me laissent la vie sauve ! pesta-t-il, furibond. Tu perds ton temps et tu me fais perdre le mien. Tu ferais mieux de le consacrer à quelque chose de plus judicieux : libère mes hommes.

	－Je ne peux rien faire, répondit-elle.

	－Tu es une Érédine, bien que tu aies trahi les tiens et bafoué tous vos préceptes, gronda-t-il. Tu es plus puissante qu’eux.

	－Ce que je fais, je le fais pour toi et pour nos fils, affirma-t-elle, secouée d’un sanglot.

	Arôden fit un brusque bond vers l’avant, cédant à sa rage sourde, qu’il ne parvenait plus à réfréner. Les mains tendues vers Caïssy, il fut bloqué avant de pouvoir la saisir à la gorge. Elle recula, apeurée, le cœur battant à tout rompre.

	－Tes enfants ne sont pas les miens ! tonna-t-il avec véhémence. Et même s’ils existent, je ne peux que les plaindre en sachant qu’ils t’ont pour mère !

	－Ne t’avais-je pas prévenue ? s’éleva la voix enjôleuse et riante d’Anefel, qui apparaissait à l’entrée. Son entêtement et sa colère le rendent sourd à toutes tes bonnes intentions.

	－Toi… maugréa-t-il.

	－On ne peut faire changer d’avis un homme qui n’a plus rien à perdre, poursuivit-elle en le fixant d’un air provocateur. Ou peut-être a-t-il encore une raison de céder ? Par exemple, si l’on venait à détruire le peu d’espoir qu’il lui reste en lui arrachant des êtres qui lui sont chers.

	－Espèce de… s’écria-t-il, vivement ébranlé en comprenant le sous-entendu, tirant sur ses chaînes avec l’énergie du désespoir. Pose un doigt sur ma femme ou mon fils et je jure devant les Dieux qu’il n’existera pas un endroit sur cette terre où tu seras à l’abri.

	－Je ne leur ferai aucun mal, gloussa Anefel. Je n’en ai pas besoin étant donné que notre influence a déjà atteint Akèphe.

	－Quoi ?

	－Pensais-tu que la chute d’Étori allait marquer le début de notre déclin ? le railla-t-elle. Pendant que vous étiez en train de vous entre-déchirer, notre pouvoir, lui, se renforçait. Ce n’est pas pour rien si Aponi a finalement quitté l’Yssadie, la sachant condamnée. Considère-toi comme averti : jure fidélité à notre cause et nous épargnerons tes proches.

	Les épaules d’Arôden se relâchèrent tandis qu’il baissait la tête, abattu. Fermant les yeux, il tenta de visualiser le visage de son épouse, mais son cœur se serra. Au fur et à mesure des années passées loin de Pépa, il peinait à se rappeler encore la douceur de ses traits.

	Son parfum n’était plus qu’un lointain souvenir remplacé par l’odeur nauséabonde du sang et de la sueur. Une cruelle vérité s’imposa à lui et acheva de lui briser le cœur : il avait débuté le portrait de son épouse, incapable de l’achever, mais étant parti lorsque son fils était en bas âge, il ignorait à quoi il pouvait bien ressembler.

	Il avait abandonné sa patrie, son foyer, sa famille pour aller à la guerre, laissant derrière lui tous ceux qu’il aimait. Et alors que son destin apparaissait plus incertain qu’il ne l’avait jamais été jusqu’alors, il sut : il ne les reverrait sans doute jamais.

	－Les menaces ne servent d’arme qu’aux personnes qui se sentent menacées… répondit-il finalement, la gorge serrée. Peu importe ce que vous croyez détenir, la puissance que vous vous vantez d’avoir : votre cause est mauvaise. Il y aura toujours un espoir qui subsistera dans les cœurs des êtres bons qui se dresseront devant vous.

	－Nous ne craignons rien ni personne, ricana Anefel.

	－C’est là ta plus grande erreur, rétorqua-t-il. Nous n’abandonnerons jamais et nous rassemblerons une force qui vous surpassera toujours.

	－Nous ? Et qui est donc ce nous dont tu parles ? Si tu fais référence à ton amie Myatéa, laisse-moi t’apprendre quelque chose : elle ne pourra pas venir à ton secours. Elle repose désormais auprès de d'Acyl et des morts qui t’étaient si chers. Pensais-tu réellement que les Êtres pourvus de dons étaient épargnés par les affres de la mort ?

	Les yeux écarquillés, la bouche entrouverte, Arôden hoqueta de surprise, le souffle coupé. Leur affrontement avec les Prétilems avait été d’une violence terrible, sous le joug des explosions et le heurt des armes. Ayant perdu connaissance, il s’était retrouvé ici, seul, sans savoir ce qu’il était advenu de ses compagnons.

	Sa respiration devenant de plus en plus saccadée, il sentit le picotement des larmes, qui montaient à ses yeux. Satisfaite devant l’air dévasté qu’il affichait, Anefel esquissa un sourire sardonique avant de partir.

	Contrairement à elle, Caïssy était restée là, compatissant avec le chagrin du Navarque érudit, impuissante. Elle reprit l’assiette où se trouvait le pain et la tendit vers lui.

	－Je t’en prie, mange un peu, le sollicita-t-elle. Ne te laisse pas dépérir en t’affamant. Tant que tu es en vie, tu dois garder cet espoir dont tu parlais.

	－Va-t’en ! hurla-t-il, ulcéré.

	Il empoigna la miche et la jeta de toutes ses forces contre le mur. L’aliment explosa à la manière d’une grenade, se dispersant en morceaux qui retombèrent par terre.

	－Hors de ma vue, sorcière ! tempêta-t-il.

	Elle ne se fit pas prier et se précipita à l’extérieur de la prison d’Arôden, refermant la porte derrière elle. Il tomba à genoux et se laissa submerger par cette douleur et cette peine immenses qu’il ne pouvait plus réprimer.

	Après quelques minutes, il parvint à recouvrer son calme, même si cela restait relatif. Il observa le verre d’eau posé non loin de lui et grimaça, irrité. Il se rappela immédiatement le maléfice dont Cheyna et lui avaient été victimes.

	Il déversa son contenu sur le sol et se coucha sur le côté, contournant la flaque. De dos par rapport à la porte de sa prison, il brisa le récipient et en examina les débris. Il récupéra l’un de ceux qu’il jugeait plus pointu que les autres et gratta la roche, comme pour y graver des mots.

	 

	 


  	DÖÉNIMRA XXIX*


CHEYNA

	 

	 

	Les premiers rayons du soleil perçaient à l’horizon, teintant le ciel d’une palette de couleurs chaudes. Les voiles des navires se gonflaient sous l’effet d’un vent puissant, ces derniers glissant sur les vagues de l’océan, qui dévoilait son immensité.

	À l’intérieur de la cabine de l’un de ces chevaux furieux parcourant les flots, Cheyna se tenait debout, les poings serrés sur le bureau. Les yeux clos, elle était plongée dans une profonde méditation, apaisant sa respiration au rythme de la houle qui faisait tanguer la nef.

	Les bruits du bois qui craquait et des lames se brisant sur la coque créaient une symphonie devenue douce à ses oreilles. Pourtant, elle avait les sourcils froncés, rongée par l’incertitude. Le cœur serré, elle repensa à Herline, que Mébarek et elle avaient rejointe à Salaris.

	La Princesse de Pamérés éprouvait une reconnaissance ineffable devant la manière dont Hélay s’était occupée de sa fille. Grâce à l’aide des Trékis que la Duchesse de Rogas avait pris sous son aile, la petite était devenue une magnifique jeune fille.

	Et lorsqu’elle avait retrouvé ses parents, elle n’avait pas montré la moindre rancune à leur égard – bien au contraire. Nourrie par une éducation riche cumulant le savoir de deux nations, on lui avait conté l’héroïsme de ses parents.

	Aussi, à la seconde même où ils avaient débarqué sur les quais de la Capitale méecynienne, Herline s’était précipitée pour venir à leur rencontre. Durant quelques semaines, ils avaient connu les joies d’une vie de famille, bien que n’étant pas à Pamérés.

	Mais une fois de plus, ils avaient été contraints de se séparer. La patience et la compréhension dont avait fait preuve l’Héritière trékie n’avaient pas manqué de bouleverser Cheyna. Prise d’un sentiment de culpabilité, la jeune femme aux yeux de biche s’efforçait de se dire qu’elle faisait ce qui était juste.

	－La pomme, le laurier et la cigüe, murmura-t-elle doucement en trékien.

	Rouvrant les paupières, elle observa la surface du liquide à l’intérieur de l’écuelle. Celui-ci demeura immuable, à son grand désarroi, ne reflétant rien de plus que son reflet. Elle soupira et l’écarta, se concentrant sur les manuscrits des Prétilems.

	Elle les avait étalés sur le meuble, à proximité d’une carte sur laquelle Amélio avait fait un tracé : le chemin qu’ils suivaient. Elle tendit l’oreille lorsqu’elle perçut le cliquetis métallique de l’astrolabe et le récupéra.

	D’un mouvement devenu presque habituel, elle passa l’instrument au-dessus des parchemins, songeant à Arôden. Ses aiguilles s’agitaient, indiquant successivement l’est et le nord. Son regard se leva vers la porte, qui s’ouvrit pour laisser Téliau entrer.

	－J’admire votre courage et je ne saurais vous remercier assez, déclara-t-il, embarrassé. J’ai conscience que, sans votre aide, je n’ai aucune chance de découvrir ce qui est arrivé à mon père. Mais à cause de cela, je vous ai séparée de votre fille.

	－Un jour, j’espère que nous pourrons vivre dans un monde où les familles cesseront d’être brisées, souffla-t-elle tristement.

	－Ce serait merveilleux, en effet, avoua-t-il, séduit par cette vision édénique40.

	Ils échangèrent des sourires amicaux, tandis qu’il s’approchait puis baissait les yeux sur les papiers éparpillés. Il en récupéra un, qui représentait une créature marine terrifiante dont les dents acérées étaient aussi grandes que des pics rocheux.

	－Ma mère me dirait que c’est le genre d’énigmes que mon père affectionnait tout particulièrement, déclara-t-il avec nostalgie.

	－Je ne sais combien d’heures, de jours ou même de mois il a passé à les étudier, approuva Cheyna, attendrie. Il les connaissait par cœur et les avait reproduits à la perfection. Pourtant, il ne cessait d’y découvrir des messages dissimulés à l’intérieur.

	Elle s’interrompit, amusée à la seule pensée de le revoir gesticuler et bondir sur des meubles pour changer l’angle de son observation. Halis et Mébarek lui avaient même conté la fois où il s’était baigné pour prouver une théorie farfelue.

	Puis, peu à peu, son expression se rembrunit, sa gaieté se dissipant au profit d’un sentiment de culpabilité. Elle baissa le menton et fixa les manuscrits, fuyant le regard de Téliau.

	－Je m’en veux de l’avoir laissé partir seul… souffla-t-elle. J’aurais dû l’accompagner.

	－J’ai déjà entendu cela par le passé, avoua-t-il, captant l’attention de la Princesse de Pamérés. Ma mère m’avait tenu ce discours, un jour. Elle aurait tant aimé pouvoir le suivre à Salaris et l’aider dans sa quête... Servir notre nation et combattre les Yssadiens côte à côte. Je n’étais qu’un nourrisson lorsqu’il est allé rejoindre les Hencéas. Je ne sais rien de lui, hormis les récits que l’on m’a faits de ses exploits. Et plus récemment, des ruses qui vous ont aidés à remporter la victoire.

	－Le Xemmir, comprit-elle. Qui aurait pu croire qu’ils s’étaient dissimulés à l’intérieur ?

	－Personne à part lui, rit Téliau. Son esprit est plus aiguisé qu’aucun autre, il savait ce qu’il faisait. Et je crois qu’il voulait vous préserver de tout cela, comme l’a dit Newfel. Sans omettre le fait qu’il est bien entouré, entre son équipage et Myatéa.

	－Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi impressionnant qu’elle ou les Êtres pourvus de dons qui résident ici. Halis, Nynève et Léart avaient une connexion avec la nature et tout ce qui nous entoure, mais… sur ce continent, j’ai la sensation que rien n’est impossible. Tout semble connecté et plus intense qu’au Trassu. Je peine encore à croire que nous avons le même père, Myatéa et moi. Pourtant, il y avait ce lien que je ne saurais expliquer, comme celui qui la liait à Halis.

	－Ce doit être incroyable, sourit-il. L’union qui existe malgré la distance qui vous sépare.

	－Cela m’a aidée à ne pas sombrer dans la folie quand j’étais à Étori. Hélas, cela fait bien longtemps maintenant que nous ne ressentons plus rien. J’essaye de me convaincre qu’il y a une raison à tout ceci, mais…

	－Tu crois qu’elle est morte ? comprit Téliau.

	Cheyna resta quelques instants silencieuse, absorbée par ses pensées. Elle ferma les yeux pour se concentrer sur ses sens. C’était comme si elle tentait de percevoir le moindre son, la moindre lueur qui brillerait dans ces ténèbres infinies.

	Les seules choses qui en ressortirent furent un silence glaçant et une inquiétude croissante. Elle voulait croire que l’Érédine avait survécu, mais ne pouvait nier que le contraire était également probable. Des bruits de pas l’interrompirent et elle aperçut Mébarek, qui venait les rejoindre.

	－Nous approchons d’Arsimos, les prévint-il. D’après ce que les Nomidryms ont dit, ce serait ici qu’Adilson est allé se réfugier ou, tout du moins, cette île serait sous sa protection.

	－Je suppose que l’on va devoir se battre, déduisit Téliau.

	－Polaran et Néelan ont pris les devants et ont déjà sécurisé le port, approuva le Roi de Nokaléki.

	－Ne les faisons pas attendre, en ce cas, rétorqua vivement Cheyna, déterminée.

	Ils se rendirent sur le pont et découvrirent le navire d’Amélio, qui les devançait légèrement. La Ferda entama l’accostage du quai et le Noble Méecynien n’attendit pas longtemps avant d’être rejoint par les Trékis. Ils marchaient d’un pas lent, sur leurs gardes, et traversèrent un bois.

	Polaran et Néelan les attendaient de l’autre côté en compagnie de leurs hommes. Depuis leur position, ils purent voir une première Cité s’ouvrant face à eux. D’autres hameaux, bien moins grands, apparaissaient çà et là.

	Telle une meute de loups se mettant en chasse, les Nomidryms et les Trékis accélérèrent l’allure. Nul ne les avait encore vus arriver et ils voulaient profiter de l’effet de surprise pour empêcher leurs adversaires d’informer les villes voisines.

	Les dernières personnes à résister se rassemblèrent dans la taverne, barricadant les portes et les fenêtres. À l’abri des tirs d’arquebuses, Cheyna et ses compagnons patientèrent tout en réfléchissant à un stratagème pour les débusquer.

	Quand Polaran commença à partir avec une poignée de ses hommes pour contourner le bâtiment, la main d’Halis se posa sur son épaule. Le sourire énigmatique qu’il affichait laissa le Colosse des Nomidryms perplexe.

	Toutefois, Néelan semblait approuver son intervention et raccourcit la longueur de sa lance. Puis, d’un pas tranquille, il s’avança vers l’entrée de l’auberge sous les regards étonnés de ses alliés. Ils se décidèrent rapidement à le suivre, tandis qu’il tendait la main vers la porte.

	Le fils de d'Acyl l’ouvrit et pénétra à l’intérieur avec ses amis. Ils découvrirent des dizaines de corps inertes jonchant le sol. L’Héritier du Xemmir eut un rictus alors qu’il approchait du comptoir. Les trois Trékis se joignirent à eux en remettant leurs armes dans leurs gaines.

	Là, le jeune homme aux pas vifs prit place aux côtés de Maha, dont les sabres étaient posés devant elle, sortis de leurs fourreaux. Polaran et Amélio, voyant cela, décidèrent de rester dehors afin de s’occuper des Yssadiens qu’ils avaient faits prisonniers.

	De l’autre côté du bar, Sirac apparut, récupérant une bouteille d’alcool pour servir plusieurs verres, invitant tout le monde à boire. Malgré la brutalité de la scène qui avait eu lieu ici, il régnait une curieuse atmosphère détendue.

	－Je vois que vous n’avez pas lésiné sur les efforts, plaisanta Néelan en buvant une gorgée.

	－Nous avions suivi des Prétilems jusqu’ici en nous infiltrant parmi les habitants, explicita joyeusement le Naébien. Maha vous a vus débarquer au sud, elle est venue m’en informer et nous avons décidé de vous soutenir, à notre manière.

	－Nous vous en sommes reconnaissants, assura Cheyna.

	－Si vous êtes ici depuis un moment, avez-vous croisé Arôden et Myatéa ? s’enquit Mébarek, instaurant un climat plus sérieux.

	－Ils sont venus, oui, acquiesça Maha. Ils ont combattu les Prétilems en nous disant de rester à l’écart, mais… des renforts les ont pris par surprise et les ont obligés à quitter Arsimos précipitamment.

	－Quand était-ce ? demanda Cheyna, notant l’agitation de Téliau, qui trépignait sur place. Par où sont-ils partis ?

	－C’était peu après notre arrivée, il y a un an et demi, se remémora Sirac, songeur.

	－Je les ai vus s’éloigner en direction du nord, je crois, renchérit la Prétilem trékie. Polydor et d’autres navires ont levé les voiles pour partir à leur poursuite.

	La Princesse de Pamérés assimila ces informations avec une attention toute particulière. Son estomac se noua alors qu’elle imaginait le pire quant à la finalité de ces événements. Tentant de balayer ces sombres images qui lui venaient à l’esprit, elle soupira.

	Saisie d’un sursaut, elle entendit le cliquetis métallique de l’astrolabe résonner à ses oreilles. Tandis que tous les regards se portaient sur elle, Cheyna récupéra l’instrument. Ils remarquèrent sans peine que les aiguilles tournoyaient, avant de se fixer vers le nord.
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	Au niveau du port, les navires oscillaient tranquillement au rythme de la marée montante. Un vent marin caressait doucement le visage de Cheyna, qui était assise en tailleur sur le ponton. Le regard grave, elle s’était mise à l’écart, tandis que les autres assuraient le maintien de l’ordre rétabli sur Arsimos.

	Enveloppée dans sa cape, elle paraissait aussi calme que les nuages dans le ciel, parfaitement immobiles. Toutefois, en son for intérieur, elle était rongée par une montagne de questions, dissimulant un volcan sur le point d’exploser.

	Elle observait fixement le Xemmir, qui se dressait fièrement entre la caraque de Mébarek et celle de Polaran. Les rayons du soleil perçaient à travers la couche d’un blanc étincelant et se reflétaient sur les voiles repliées de la caravelle. Un pincement au cœur, elle bloqua brièvement sa respiration et détourna son attention.

	Pivotant la tête pour observer derrière, elle se surprit à penser que cette île fidèle aux Prétilems n’avait rien de désagréable – bien au contraire. Sans compter les bois qui bordaient les côtes, elle était agrémentée de champs, de petites collines, de rivières et d’une végétation éparse.

	Cheyna songea à leur victoire sur les Prétilems. Avant même de s’en rendre compte, elle avait saisi sa dague noire et son fouet. Elle passa son index sur la garde, avant de poursuivre vers le fil de la lame.

	Ce geste rituel et instinctif avait le don de l’apaiser, ne fût-ce qu’un instant. Les rangeant, elle entendit le son des vagues qui s’écrasaient sur la rive, mais c’était le mécanisme de la boussole qui captait toute son attention. La Princesse de Pamérés n’avait qu’une seule hâte : repartir le plus rapidement possible.

	Un sentiment d’impuissance s’immisça en elle lorsqu’elle porta son regard sur l’horizon. Elle ne bougea pas non plus quand Halis vint s’asseoir à ses côtés. Il jeta un coup d’œil discret vers l’astrolabe, avant de fixer le paysage droit devant lui.

	Ils avaient l’impression de voir des formes se découper vaguement au large. Des îles voisines, sans doute. Cependant, depuis leur point de vue, elles évoquaient les nageoires dorsales d’une bête monstrueuse et terrifiante.

	Le guerrier Pamola songea à tout ce qu’ils avaient vécu jusqu’à présent, repoussant les limites du surnaturel. À quelle créature, dans les mythes méecyniens et yssadiens, pourrait correspondre cette apparition ? Il l’ignorait et ne souhaitait pas connaître la réponse à cette question.

	－As-tu compris son fonctionnement ? s’enquit Halis.

	－Je croyais avoir résolu cette énigme, mais je doute fortement que ce soit possible… soupira Cheyna.

	－Que veux-tu dire ? l’encouragea-t-il.

	Elle resta silencieuse, écartant une mèche de cheveux que la brise avait rabattue sur son visage. Un froid mordant se leva soudain et les fit frissonner. Elle se colla contre le flanc de son ami dans une complice proximité afin de se tenir chaud.

	－Les aiguilles ont indiqué une direction lorsque, à Étori, j’ai pensé à Mébarek, Tamia et toi, rappela-t-elle enfin, mélancolique. Ensuite, elles nous ont guidés, d'Acyl et moi, vers le sceptre d’Herton. Puis, lorsque nous avons examiné les manuscrits avec Arôden, et aujourd’hui quand nous cherchons à le retrouver.

	－Qu’est-ce que tu en déduis ? fit-il.

	－J’ai cru qu’elles servaient à me guider vers ce qui est important, lui confia Cheyna avant de secouer la tête horizontalement. Vers ce qui est précieux ou ce que je devais protéger quoi qu’il en coûte. Mes proches, le sceptre, les manuscrits, Arôden…

	－Et pourquoi en doutes-tu ? poursuivit Halis, redoutant la réponse qu’elle allait lui donner.

	－J’ai compris que la toute première fois, l’une des aiguilles indiquait l’île d’Hebtés, mais la seconde montrait le nord-ouest, répliqua Cheyna. C’était au moment où vous organisiez les funérailles de Patxi et… d’après ce que tu m’as dit, Tamia n’était déjà plus de ce monde. L’emplacement de l’île des Séïren, là où elle a disparu, coïncide avec la direction que l’aiguille avait pointée.

	Sa voix éraillée se perdit dans un silence, trahissant l’émoi qui la submergeait. Cette vérité, telle une flèche, lui transperçait douloureusement le cœur. Non. Elle s’était juré de ne plus se laisser envahir par cette tristesse qui l’alanguissait.

	Elle sentit le regard d’Halis peser elle et perçut la compassion qu’il éprouvait pour elle. Elle devinait qu’il voulait passer un bras autour de ses épaules pour la réconforter, mais il n’en fit rien. Il respectait l’effort qu’elle déployait pour dompter son trouble.

	－Les autres fois, j’en suis venue à la conclusion qu’elles indiquaient le sceptre et Adilson, sur l’île où il s’était réfugié, reprit-elle. Aujourd’hui, elles nous montrent l’endroit vers lequel Arôden et Myatéa ont fui. Je crois que, finalement, l’astrolabe nous guide vers ce qui est perdu. Si c’est le cas, je redoute ce que nous allons découvrir lors de notre prochaine destination.

	Elle releva le menton et prit une profonde inspiration, avant d’expirer longuement. Se tournant légèrement vers lui, elle lui adressa un sourire triste. Il entrouvrit les lèvres et, durant un court instant, il fut à deux doigts de lui dire quelque chose, mais songeant à Myatéa, il renonça.

	Il brûlait de la rassurer, incapable de réprimer son envie de la protéger. Avec elle, c’était différent, s’il devait la comparer à toutes ces personnes nobles au cœur vaillant qu’il avait suivies, avisées et soutenues.

	Il admirait son intelligence, son courage et sa détermination, sans oublier sa beauté, aussi bien extérieure qu’intérieure. Pour la voir sourire et lui rendre ce bonheur qu’elle méritait tant, il tuerait un dragon à mains nues, s’il le fallait.

	Aussi longtemps qu’il vivrait, il lutterait corps et âme pour recréer cette sérénité et cette joie qu’elle avait perdues. Il leva sa main et frôla la joue de son amie dans un geste amical et réconfortant.

	－Je ne peux te donner une réponse qui saurait te rassurer, avoua finalement Halis, navré. Il est possible que cet instrument ne serve pas nécessairement à désigner une direction. Son rôle est peut-être de te montrer la voie que tu dois suivre.

	－Tes réponses énigmatiques m’avaient manqué, dit Cheyna en souriant. J’ai l’impression d’entendre Nynève.

	－Et tu as exactement la même réaction qu’un jeune homme courageux que j’ai connu jadis, ricana Halis.

	－Je suis persuadée qu’il t’était aussi reconnaissant que je le suis, répliqua-t-elle, un peu plus rassérénée.

	Il allait lui répondre, quand un sifflement strident vint les interrompre. Ils aperçurent Polaran derrière eux qui, en compagnie des autres, leur faisait signe d’approcher.

	－Les navires sont prêts au départ, les informa Amélio. As-tu un cap à nous indiquer avec ta boussole ?

	－Oui, approuva Cheyna. Je ferai de mon mieux pour ne pas nous perdre.

	－Aucun souci, lui assura le Capitaine au sang bleu. Si Mébarek est d’accord, je te propose de monter à bord de la Ferda. Nous verrons ensemble sur les cartes quelle île correspond à notre destination.

	－Je suis désolé, intervint Téliau, l’estomac noué, mais je crains de ne pouvoir vous accompagner plus longtemps.

	－Tu dois rentrer à Akèphe ? comprit Mébarek, qui décelait chez le jeune homme un profond trouble.

	－Oui. Même si je préférerais vous suivre jusqu’à ce que l’on retrouve mon père, je ne peux sciemment laisser ma mère seule plus longtemps. J’ai bon espoir que vous le retrouverez et, pendant ce temps, je dois l’aider à faire face à ses odieux prétendants.

	－Nous te ramènerons Arôden quoi qu’il en coûte, lui promit Cheyna, rembrunie.

	－Je sais.

	－Je vais te raccompagner, proposa Néelan. Tu es aussi menacé par les Prétilems que nous le sommes.

	－Cela ira, déclara Téliau. Ils peuvent toujours essayer, je saurai rentrer chez moi sain et sauf. Et puis, Newfel a déjà chargé l’un de ses fils, Piétèr, de me servir de guide.

	－Je vais retourner à Salaris pour informer les autres de la situation ici, déclara Sirac. Tu es le bienvenu à bord, si tu le souhaites.

	－J’apprécie ton offre, accepta l’Héritier d’Akèphe.

	Après un au revoir chaleureux, chacun se dirigea vers son navire respectif, prêt à prendre le large. Ils s’éloignèrent des côtes dans un élan synchronisé, mais le navire du Naébien qui transportait le fils patient vira de bord vers l’ouest.

	Contournant l’île pour rejoindre la route maritime au nord, Halis regardait en direction du vaisseau de Sirac, tandis qu’il disparaissait. Il avait bien compris le poids des responsabilités que supportait le fils d’Arôden, ainsi que les épreuves qui l’attendaient.

	Un long soupir s’échappa de ses lèvres alors qu’il fronçait les sourcils, contrarié. La main de Brayana frôla tendrement son épaule après qu’elle l’eut rejoint. Elle remonta le long de sa nuque et s’arrêta sur sa joue, avant de se rapprocher pour poser ses lèvres sur celles du guerrier Pamola.

	Il répondit amoureusement à son baiser, puis s’écarta pour frôler du bout des doigts les doux traits de son visage. Elle le laissa faire, savourant son geste caressant en fermant les paupières. Or, il pouvait sentir qu’elle était comme contrariée ; elle avait perçu le trouble qui l’animait.

	－As-tu enfin réussi à lui parler ? s’enquit-elle, rompant le silence.

	－J’avais promis à Myatéa d’attendre le moment opportun, explicita-t-il, ennuyé.

	－Je suis persuadée qu’elle ne t’en tiendrait pas rigueur si tu ne parvenais plus à te taire, lui assura Brayana. Au vu des circonstances, elle comprendrait.

	Il hocha nonchalamment la tête, se perdant dans ses réflexions. Il repensa au collier que portait Téliau, la chouette dorée, et fronça les sourcils. Ses longs siècles à parcourir la terre et son expérience lui avaient appris une grande leçon :ne jamais sous-estimer ses ennemis et plus encore ses alliés.

	Mais en ces heures sombres et sur ce continent où les forces surpassaient de loin la sienne, il doutait. Il était tel un enfant apprenant à marcher et cerné par des colosses impitoyables. Leur emprise sur le monde ne cessait de croître, peu importaient les victoires que ses compagnons et lui remportaient.
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NÉELAN

	 

	 

	D’un mouvement puissant qui brisa les vagues agitées de l’océan, le Xemmir se redressa majestueusement vers le ciel. Il retomba dans un creux que les ondes déchaînées avaient provoqué, insubmersible et fier tel un cheval dans une plaine azurée.

	Néelan était à la proue, appuyé sur le bastingage, mais n’était pas le moins du monde déséquilibré par ces turbulences. Il s’étonnait toujours de la facilité avec laquelle il s’était habitué à sa vie en mer aux côtés de l’équipage extraordinaire de son père.

	À cette seule pensée, il sentit son cœur se serrer et soupira. Sa dernière conversation avec d'Acyl lui paraissait très loin à présent, tels les vestiges d’un songe au réveil. Lorsque la caravelle ralentit, Néelan leva les yeux vers les oiseaux qui assombrissaient le ciel par dizaines.

	Après un long périple, ils avaient enfin atteint leur destination. Amélio lui avait envoyé un signal quelques instants plus tôt pour indiquer qu’ils feraient une halte ici. Puis, laissant son équipage s’occuper de préparer un esquif, l’Héritier du Xemmir patienta, jusqu’au moment où il entendit Audran s’approcher.

	－Tout est prêt pour rejoindre les autres, sourit le fidèle compagnon.

	－Vas-tu te joindre à nous ? s’enquit Néelan.

	－Je ne serais pas contre le fait de me dégourdir les jambes, répondit le fils de Dilyan.

	－L’océan est déchaîné, approuva le jeune homme aux pas vifs. À croire que le Dieu des flots est contrarié.

	Penchant la tête sur le côté comme pour approuver ses paroles, le fidèle compagnon le suivit afin de se rendre à terre avec lui. Le sable se tassait sous chacune de leurs foulées, mais ce ne fut pas suffisant pour les déséquilibrer. Au contraire, Audran se plongea dans un souvenir nostalgique, repensant à sa toute première expédition aux côtés de son père.

	Il venait de rejoindre les Nomidryms et, comme Néelan, il avait attendu ce moment avec une vive impatience. Ce jour-là, son père répondait à un ordre du chef de d'Acyl, lui disant qu’ils devaient accomplir une tâche de la plus haute importance.

	Bien évidemment, cela n’avait été qu’une ruse de la part de Dilyan, qui avait été chargé de négocier de nouveaux canons. C’était ce qu’il avait toujours grandement apprécié avec lui : son père savait rendre incroyable la plus ordinaire des missions.

	Mais voyager et fouler des îles inconnues à ses côtés était pour Audran la plus merveilleuse des aventures – et cela n’avait jamais cessé durant les nombreuses années qui avaient suivi. Chassant un pincement au cœur, il remarqua que Néelan paraissait tendu.

	－Qu’y a-t-il ? demanda-t-il alors.

	－Le temps se couvre, j’espère qu’il ne va pas pleuvoir, souffla le fils de d'Acyl, agacé, avant de poursuivre à voix basse. Reste sur tes gardes. J’ai comme l’impression que nous sommes observés.

	－Veux-tu que je retourne au Xemmir pour prévenir nos hommes ? proposa Audran, résistant à la tentation de regarder autour de lui.

	－Non, mais tiens-toi prêt à repartir si nécessaire.

	Ils avancèrent jusqu’à l’épave d’un navire qui était couché sur le flanc, sur la berge. La caraque était d’une taille impressionnante et ressemblait à s’y méprendre à une baleine échouée sur le rivage. Cependant, le mât brisé et les multiples dégâts laissaient deviner ce qui était arrivé.

	Amélio, Mébarek, Cheyna et les autres étaient déjà là à examiner scrupuleusement sa structure, tout en restant à bonne distance. Tout indiquait que l’équipage avait probablement péri durant ce naufrage, mais l’inverse était aussi probable.

	－Ce bâtiment appartient aux Yssadiens, affirma Polaran, les bras croisés.

	－À en juger par l’état de l’épave et des cadavres, on peut en déduire qu’ils sont là depuis un petit moment à présent, songea Amélio à voix haute.

	Néelan vint se placer à côté de l’un des cadavres de très grande taille qui gisait face contre terre. Du bout de son pied, il le fit basculer pour le mettre sur le dos. La dépouille était dans un état de décomposition avancée et une  plaie béante causée par un requin déchirait sa chair au niveau de son abdomen.

	Le jeune homme aux pas vifs se mit à grimacer, dégoûté par ce qu’il voyait, chassant les insectes nécrophages qui voletaient autour de lui. Étonnamment, le visage de l’Yssadien, bien que détérioré, possédait encore des traits caractéristiques.

	Le pauvre n’était pourvu que d’un œil vitreux grand ouvert, tandis que la paupière de l’autre était fermée et scindée par une large cicatrice. Toutefois, il n’était pas difficile de voir que cette blessure avait été faite des dizaines d’années auparavant.

	－Ces hommes appartiennent au peuple de Polydor… constata Néelan.

	－Comment peux-tu en être aussi sûr ? demanda Mébarek en s’approchant de la coque.

	－Ce sont des Rœlidon, détailla l’Héritier du Xemmir. On les reconnaît à leur tradition, qui exige que chaque enfant, à l’âge de dix ans, se prive volontairement d’un œil. Ils prouvent ainsi leur allégeance envers les Dieux, en particulier le Dieu des forges. On dit que c’est pour cela qu’ils sont dotés d’une force et d’une taille prodigieuses.

	－Si j’en crois ce que je vois, on peut écarter la piste d’une tempête, reprit Polaran. Ils ont été pris dans une bataille navale et n’ont eu aucune chance : c’est la marque d’Arôden et de Myatéa. J’en mettrais ma main au feu.

	－Nous sommes donc sur la bonne piste, acheva Amélio. Après neuf jours de traversée, ils ont dû faire une halte ici pour se ravitailler et ont affronté Polydor et sa flotte en repartant.

	－Deux navires contre quatre… soupira Cheyna.

	－Ils ont déjà connu pire, la rassura Mébarek. Nous devons poursuivre et nous finirons par les retrouver.

	－Je suis de ton avis, mais récupérons d’abord de l’eau et de la nourriture nous aussi, fit remarquer Amélio.

	－Pourquoi n’iriez-vous pas chercher des vivres en explorant les environs ? suggéra Polaran. Halis, Brayana et moi allons rester ici avec les autres. J’aimerais bien fouiller cette caraque yssadienne, nous y trouverons peut-être des choses utiles.

	－Le soleil ne va pas tarder à se coucher, renchérit le Colosse des Nomidryms. Nous allons installer un campement.

	D’un commun accord, les alliés décidèrent de se scinder en deux groupes. Transportant des sacs en toile de jute et des tonneaux, le Capitaine au sang bleu et ses compagnons explorèrent les environs. Néelan vit Cheyna pencher la tête vers l’arrière et prendre une longue inspiration.

	L’air frais était chargé de l’humidité des pluies printanières qui trempaient la terre et ravivaient la végétation après l’hiver. L’imitant involontairement, le fils de d'Acyl songea aux senteurs des champs entourant sa maison d’enfance.

	Elles marquaient le début des semis et de la terre retournée lors des premières averses. Cela éveilla en lui le souvenir des longs mois passés aux côtés de sa mère pendant les absences de son père. Et maintenant, il ne reviendrait plus.

	Cela faisait à présent plus de trois ans que Néelan s’efforçait de le rendre fier et avait rejoint les Nomidryms. Le cœur lourd, il céda devant les sombres pensées qui s’emparaient de lui et s’écarta du groupe.

	Il était persuadé que suivre les traces de l’homme qu’il avait tant admiré lui permettrait de combler ce vide immense. Déterminé à vaincre Aponi et les Prétilems, le jeune homme aux pas vifs comprit que son entreprise était un poids bien lourd à porter.

	Toutefois, il trouvait dans cet endroit un calme qui allégeait cette responsabilité qui pesait sur ses épaules.

	Derrière lui, Cheyna et Mébarek fermaient la marche. Ils progressaient dans cette végétation modelée par la main des hommes, mais dépourvue de routes. Des troncs d’arbres morts et des cours d’eau se mettaient en travers de leur chemin, les obligeant à faire preuve d’agilité.

	Ils décidèrent de remonter le ruisseau, espérant tomber sur une zone plus riche et trouver des animaux à chasser. La Princesse de Pamérés n’avait aucun mal à suivre, bien au contraire. Ces multiples obstacles représentaient un bon moyen de bouger comme elle aimait le faire.

	Pourtant, à chaque nouvelle difficulté qui se présentait à elle, Mébarek était là pour lui tendre la main. Elle pouvait se débrouiller seule, mais elle accueillait la bienveillance de ce dernier avec plaisir. Elle profitait de ces petits moments de complicité pour sentir sa paume contre la sienne.

	Cheyna se surprit même à attendre avec impatience le prochain moment où il s’empresserait de traverser le premier pour ensuite lui proposer son aide. Puis la mélancolie s’installa dans le cœur de la jeune femme aux yeux de biche devant la prévenance du Roi de Nokaléki.

	Même s’ils se témoignaient une sincère affection, la situation était ardue pour l’un comme pour l’autre. Et la Princesse de Pamérés s’en voulait d’être incapable de répondre à ses sentiments à leur juste mesure.

	Pouvoir l’aimer, comme une femme aime son époux, aurait été si merveilleux – et il le méritait plus que nul autre. Hélas, ce n’était pas le cas. Elle ne pouvait renier cette part d’elle qui ne verrait en lui jamais rien de plus que son plus proche ami et son confident.

	Toutefois, en de rares occasions telles que celle-ci, elle s’accordait le droit d’oublier et de faire semblant. Une boule dans la gorge, elle se demanda s’il n’éprouvait pas de la tristesse ou des remords au vu du contexte.

	Dès qu’elle envisageait d’en parler, elle ne trouvait pas le courage de le faire. Les actes sont plus éloquents que les longues conversations. Elle savait, en son for intérieur, qu’il aimait être près d’elle, même si cela signifiait refouler ses désirs.

	Cheyna, quant à elle, se devait d’accepter autant de compromis que lui, si ce n’était plus encore. Après qu’ils eurent franchi un nouvel obstacle, la Princesse de Pamérés marqua un arrêt face à Mébarek. Ils échangèrent un sourire complice et, dans un élan parfaitement naturel, elle se dressa sur la pointe des pieds.

	Il haussa les sourcils, surpris, puis sentit le contact des lèvres de la jeune femme aux yeux de biche sur les siennes. Il finit par lui rendre son baiser, fermant les paupières pour laisser ses sentiments prendre le dessus, et posa sa main sur la joue de Cheyna.

	Puis il prit l’initiative de s’écarter, repensant à cette décision qu’il avait prise, et détourna la tête en se mordant les lèvres. Il savourait encore le goût qu’avaient laissé celles de son épouse, mais fronça les sourcils.

	Il combattait ardemment les émotions contradictoires qui se bousculaient dans son esprit, appréciant les intentions de la Princesse de Pamérés. Elle parvint à l’apaiser en glissant sa paume contre son cou. De son pouce, elle lui caressa affectueusement la joue et lui sourit à nouveau, avant de repartir.

	Quand enfin ils franchirent la lisière des bois, ils tombèrent sur un lac bordé par une prairie aux herbes hautes. Là, un troupeau de sangliers repéra ces humains et se figea. Il n’y avait que deux issues s’offrant à eux devant ce constat.

	Ces animaux étaient de grande taille et d’une puissance incroyable, ils pouvaient sans peine les charger pour les frapper et les blesser. Toutefois, les mammifères optèrent pour la seconde option, s’enfuyant à vive allure.

	Les arquebusiers se mirent en chasse et pressèrent la détente de leurs armes. Plusieurs sangliers furent atteints et s’écroulèrent, puis le calme revint lentement. Ils allumèrent un feu et pendant que les premiers achevaient de dépecer les carcasses, d’autres cuisaient la viande.

	Cheyna, quant à elle, s’était agenouillée au bord du lac et aidait Mébarek à plonger le tonneau dans la source, avant de le hisser sur la berge. Le Roi de Nokaléki observait avec un regard tendre et ardent son épouse, qui se penchait pour boire.

	Elle était si belle, sublimée par les lueurs rougeoyantes du soleil couchant qui faisaient scintiller ses cheveux. Amélio fit irruption dans son champ de vision, captant les regards des deux Trékis. Il leur jeta immédiatement les pommes qu’il venait tout juste de cueillir.

	Réjouie, Cheyna n’attendit pas longtemps avant de croquer à pleines dents et avec gourmandise dans la chair juteuse du fruit. Les maigres rations lors des longs périples en mer étaient suffisantes, mais la faim était toujours présente.

	Ils durent lutter afin de ne pas manger une partie des aliments qu’ils rassemblaient. Puis, tandis qu’ils se réunissaient, achevant de remplir les divers récipients, ils entreprirent de faire demi-tour. Ils se remirent en route, plongeant une fois de plus dans la forêt.

	Il était inutile d’aller plus loin, ils avaient récupéré assez de provisions pour tenir deux mois en mer – du moins, ils l’espéraient. Puis, quand Amélio sortit son arquebuse et l’arma, Cheyna se tourna vers lui. Elle suivit son regard et vit rapidement ce qu’il était en train de viser.

	Son sang se glaça et sa respiration s’interrompit subitement. Un cerf d’une taille gigantesque se tenait majestueusement là, ses bois se dressant fièrement au-dessus de sa tête. Il les fixait de ses yeux profonds et pénétrants, comme s’il les surveillait en digne protecteur de cette nature sauvage.

	Le Capitaine au sang bleu était sur ses gardes. Il savait que cette bête était inoffensive, mais sa carrure et son ramage pouvaient être dangereux s’il venait à attaquer.

	Lentement, la Princesse de Pamérés se rapprocha du noble Méecynien et posa ses doigts sur le canon. Le dissuadant de presser la détente, ils furent stupéfaits de voir l’animal venir vers eux d’un pas. Il ne paraissait nullement farouche devant les humains.

	Puis l’animal finit par se détourner et disparut entre les arbres, comme si de rien n’était. Amélio et Cheyna échangèrent un sourire, soulagés et complices à la fois. Ils reprirent leur avancée, lorsqu’ils remarquèrent le comportement étrange de Néelan.

	Celui-ci venait de se figer, la main fermement cramponnée à sa lance, qu’il avait saisie. Il avait remarqué une ombre qui s’était faufilée, mais qui n’était probablement pas un cervidé. Un craquement au loin acheva de les convaincre : il y avait quelque chose qui les suivait.

	Leurs sens en alerte, ils songèrent à un prédateur tel qu’un ours ou un lynx, peut-être. Dans tous les cas, ils devaient se tenir prêts à réagir, même s’ils devaient pour cela abandonner leurs vivres et prendre la fuite. Les bruits s’estompèrent peu à peu, indiquant que cet observateur inconnu s’éloignait.

	Cédant à la curiosité, ils devaient vérifier de quoi il s’agissait et se scindèrent en deux groupes. Pendant que certains retournaient vers les navires, Mébarek, Cheyna, Néelan et Amélio s’enfoncèrent plus encore dans les bois, à la tête d’un groupe d’hommes.
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	Sur leurs supports métalliques noirs et rouillés par l’humidité ambiante, les torches projetaient des lumières chancelantes sur les parois de la grotte. Étendu sur le côté et transi de froid, les paupières à demi-fermées, Arôden était secoué de convulsions par intermittence.

	Il entendait au loin un orage gronder, ainsi que le bruit assourdissant d’une averse, qui tombait en trombes à l’extérieur. Le Navarque érudit, à force de rester là enfermé dans cette prison caverneuse, percevait chaque partie de son corps tendue et endolorie.

	Ses entrailles le tiraillaient atrocement, souffrant à la fois de carences et des sévices quotidiens qu’il subissait. Ses habits n’étaient plus que des lambeaux immondes, gorgés d’eau par la pluie et les vagues qui parvenaient jusqu’à lui.

	Par moments, il se plongeait dans des souvenirs bienheureux : des instants de paix à Akèphe auprès de son épouse, aux moments d’hilarité partagés avec les autres Nomidryms. Hélas, tout ceci n’était que des bribes éphémères et les visages de ses proches n’étaient que des images floues dans son esprit torturé.

	La réalité venait rapidement le heurter à chaque ondée glacée qui frappait sa peau fragilisée, à la manière d’une brûlure ardente. Les visites régulières de Caïssy, venant le supplier de changer d’avis et de trahir sa nation et ses promesses, achevaient de le rendre fou.

	Et en cet instant encore, elle se tenait là derrière lui et le fixait d’un air consterné. Ne faisant pas l’erreur de trop s’approcher, elle demeurait à bonne distance. S’il jamais il perdait patience et trouvait la force de se relever, elle redoutait de le voir la saisir à la gorge pour lui briser le cou.

	－Arôden, l’appela-t-elle doucement. Je t’en conjure… cela ne peut plus durer.

	－Une journée bien remplie offre un doux sommeil, articula-t-il sans bouger d’une voix éraillée, sur des tons variant du grave à l’aigu. Tout comme une vie bien vécue mène à une mort paisible.

	－Je ne veux pas que tu meures, souffla-t-elle, angoissée. Si tu continues à t’entêter…

	－Qui pense peu commet beaucoup d’erreurs, ricana-t-il. Mais c’est l’erreur qui permet à l’Homme de progresser. Non, je ne suis jamais sûr de moi. Je doute toujours de ce que je fais. Je pense que ceux qui ne doutent pas, acquièrent peu.

	－À qui parles-tu ? lui demanda Caïssy, inquiète.

	Elle regarda devant elle et scruta chaque recoin de la caverne, sans voir qui que ce fût. Il n’y avait qu’Anefel qui, derrière elle, observait la scène avec un sourire narquois. L’espionne d’Aponi était indéniablement satisfaite de le voir plonger dans cette démence.

	Les deux femmes étaient convaincues d’une chose : il ne s’adressait pas à elles, mais à une personne imaginaire. Comme si les fantômes de son passé venaient lui rendre visite pour l’accueillir, alors qu’il était sur le point de rendre les armes.

	－Laisse-le, lui conseilla Anefel. Il est condamné.

	－Ce n’est pas ce que l’on avait convenu, gronda Caïssy, bien que sa colère fût engloutie sous les flots de sa tristesse. Je devais vous aider à mettre leur navire en déroute si vous le laissiez en vie.

	－Il est en vie, gloussa la sentinelle aux deux visages. Mais il n’est plus soumis à ton charme et son obstination le mène chaque jour davantage vers sa fin. Il faut croire qu’il préfère le Royaume d’Haydar à ta compagnie.

	－Le souvenir de gratitude est bien fragile face à la perfidie, s’éleva la voix d’Arôden. Le mensonge met un masque, mais sa tromperie sera détruite par le feu, car seule la vérité est l’or de ce monde.

	Cette fois-ci, Anefel le savait, c’était bien à elle que le rusé Nomidrym venait d’adresser ces paroles. Agacée, elle s’approcha de lui et empoigna fermement les cheveux du Navarque érudit pour l’obliger à se redresser, plongeant son regard dans le sien.

	－Tu t’es cru plus intelligent que tous les autres, feula-t-elle. Mais tu n’es qu’un mortel dans un monde régi par les plus forts. Tu réalises sans doute combien tu es faible et impuissant.

	Les yeux d’Arôden fixèrent successivement les deux pupilles d’Anefel, y remarquant des nuances de couleurs différentes. Puis, il poussa une soudaine exclamation, mélange entre un rire bref et un cri perçant.

	Elle le relâcha, exaspérée par l’état lamentable du Capitaine de la Calys ; lui qui, aux côtés des Méecyniens et des Trékis, était parvenu à faire tomber l’imprenable Étori. Elle avait su tirer d’Arôden tout ce qu’elle désirait, mais préféra taire cet intérêt qu’elle avait en commun avec Caïssy.

	Dorénavant, il n’était plus qu’une ombre pitoyable, un insecte privé de ses ailes et incapable de voler. Une vague vint subitement s’écraser, mais Anefel s’était reculée pour retourner vers l’entrée de la geôle.

	Lui, en revanche, n’eut pas cette chance et fut frappé par cette lame sournoise. Il laissa échapper un rire aliéné devant cette nature imprévisible. Exalté et dément, il frissonna.

	－Laisse-le, Caïssy, déclara finalement l’espionne d’Aponi. Il ne tiendra pas un jour de plus et il ne cédera pas.

	Fermant les yeux, affligée, l’Érédine amoureuse bloqua un sanglot au fond de sa gorge, tandis que des larmes menaçaient de s’échapper. Elle fit un pas vers lui et ouvrit la bouche pour lui dire quelque chose, mais s’arrêta aussitôt.

	－La vérité a une telle excellence qu’en louant les choses les plus infimes, elle les sublime, reprit Arôden à l’intention de son interlocuteur invisible.

	－Pardonne-moi… fit-elle. Je…

	－Je te le dis, l’ignora-t-il. Tout poids tend à tomber vers le centre du monde par le chemin le plus court. Il n’y a, pour s’y opposer, que des forces contraires, mais qui ne sont que temporaires. La nature est bien faite et finit toujours par reprendre ses droits.

	C’en était trop, plus qu’elle ne pouvait le supporter. Caïssy fit volte-face et referma la porte derrière elle. Collant son dos contre le panneau en acier qui faisait rempart entre la prison et le couloir, elle se mit à pleurer.

	À l’intérieur, Arôden regardait droit devant lui, fixant celui avec qui il discutait. Invisible aux yeux de tous, Herton était là, les bras croisés, adossé avec nonchalance contre le mur de pierres. Le messager divin examina l’entrée et, tendant l’oreille, parvint à entendre les sanglots de l’Érédine.

	Il poussa un long et profond soupir, las de voir ce spectacle navrant sans pouvoir intervenir. Car tel était son destin : guider les gens et transmettre des informations lorsque cela était nécessaire. Mais jamais il n’était autorisé à prendre part aux conflits dont il était témoin.

	Pourtant, en cet instant, il ne pouvait s’empêcher de se trouver ici, face à Arôden. Il entretenait cette infime lueur de lucidité et d’espoir, que le Navarque érudit était sur le point de perdre.

	－Es-tu sûr de pouvoir le faire ? demanda alors le Héraut impartial.

	－Tout comme l’animosité met une âme en péril, la peur est cause d’insécurité, répliqua le rusé Nomidrym.

	－Donc, tu n’as pas peur ? sourit Herton.

	－Si, mais je préfère me dire que cette crainte prolonge ma vie, lâcha Arôden en se redressant.

	D’un geste tremblant, il s’assit et parut se perdre dans ses réflexions. Il considéra en profondeur chacun de ses membres, de ses orteils à ses bras, en passant par les muscles noués de son dos et de ses jambes. Puis, tout doucement, il se mit debout et chancela presque aussitôt.

	Sous le regard attentif et bienveillant du messager divin, il parvint toutefois à se stabiliser, évitant ainsi la chute. Une vive douleur irradiait dans les nerfs de sa cuisse jusqu’à ses tendons, mais Arôden serra les dents pour l’endurer en silence.

	Il jeta un rapide coup d’œil en direction de l’anneau métallique inséré dans le sol qui maintenait ses chaînes. Puis il se tourna vers la pile de draps qu’il avait soigneusement pliés. Il fut soulagé que ses gardiens n’aient pas envisagé de les lui prendre.

	－Je suppose que tu ne comptes pas m’aider ? ricana Arôden à l’intention d’Herton.

	－En as-tu seulement besoin ? répondit ce dernier en souriant.

	Le Capitaine de la Calys laissa échapper un rire nerveux, avant de voir le Héraut impartial disparaître en un clignement de paupières. Mais peu lui importait. Il redirigea son attention sur son entrave et concentra toute son énergie.

	D’un coup sec et brutal, il émit une traction qui eut raison de l’acier. Rongé par la pluie et les multiples entailles qu’Arôden avait faites à la base de la chaîne, celle-ci se brisa.

	Mais il n’avait pas beaucoup de temps, il ne le savait que trop bien. Le bruit qui résonna après son geste avait vibré avec une force incroyable contre les parois de sa prison – ses ravisseurs n’allaient pas tarder à revenir.

	D’un pas claudiquant, il se précipita vers la pile de tissus, qu’il déploya avant de se figer au bord de la falaise. La porte s’ouvrit dans son dos, laissant apparaître Caïssy qui s’immobilisa aussitôt, tétanisée de le voir sur le point de se jeter dans le vide.

	－Non ! cria-t-elle, la main tendue vers lui. Si tu sautes, tu mourras !

	－Je préfère tenter ma chance tant que ça peut me conduire loin de toi, répliqua-t-il sèchement.

	Blessée, elle entrouvrit la bouche, mais resta muette de stupeur. Elle le vit, alors qu’il achevait à peine sa phrase, mettre son plan à exécution. Saisissant les lanières de sa ceinture, qu’il avait rompue en deux parties, il se retrouva suspendu dans les airs.

	Il tomba, se dirigeant inéluctablement vers les pics rocheux, priant pour que ses réflexions n’aient pas raison de lui. Et que la folie n’ait pas fini par le mener à sa perte, même s’il la simulait auprès des Prétilems et de l’Érédine.

	Puis soudain, une bourrasque provoquée par la tempête s’engouffra dans le linge à la manière du vent gonflant les voiles d’un navire. D’une chute mortelle, il se mit à flotter, ou plutôt, il fut chahuté par des rafales impitoyables.

	Une fraction de seconde à peine, il eut l’impression d’être un oiseau et savoura l’air qui affluait dans ses poumons. Il était libre et cette sensations seule suffit à l’emplir d’une allégresse indescriptible. Mais cet instant de plénitude n’était qu’éphémère, il le savait très bien.

	Tout à coup, et alors qu’il essayait de se diriger vers la rive, il fit face à la menace qu’il redoutait. Les pics rocheux se dressaient à ses pieds et se rapprochaient dangereusement. Il en évita la plupart, mais l’un d’eux frôla sa voilure précaire et la déchira.

	En haut, Caïssy le vit disparaître dans les eaux et ferma les yeux, dévastée. Elle fit demi-tour et marcha vers le couloir, uniquement capable de se mouvoir lentement. Elle prévint les gardes que le prisonnier venait de périr, et tandis qu’ils se précipitaient à l’intérieur, elle disparut.
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	Plongé dans les méandres d’un sommeil sans songes, Arôden fut doucement tiré de sa torpeur. Il perçut la sensation légère d’un contact dans son dos, à la manière d’une caresse. Un instant, il songea à Myatéa, mais son cœur se comprima douloureusement dans son torse.

	Non. Il devait se rendre à l’évidence et accepter la dure réalité : son amie n’était plus. La bienveillance de ses gestes amicaux, la force et la chaleur réconfortante de sa présence à ses côtés, tout cela appartenait au passé.

	Rouvrant péniblement les paupières, il toussa par réflexe et recracha l’eau qu’il avait avalée par mégarde. Se mettant à genoux, il regretta immédiatement sa décision quand son épaule gauche lui fit subir un véritable supplice.

	Haletant telle une bête à l’agonie, il plaqua son bras contre son ventre et le maintint avec son autre main. Il se remit sur pied tant bien que mal et tituba sur la plage, la vision trouble. Il endurait le martyre, entre son corps déjà bien affaibli et l’épaule qu’il s’était déboîtée.

	Rejoignant un chemin, il s’approcha d’un olivier qui bordait la voie parmi d’autres végétaux. S’appuyant dessus, il calma sa respiration et tenta de recouvrer son calme. Puis soudain, il s’écarta du tronc pour mieux revenir se heurter contre.

	Dans un craquement sinistre, il sentit ses os se remettre en place ou, tout du moins, il l’espérait. La vive lancination qu’il ressentait lui causa un vertige. Il manqua de s’évanouir et se mordit la main pour se maintenir éveillé.

	Il était parvenu à retenir ses cris et se fit violence pour rester lucide. Euan et le reste de son équipage étaient peut-être encore en vie. Il savait qu’il était seul face à une armée entière de Prétilems, mais l’artiste possédait quelque chose qu’ils n’avaient pas.

	Une ruse infaillible et une volonté de fer.

	Il récupéra une branche qu’il coinça contre sa clavicule sous sa tunique, avant de suivre la route. Il resta à bonne distance en se cachant dans la végétation pour rejoindre le village le plus proche. Soit il allait découvrir un hameau sous le joug de ses ennemis, soit il tomberait sur le repère où il avait été prisonnier.

	Dans un cas comme dans l’autre, la furtivité et la rapidité étaient ses seules alliées en cet instant. Quand enfin il arriva en vue de plusieurs habitations, il détailla les lieux pour en mémoriser tous les éléments. Il y avait des forges et des enclos, témoignant des talents d’artisanat et d’élevage de ses occupants.

	Il n’y avait plus de doute possible. Il était sur l’île des Rœlidon, d’où Polydor était originaire. Comme beaucoup d’Yssadiens lors de la chute d’Étori, le Colosse borgne était parvenu à s’enfuir. Mais à l’image d’Anefel et de plusieurs autres, lui et les siens allaient probablement continuer le combat pour accomplir les desseins d’Aponi.

	Plongé dans ses pensées, tout en scrutant chaque homme et chaque femme qu’il devait contourner, Arôden fronça les sourcils. Soudain, il sentit l’air se vider de ses poumons, le souffle coupé. Un déchirement foudroyant lui cingla la nuque et sa vue se brouilla.

	Sans comprendre ce qui lui arrivait, le Navarque érudit tomba à genoux, incapable de respirer. Ce ne fut que lorsqu’il bascula vers l’avant, face contre terre, qu’il le vit. La joue collée à l’herbe humide, il entraperçut Polydor, qui le toisait avec mépris.

	Le corsaire au cache-œil avait fermé son cœur à la pitié si bien qu’il empoigna, sans délicatesse aucune, Arôden par une cheville. Traîné par terre, les dernières forces du Capitaine de la Calys l’abandonnèrent. Son sang battait péniblement à ses oreilles et un brouillard s’épaissit tout autour de lui.

	Puis vint un silence oppressant et, alors qu’il reconnaissait sa défaite face au Géant, il perdit connaissance. 

	 


  	DÖÉNIMRA XXXIII*


AMÉLIO

	 

	 

	La lumière des torches et des braseros qui avaient été allumés attirèrent Amélio, Cheyna et les autres tels des insectes la nuit venue. Méfiants, ils observaient un village ou plutôt, ils jaugeaient les humbles habitations qui se dressaient devant eux.

	Elles étaient d’une conception simple, pour ne pas dire des plus ordinaires, ne permettant pas de savoir à quel peuple elles appartenaient. Des Naébiens, songèrent-ils alors. Cette île ne se trouvait pas loin d’un archipel où les nomades avaient élu domicile.

	Lorsque les premiers villageois apparurent, ils reçurent un accueil des plus amicaux. Les hommes, les femmes et les enfants leur souriaient chaleureusement. Le Nomidrym de haut lignage remarqua tout de suite l’odeur fleurie qui flottait dans l’air.

	Aucun de ces autochtones n’était armé, contrairement à ses compagnons et lui. Pourtant, ils venaient à leur rencontre sans la moindre hésitation. Ils leur prirent la main et les entraînèrent vers le village, là où la lumière chassait l’obscurité de la nuit.

	Ils comprirent immédiatement qu’ils leur offraient l’hospitalité sans même vouloir apprendre à les connaître. Ils auraient pu être des ennemis, des envahisseurs sanguinaires, cela n’aurait rien changé. Ces villageois ne se souciaient guère de tous les risques qu’ils encouraient.

	Ils étaient béats, enchantés de rencontrer des étrangers et de partager avec eux leur dîner. Ne sachant réellement comment réagir, Amélio, Néelan et les autres se laissèrent faire. Quand on leur indiqua la plus grande des bâtisses, toutefois, ils refusèrent d’y entrer.

	－Soyez les bienvenus, voyageurs, déclara le plus âgé des hommes, levant ses bras à hauteur d’épaule.

	－Vous parlez donc notre langue, déduisit Amélio après avoir entendu leur hôte s’exprimer en méecynais.

	－Naturellement, approuva-t-il. Certains membres de votre peuple ont choisi de vivre parmi nous. Et si vous le souhaitez, vous êtes ici chez vous.

	－Nous recherchons des compagnons, enchaîna aussitôt Néelan, ne perdant pas de vue leur objectif premier. Arôden et Myatéa, ainsi que les deux équipages méecyniens qui étaient avec eux ont été attaqués par des Yssadiens.

	－Ici, il n’y a aucun conflit, affirma le doyen des autochtones. Mais ces noms nous évoquent bien quelque chose. Venez, suivez-moi et discutons autour d’un repas.

	Échangeant des regards, Amélio, Cheyna et les autres tombèrent d’accord et acceptèrent sa proposition. Une fois à l’intérieur, ils découvrirent une très grande pièce circulaire, couverte d’un dôme avec des peintures rituelles.

	Le chef du village était là, assis sur de grands coussins brodés. Son épouse et sa fille se trouvaient à chacun de ses côtés. Le visage de la jeune femme, qui devait avoir une vingtaine d’années, était intégralement recouvert d’un voile blanc presque opaque.

	Le doyen se plaça humblement derrière son Seigneur et lui murmura quelques mots. Opinant de la tête, ce dernier se frotta le menton et désigna de la main les nombreuses places en cercle devant lui.

	－Prenez place, les accueillit chaleureusement le chef de ce village. Racontez-nous d’où vous venez et où vous souhaitez vous rendre. Mangez à votre faim et buvez tout ce que vous désirez, notre nourriture est vôtre.

	－Nous vous remercions pour votre hospitalité, répondit poliment Mébarek. Mais nous ne pouvons trop nous attarder.

	－Je comprends, sourit le Seigneur des indigènes, sincère. Je vous promets qu’une fois que vous aurez repris des forces, nous vous conduirons à vos amis.

	－Était-ce vous sur la plage ? demanda Néelan, qui était sur la défensive. Vous étiez en train de nous épier.

	－Nous ne nous aventurons pas sur les plages, rétorqua amicalement le doyen. Nous ne franchissons que rarement les forêts au-delà du lac, car nous ne mangeons que les plantes et les fruits que nous prodigue la nature.

	－Vous ne craignez pas d’être la cible d’une attaque ? s’étonna Amélio, sceptique.

	－Nous sommes pacifiques, lui assura le chef du village. Il n’y a rien que la discussion et le partage de nos ressources ne puissent adoucir. Mais je vous en prie, mangez. Vous devez être exténués par votre voyage en mer.

	Installés sur des coussins les uns à côté des autres, Amélio, Mébarek et leurs compagnons virent des autochtones s’approcher. Ils posèrent devant eux de grandes corbeilles en osier dans lesquelles se trouvaient des fruits et des coupes remplies d’une boisson rosée.

	Cheyna récupéra son verre et huma les effluves qui émanaient du liquide. Encore marquée par la teinture ensorcelée que lui avait fait boire Aponi, elle fut prise d’un malaise.

	－Prends garde, murmura une voix familière.

	La Princesse de Pamérés se redressa imperceptiblement, mais les muscles de son dos se crispèrent. Cela faisait longtemps qu’elle ne l’avait pas entendue, mais elle sut immédiatement que c’était Nynève qui s’était adressée à elle.

	Et à en juger par le manque de réaction tout autour, personne n’avait perçu son intervention. Maintenant plus aguerrie, Cheyna savait qu’elle ne devait pas ignorer ce genre de manifestation surnaturelle. Quelque chose n’allait pas dans ce village et la vieille ermite, depuis Pamérés, continuait de veiller sur elle avec assiduité.

	Elle observa Mébarek, qui était bien plus audacieux qu’elle et trempait déjà ses lèvres pour goûter la boisson. Il avait observé ces étrangers, qui n’hésitaient pas à boire et à manger les mêmes mets qu’on leur offrait.

	Il perçut immédiatement le côté sucré et légèrement acide qui se répandait agréablement dans sa bouche. Il haussa les sourcils, à moitié convaincu, et but de manière plus franche. Néelan, en revanche, était tout aussi réticent que Cheyna et examinait une tranche de fruit.

	－Je ne parviens pas à reconnaître ce que c’est, admit le jeune homme aux pas vifs. Il a une odeur curieuse, même si je dois reconnaître que ce n’est pas déplaisant.

	－Ce sont des drupes41 divines, explicita le doyen des villageois tout en en prenant également un morceau, qu’il croqua avec gourmandise. Elles nous sont offertes par les Dieux qui foulent ces terres et possèdent des vertus curatives.

	Se laissant tenter à son tour, Amélio porta l’aliment à sa bouche et en mangea un petit bout. Interloqué, il fut étonnamment surpris de constater qu’il appréciait ce fruit. Dans un rictus, rasséréné, il se mit à manger avec moins d’hésitation.

	Le stress qu’il avait accumulé jusqu’à présent et le surmenage éprouvé lors du périple s’allégèrent peu à peu. Il accueillit même avec enthousiasme ce sentiment d’allégresse qui prenait le pas sur tout le reste. Il était bien et serein, pour la première fois depuis longtemps.

	Néelan observa l’ambiance se détendre tout autour d’eux, des rires se mêlant à des conversations enjouées. Nul ne paraissait subir le contrecoup d’un poison, bien au contraire. Le repas se poursuivit paisiblement, dans la béatitude la plus totale.

	Se laissant convaincre à son tour, il entreprit d’en avaler une bouchée, quand sa main s’arrêta subitement. Il ouvrit grand les paupières lorsqu’il perçut une forte pression lui étreignant l’avant-bras. Pourtant, il avait beau scruter chaque parcelle de sa peau, il ne voyait rien.

	C’était comme si une main s’était cramponnée pour l’empêcher de manger. Il ne laissa rien paraître de ce trouble qui ne cessait de croître et lui comprimait douloureusement le bras. Il avait l’impression de reconnaître cette présence qui se penchait sur lui.

	－Tu dois partir… fit l’écho d’une voix féminine. Vous devez vous en aller. Maintenant.

	Lorsque l’étreinte qui s’exerçait sur lui se referma plus encore, il réprima une grimace de souffrance. Par réflexe, il relâcha la tranche de fruit, qui tomba sur le sol. Tous les regards se rivèrent sur lui, alors que la pression s’était subitement évanouie.

	Insouciant, Amélio remarqua qu’un silence glacial s’était abattu sur la salle. Il vit Néelan se relever et être rapidement imité par Cheyna. Quand l’Héritier du Xemmir prit la parole, le Nomidrym de haut lignage ne parvint pas à discerner les mots qu’il venait de prononcer.

	Mais cela lui importa peu, préférant continuer de profiter de ce repas savoureux qu’on leur offrait. Il se rendit compte qu’il avait déjà terminé son panier, mais celui de Néelan n’était pas encore entamé.

	Songeant que le jeune homme aux pas vifs ne verrait pas d’inconvénient à partager avec lui, le Capitaine au sang bleu plongea sa main dedans. Il en récupéra un morceau, puis se raidit. Des doigts s’étaient agrippés fermement à son épaule, à la manière de la mâchoire d’un loup.

	Dans l’instant qui suivit, il fut tiré vers l’arrière avec une brusquerie qui lui causa un violent vertige. Tous les événements qui s’enchaînèrent ne furent qu’une succession de phénomènes étranges. Il vit ses compagnons dégainer leurs armes, tandis que les villageois leur faisaient face.

	Toutefois, ces derniers n’arboraient plus leurs expressions joyeuses et pacifiques. Leurs visages étaient déformés par une fureur terrifiante qui les métamorphosait en quelque chose de monstrueux. Leurs mains ouvertes et bienveillantes s’armèrent avec tout ce qu’ils trouvaient.

	Ou peut-être s’agissait-il de leurs doigts qui s’allongeaient de manière abominable pour accomplir de funestes desseins ? Amélio l’ignora et fut parcouru d’un frisson qui lui glaça l’échine à l’instant où il repéra des yeux brillants d’une lueur rouge.

	L’obscurité l’encercla, alors qu’il était transporté malgré lui à travers la forêt. Une nausée lui retourna l’estomac, mais il parvint à ne pas renvoyer le généreux repas dont il venait de profiter. Fermant les paupières pour reprendre ses esprits, il bloqua son souffle avant de les rouvrir.

	Il était étendu sur un lit et reconnut le plafond recouvert de tapisseries et orné d’un lustre en cristal. Ce Château était celui de son enfance, dont il avait hérité bien des années auparavant. Lui tournant le dos, Anefel était assise au bord du matelas, achevant de se recoiffer.

	Dans un geste tendre qu’il ne contrôlait pas, Amélio tendit la main vers elle et frôla les habits de son épouse, des omoplates jusqu’aux reins. Soudain, son regard s’assombrit et un cri strident manqua de lui percer les tympans.

	Il réalisa qu’il était debout, le bras légèrement abaissé suite à l’ordre qu’il venait de donner. Il n’était plus dans sa chambre, mais dans la cour pavée juste devant sa demeure. Là, le forgeron avait suivi ses instructions et venait de poser un fer brûlant sur l’épaule d’Anefel.

	Le cœur d’Amélio parut se déchirer et il peina à déglutir. Il fixa d’un air las la marque au fer rouge qui ornait désormais la chair de sa femme, prenant l’aspect d’une cigüe. Le noble Méecynien plongea son visage dans le creux de sa main, affligé.

	Puis, tout à coup, il fut secoué d’un spasme et crispa ses jambes par réflexe en se redressant. Les mains cramponnées aux rênes de son cheval, il était assis sur sa monture. Il ne réalisait pas et ne se souciait guère de l’enchaînement absurde de ces souvenirs douloureux qui l’assaillaient.

	Tout lui paraissait extrêmement réel et la mélancolie dans laquelle cela le plongeait ne laissait plus de place à la logique ou à la raison. Il était spectateur et victime de ces horreurs qu’il avait vécues et qu’il avait commises.

	Prenant de courtes inspirations, sentant l’air lui brûler les poumons désagréablement, il fut pris d’une migraine. Lentement, à la manière d’un enfant venant de recevoir une effroyable correction, il leva les yeux sur sa gauche.

	Il hoqueta d’horreur en voyant la silhouette élancée d’une femme se balancer au bout d’une corde. Il se trouvait assez loin et fut comme soulagé de voir le contraste créé par le soleil, l’empêchant de voir la sinistre expression dans le regard d’Anefel.

	La haine qu’il éprouvait à l’encontre de son épouse sembla s’évanouir, ne laissant qu’un trou béant au fond de son cœur. Il talonna l’équidé qui partit au galop, luttant afin de ne pas se retourner. Au loin, il crut apercevoir son frère, qui lui tournait le dos et s’éloignait à vive allure.

	Amélio tendit la main vers lui et hurla son nom pour attirer son attention et lui demander de s’arrêter. En vain. Son aîné continuait de disparaître, jusqu’à n’être plus qu’un point minuscule à l’horizon.

	－Attends ! cria le Nomidrym de haut lignage en laissant sa tête retomber lourdement sur son oreiller.

	À demi-inconscient, il ne savait pas qu’il se trouvait dans la cabine de son navire. Une chaleur insoutenable lui brûlait les entrailles et le faisait transpirer à grandes eaux. Se tenant à son chevet, inquiet et attentionné, Grichka passait un linge humide sur le front de son Capitaine.

	Le second de la Ferda leva un œil inquisiteur vers Halis, installé de l’autre côté du couchage. Une main au sommet du crâne du noble Méecynien, l’autre sur son épaule, il usait de ses dons pour l’aider à surmonter ce mal qui le rongeait.

	－Il va s’en sortir ? s’enquit Grichka, incapable de se retenir plus longtemps.

	－Ce que Mébarek, lui et les autres ont mangé contenait une toxine puissante, soupira le guerrier Pamola. Il est en proie à des hallucinations, mais cela ira mieux lorsqu’il aura évacué ce poison de son organisme.

	－Une chance que vous ayez réussi à vous en aller, lâcha Brayana dans un souffle, les bras croisés sur son ventre. Polaran a bien fait de partir à votre recherche avec des hommes.

	－Oui, acquiesça Halis, reconnaissant. Nous n’étions pas beaucoup à n’avoir rien mangé et nous aurions été contraints de laisser certains des nôtres derrière nous.

	Faisant silence, il était attentif aux mouvements et à la respiration sifflante d’Amélio, qui paraissait s’apaiser peu à peu. Les sourcils froncés, le Capitaine au sang bleu était parcouru de légers spasmes, qui accompagnaient ce cauchemar qui le hantait.

	 


  	DÖÉNIMRA XXXIV*


CHEYNA

	 

	 

	Le ciel était couvert depuis deux jours à présent, mais les vagues étaient clémentes et ne faisaient pas trop tanguer le navire. Debout devant une écuelle où elle essorait un linge, elle retourna auprès de Mébarek.

	Il était étendu sur le couchage, dans la cabine du Capitaine de ce navire tréki. Malgré l’origine de sa conception, qui était yssadienne, son peuple avait su apposer son savoir-faire sur ce bâtiment. Du bois utilisé aux méthodes de construction, en passant par les décorations, cette nef était un véritable chef-d’œuvre.

	Le Bléyon. Tel était le nom que le Roi de Nokaléki avait donné à sa caraque en l’honneur de son épouse et de sa famille. Quand elle l’avait appris, Cheyna en avait été grandement bouleversée, éprouvant une reconnaissance ineffable envers lui.

	Mais pour l’heure, les pensées de la jeune femme aux yeux de biche étaient troublées. Mébarek n’avait pas encore repris connaissance depuis leur départ de cette île où les habitants avaient tenté de les empoisonner.

	Elle ne comprenait vraiment pas les motivations de ces étrangers qui, visiblement, consommaient cet aliment toxique quotidiennement. Sans doute avaient-ils fini par s’y accommoder, mais cela importait peu pour Cheyna car ses compagnons, eux, avaient du mal à s’en remettre.

	Elle tamponna délicatement le tissu humide et froid sur le front en sueur du Roi de Nokaléki. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était prendre soin de lui jusqu’à ce qu’il soit rétabli. Soudain, elle eut un soubresaut lorsqu’il lui saisit le poignet, avec une telle force qu’elle sentit ses veines se comprimer.

	－Tu es en sécurité, affirma-t-elle avec douceur.

	Les yeux clos de Mébarek roulèrent sous ses paupières, puis il finit par les rouvrir brusquement. Il se redressa d’un bond en prenant de profondes inspirations, qu’il expirait aussitôt. Détaillant rapidement les lieux, il comprit qu’il était de retour sur son navire.

	－Je vais bien, déclara-t-il en refoulant une grimace de douleur quand son sang battit à ses tempes.

	－Tu es resté inconscient deux jours, lui dit-elle, et je vois bien dans ton regard qu’il y a quelque chose qui te perturbe.

	－Ce n’est rien, répliqua-t-il.

	Il s’efforça de lui offrir un sourire chaleureux, mais il savait bien que Cheyna n’était pas dupe. Il était à la fois touché et honteux d’apprendre qu’elle avait veillé sur lui tout ce temps. Puis, lentement, il finit par détourner la tête et serra ses poings sur le drap.

	－J’ai fait un étrange rêve qui m’a paru si réel… se décida-t-il enfin à lui expliquer. Nous étions à Pamérés et… c’était comme si nous ne l’avions jamais quittée. J’ai eu l’impression de vivre une existence entière aux côtés de nos enfants, qui grandissaient au Palais. Nous étions si heureux avec Halis et Tamia, qui veillaient sur eux et s’en donnaient à cœur joie de leur apprendre les choses de la vie.

	Mébarek s’interrompit subitement, réalisant la maladresse qu’il venait de commettre. Il tourna timidement son regard vers Cheyna et vit que celle-ci continuait de sourire. Mais son expression était empreinte d’une tristesse qui fendit le cœur du Roi de Nokaléki.

	－Pardonne-moi, je…

	－Ce n’est rien, le rassura-t-elle en lui caressant affectueusement la joue. Tu devrais continuer de te reposer. Je t’apporterai à manger plus tard.

	Il préféra ne rien dire de plus et opina seulement du chef, avant de l’observer tandis qu’elle s’en allait. Contrôlant difficilement sa respiration, la Princesse de Pamérés refusait de laisser son affliction prendre le dessus.

	Marchant d’un pas lent sur le pont, elle emplit ses poumons des embruns salés de l’océan, qui s’étaient mêlés à la brise nocturne. Elle observa le ciel tout en poursuivant sa route jusqu’à la proue de la caraque.

	Seuls les étoiles et l’astre au front d’argent éclairaient leur traversée et Cheyna repéra aisément le navire de Polaran à bâbord. Celui de Néelan se tenait à tribord, dans un alignement presque parfait. Devant, toutefois, se situait la nef d’Amélio, où se trouvait également Halis.

	La Princesse de Pamérés songea que le noble Méecynien devait avoir repris connaissance lui aussi – tout du moins, elle l’espérait. S’appuyant contre le bastingage, elle ferma les paupières et se laissa bercer par les mouvements des vagues sous la coque du Bléyon.

	－Tout va bien, Princesse ? s’enquit respectueusement Maha, qui s’arrêta à deux pas derrière elle, un genou à terre. Vous êtes sortie de la cabine, j’en déduis que sa Majesté le Roi va mieux ?

	－Oui, répondit Cheyna en se retournant vers la Prétilem trékie. Relève-toi, je t’en prie. Nous avons vécu trop d’épreuves ensemble pour nous adonner à ces révérences inutiles.

	－Je vous remercie, Altesse. Il est vrai que nous sommes bien loin de chez nous.

	－Nous y retournerons un jour, rétorqua la Princesse de Pamérés dans un soupir.

	－Que se passera-t-il si certains d’entre nous souhaitent rester ?

	Surprise, Cheyna fronça les sourcils et considéra longuement Maha, qui fixait l’horizon, songeuse. La jeune femme aux yeux de biche plissa subrepticement les paupières. Il était vrai que depuis l’assaut des Yssadiens sur Pamérés, quelques Trékis avaient eu une vie, ici.

	－Y a-t-il une raison qui te pousserait à rester ? déduisit la jeune femme aux yeux de biche.

	－Dans notre pays, mon rang ne m’aurait jamais permis d’épouser un homme de noble naissance, admit timidement Maha.

	－Qui est-ce ? l’encouragea Cheyna avec bienveillance. Est-ce qu’il te traite bien ?

	－Je vous remercie de votre sollicitude, Majesté. C’est un homme bon et honnête, qui se consacre corps et âme au bien-être de ses concitoyens. Nous avons eu un fils, Cyriann, que j’ai dû laisser derrière moi lorsque j’ai été appelée à Étori.

	－Ton mari est Yssadien ? comprit Cheyna en se détournant, mal à l’aise.

	－Non, et ce n’est pas non plus un Méecynien. Mais tout comme moi, il a décidé, en son âme et conscience, de soutenir la cause de Dame Aponi.

	Frappée de stupeur en entendant cette phrase, la Princesse de Pamérés fit volte-face pour regarder Maha. Dans un réflexe intuitif et presque à la manière d’un félin, Cheyna fit un bond en arrière. Elle évita de justesse le poignard qui passa tout près de sa gorge.

	Mais anticipant l’esquive de son attaque sournoise, la Prétilem trékie parvint malgré tout à lui taillader l’épaule gauche d’un mouvement de poignet. Titubant en arrière, la jeune femme aux yeux de biche heurta durement la rambarde.

	Les membres de l’équipage, alertés, se tournèrent tous dans leur direction et restèrent immobiles. Aucun d’entre eux ne paraissait comprendre ce qui se passait, ne voyant que le dos de Maha, et leur Souveraine qui avait sa main sur son épaule.

	－Vous méritez de mourir, Princesse, feula la traîtresse. Vous n’êtes pas digne de vous élever au rang de Reine. Vous ne nous avez apporté que du malheur et vous ne pourrez jamais nous protéger.

	－Je n’ai jamais voulu tout ce qui est arrivé ! se défendit Cheyna. Maha, je t’en prie. Ne te rallie pas aux côtés de ceux qui méprisent tout ce qui vit !

	－Ils ne méprisent rien, la contredit aussitôt la Prétilem trékie. Vous ne comprenez pas qu’ils bonifient tout ce qu’ils protègent. Vous l’avez pourtant vu de vos propres yeux à Étori, avant que l’alliance ne détruise tout ! C’est à cause de vous que cette Cité mythique n’est plus. C’est le sort qui est réservé à tous ceux qui demeurent à vos côtés, quand vous ne les abandonnez pas à un tourment éternel, comme Tamia.

	Blanche de colère, Cheyna se laissa aveugler par cette rage sourde qui bouillonnait dans ses veines en entendant les affronts de Maha. Bien qu’elle ne fût pas armée de sa dague noire, la Princesse de Pamérés se précipita sur sa rivale.

	Elle repoussa les assauts à son encontre et manqua de peu de retourner l’arme contre sa propriétaire. Hélas, sa blessure à l’épaule était assez profonde, entravant ses mouvements et l’empêchant de prendre le dessus.

	Les Simariu se ruèrent sur elles en même temps que certains marins qui pouvaient se permettre de quitter leur poste. Mais tous s’immobilisèrent subitement lorsque Cheyna leur intima d’un geste de ne pas intervenir.

	Toutefois, elle accepta volontiers le sabre que l’un de ses fidèles soldats lui lança. Comme si la nature se mettait en transe et canalisait leur colère, un orage se mit à tonner au loin. Le vent soufflait de plus en plus fort contre les voiles et rendait la houle plus virulente.

	La détermination de la Princesse de Pamérés et son talent au combat lui conféraient un avantage certain sur Maha. Malgré tout, et contenant difficilement sa fureur, elle se retenait de porter le moindre coup fatal à l’encontre de sa rivale.

	Même si elle les avait trahis, elle et les siens, la Prétilem trékie faisait partie de son peuple. Tout autour, chaque homme et chaque femme trépignait sur place, nerveux à l’idée de ne pouvoir défendre leur Souveraine.

	Puis soudain, l’assemblé frémit de terreur quand Maha, à bout et se sachant condamnée, se précipita sur Cheyna. Elle la heurta de plein fouet, son épaule plaquée contre le ventre de la Princesse de Pamérés, lui coupant la respiration.

	Les vagues capricieuses, comme complices de cette fourberie, firent basculer la proue du navire vers le bas. Perdant l’équilibre et n’ayant pas le bastingage pour assurer leurs arrières, elles passèrent toutes les deux par-dessus bord.

	Alors que des éclairs commençaient à zébrer le ciel, la pluie ne tarda pas à se mettre à tomber au-dessus du Bléyon et des vaisseaux alliés. Le bruit des lames qui se brisaient contre la coque éclatait par instants, ces dernières envoyant des reflux jusque sur le pont.

	Pourtant, Cheyna n’avait pas sombré dans les abîmes de cet océan déchaîné. Cramponnée à l’un des sabords à l’avant de la caraque, elle tenait bon malgré son épaule blessée. De l’autre main, elle avait abandonné son arme pour rattraper Maha.

	La Princesse de Pamérés grimaçait, ignorant les ombres menaçantes qui noircissaient les eaux en dessous d’elle. Elle ne prêtait pas non plus attention au regard abasourdi que sa rivale fixait sur elle. Cette dernière ne comprenait pas pourquoi elle essayait de lui sauver la vie.

	－Lâchez-moi ! feula la Prétilem trékie. Vous m’avez vaincue, mais je sais qu’Adilson me vengera.

	－Tais-toi, gronda Cheyna. Essaye de remonter…

	－Vous croyez que m’épargner vous fera oublier que vous avez abandonné Tamia ? répliqua aussitôt Maha. Je suis sûre que pendant que vous vous prélassiez à Étori, elle nourrissait encore l’espoir d’être sauvée.

	La jeune femme aux yeux de biche fut parcourue d’une sueur froide qui lui glaça l’échine. Rivant son attention sur la traîtresse, elle vit que celle-ci ne lui mentait pas.

	－Elle a tout sacrifié pour vous, poursuivit Maha, véhémente, tout comme je sacrifierais ma vie pour la cause de Dame Aponi.

	－Tamia est morte… lâcha Cheyna dans un souffle, la gorge nouée.

	－Alors Halis et Myatéa ne vous ont rien dit, rétorqua froidement la Prétilem trékie dans un rictus sardonique. Il aurait peut-être mieux valu pour Tamia que ce soit le cas. Peu importe. Lâchez-moi. Si vous me sauvez, je jure que je ne m’arrêterai jamais d’essayer de vous tuer. Pour accomplir l’œuvre de l’Ordre des Prétilems, je réduirai Pamérés en cendres s’il le faut.

	Tout à coup, sans crier gare, elle décida de joindre le geste à la parole et sortit un autre poignard dissimulé à sa cuisse. Puis, quand elle entreprit de trancher le bras de Cheyna, celle-ci eut le réflexe malheureux de desserrer les doigts.

	Le réalisant, la Princesse de Pamérés poussa une vive exclamation, horrifiée. Les yeux exorbités, bouleversée, elle vit Maha se faire emporter par les flots, où les silhouettes sinistres l’engloutirent sans la moindre pitié.

	Son cœur battait péniblement dans sa poitrine, ébranlée par les remords et le choc suite à tout ce qu’elle venait d’apprendre. Elle leva sa main gauche pour raffermir sa prise, sentant ses forces l’abandonner dans l’autre.

	Elle retint difficilement un cri de douleur quand la plaie à son épaule la fit souffrir le martyre. Rattrapée par l’épuisement, ses paupières, lourdes, commencèrent à se fermer. La respiration saccadée, elle luttait pour ne pas perdre connaissance, mais savait d’avance qu’elle allait perdre ce combat.

	Incapable de remonter, elle finit par lâcher, résignée à subir le même sort que Maha. Mais une pression au niveau de son poignet précéda subitement une traction, qui la tira vers le haut. Avant qu’elle eût le temps de le réaliser, elle se retrouva sur le pont du Bléyon.

	－Cheyna ? l’appela Mébarek, tandis qu’elle rouvrait les yeux. Tu vas bien ?

	Elle sentit des larmes brûlantes brouiller sa vision, avant de jaillir sur ses joues. Alerté par les Simariu, il s’était joint à eux pour lui venir en aide et la remonter à bord. Entre les bras du Roi de Nokaléki, elle enfouit son visage contre le torse de son ami d’enfance.

	－Non… lâcha-t-elle entre deux sanglots.

	 


  	DÖÉNIMRA XXXV*


ARÔDEN

	 

	 

	Au beau milieu d’une prairie, la verdure de l’herbe haute et les fleurs d’un blanc pur s’harmonisaient telles des vagues lumineuses. Ce qui s’apparentait à des flocons de neige scintillants ou des gouttes de pluie voletait dans les airs, remontant inexplicablement vers le ciel.

	Leur déplacement défiait toute logique, suivant des tracés sinueux et imprévisibles. Tout comme le son mélodieux et continu qui s’élevait dans tout l’espace. Il vibrait étrangement, à la manière d’un verre en cristal que l’on viendrait frotter du bout du doigt.

	Arôden se tenait là, debout et complètement immobile, la tête penchée vers l’arrière. Les yeux fermés, il prenait de profondes inspirations et expirait lentement. Dans un calme olympien, il ouvrit les paupières et contempla la statue qui se dressait devant lui.

	Elle était gigantesque et représentait une femme à la peau pâle vêtue d’une robe soyeuse, d’une lance et d’un bouclier en or. Le bras droit tendu, un personnage muni d’ailes repliées dans son dos reposait sur sa paume.

	Il la connaissait bien, pour avoir souvent prié devant l’effigie de la Déesse de l’intelligence des armes, qu’il vénérait plus que les autres divinités. Pourtant, son cœur se serra quand il aperçut plusieurs brèches fendant le marbre, d’où s’écoulait du sang en abondance.

	－Avons-nous commis des crimes si impardonnables pour nous attirer ainsi le courroux des Dieux ? s'enquit-il dans un soupir, son regard empreint d’une lassitude profonde. Ou peut-être n'ont-ils jamais existé, ce qui fait de l'homme le seul maître de ses propres malheurs.

	Il sentait le contact de la personne qui se tenait derrière lui et savait de qui il s’agissait. Il ne bougea pas, restant dos à dos avec Myatéa, redoutant de faire disparaître son apparition. Ce songe était le seul refuge pour son esprit en ces heures sombres, depuis leur tragique séparation.

	－L'air que tu respires n'est pas visible à l'œil nu, lui répondit-elle d’une voix résonnant dans un écho, alors que ses lèvres restaient collées. Ne pas le voir te fait-il douter de son existence ?

	－Non, sourit-il doucement.

	－Les Dieux diffèrent selon les peuples et les époques, poursuivit-elle, mais les Êtres pourvus de dons étaient là avant les premières nations. Certains demeureront afin de veiller sur tous ceux qui acceptent de croire en leur bienveillance.

	－Je commence à douter qu’ils soient réellement animés par de la bienveillance, reprit Arôden. Avoir leurs faveurs ne nous protège pas d’un destin cruel jalonné par la souffrance et le deuil. J’ai perdu trop de proches et je t’ai perdue, toi.

	－Nous périssons tels que nous avons vécu, les armes à la main, dit-elle avec douceur. Dans l’espoir qu’un jour, les générations futures pourront connaître une ère de paix. Mais nos souvenirs subsisteront à travers ceux qui nous ont aimés et que nous avons aimés en retour.

	－Je… expira Arôden comme s’il chassait tout l’air de ses poumons. Je regrette de ne pas avoir pu faire plus. De n’avoir pas tenu toutes mes promesses. De ne pas avoir été capable de sauver mes compagnons, que je chérissais plus que tout. Si je devais mourir en ce jour, je sais que mon âme errerait devant les portes du Royaume d’Haydar ou dans l’Astorra. Comment pourrais-je trouver le repos suite à tous mes échecs ?

	－L’échec est souvent une question de perspective, lui assura-t-elle, alors qu’il sentait sa main frôler la sienne. Tout comme d'Acyl, tu as prouvé que tu étais plus vaillant et héroïque que ces prétentieux qui vantent leur pouvoir et leur richesse. Tes actions, tes œuvres et ton nom sont gravés dans l’Histoire et pousseront l’Humanité à évoluer au-delà de tout ce que tu pourrais imaginer.

	－La noblesse d’une chose réside dans son éternité, répliqua-t-il, un peu plus apaisé par les affirmations de Myatéa. Mais j’ai le cœur lourd de solitude et de tristesse quand je repense à tout ce bonheur auquel j’ai dû renoncer.

	Pour seule réponse, il n’obtint qu’un silence angoissant, la présence de l’Érédine s’étant volatilisée. Sa disparition lui noua la gorge, tandis qu’il réprimait la peine qui lui retournait les entrailles. Soudain, une lumière éblouissante au-dessus de lui l’aveugla.

	Le son mélodieux laissa place à un bruit strident qui s’amplifiait désagréablement. La vue d’Arôden commença à se troubler, puis une goutte glaciale lui gela le front. Transi par ce froid brusque et mordant, il ferma les yeux et se mit à trembler.

	Ce songe l’avait plongé dans un état de plénitude et de mélancolie mélangées. Mais rapidement, ses yeux reflétèrent un harassement tant physique que moral. Ses jambes cédèrent sous son poids à l’instant où il fut frappé d’un violent vertige.

	Fermant les yeux, le Navarque érudit ne chuta pas sur le sol pour autant. Il était comme suspendu dans les airs, incapable de se tenir sur ses pieds, mais sans être en mesure de toucher terre.

	－Souviens-toi… murmura la voix de Myatéa, qui semblait être transportée par le vent. Tous les obstacles renforceront ta détermination. Rien ne pourra t’écarter du but que tu t’es fixé. Tu dois restaurer l’équilibre et la paix. Phyorô Éimi.

	－Opô Ésmen, chuchota-t-il en souriant.

	Rouvrant les paupières, il réalisa qu’il se trouvait dans une grotte humide lorsqu’il reçut une goutte sur le crâne. Ses souvenirs lui revinrent aussi brutalement que le coup de poing qui le percuta en plein visage. Suspendu par les poignets à des chaînes, il sentit le sang ruisseler de sa narine et se répandre sur ses lèvres.

	La respiration haletante, toute la souffrance de sa captivité et de ses blessures le tiraillait. Des doigts lui saisirent les cheveux sans délicatesse aucune et l’obligèrent à lever la tête. Bien que son acuité visuelle fût diminuée, il n’eut aucun mal à reconnaître Polydor.

	Sa carrure de géant et son œil unique, exprimant une férocité terrifiante, pouvaient suffire à faire mourir de peur des soldats aguerris. Mais Arôden n’était pas de ceux-là et ne redoutait pas de consentir à faire l’ultime sacrifice.

	La lueur de défi que le Colosse borgne pouvait percevoir dans le regard de son prisonnier ne manqua pas de l’énerver. Il déchaîna sur lui plusieurs coups de poings que le rusé Nomidrym encaissa sans émettre le moindre son.

	Puis, lorsqu’il cessa enfin, il relâcha Arôden, qui grimaça en crachant le liquide rouge et âpre qui se répandait dans sa bouche. Polydor jeta un coup d’œil menaçant sur sa droite, vers la geôle adjacente. Euan et le reste de l’équipage du Navarque érudit les regardaient d’un air furieux et angoissé à la fois.

	－Je me moque bien de ce que veulent Caïssy ou Anefel, grogna le corsaire au cache-œil. Tout comme je n’ai que faire des ambitions d’Aponi ou d’Adilson.

	－Tu t’es battu du côté des Yssadiens, pourtant, rappela Arôden, à bout de souffle.

	－Si j’ai rejoint Réphaël, c’était uniquement parce que j’en avais envie, rétorqua narquoisement Polydor. Je désirais me battre et me mesurer aux plus forts en me servant de votre conflit. Mais maintenant que votre guerre est terminée, j’ai bien l’intention de profiter de toutes les richesses que l’on peut trouver sur mon île.

	－Entre nous, je ne la trouve pas très accueillante.

	－Vous êtes trop chétifs, contrairement à nous, les Rœlidon, se vanta le Géant. Vos nations sont insignifiantes et même les Érédines n’ont aucun pouvoir sur nous.

	－Autrement dit, personne ne sait que tu nous gardes ici, en conclut Arôden.

	－Vous n’êtes personne, renchérit Polydor. Et bientôt, vous ne serez plus rien. Ne t’es-tu jamais demandé, toi qui es si instruit et sage, pourquoi l’Homme se limite à ne manger que des fruits, des légumes et de la viande animale ? Pour ma part, il n’y a probablement rien de plus savoureux que les membres d’une bête dans la force de l’âge qui a connu le poids des armes.

	Comprenant son sous-entendu funeste, Arôden réprima un haut-le-cœur qui ne manqua pas de faire rire son tortionnaire. D’un geste nonchalant, le Colosse borgne donna l’ordre à l’un de ses hommes de relâcher la chaîne qui soulevait son prisonnier.

	Dans un cliquetis métallique, les liens qui retenaient le Navarque érudit se détendirent. L’artiste bascula vers l’arrière et se cogna durement le dos contre le mur de pierre. En opposition avec le froid mordant contre sa peau, il glissa le long de la roche et y perçut une sensation de brûlure.

	La respiration difficile, Arôden sentait ses forces l’abandonner et tenait uniquement éveillé grâce à la douleur. Pourtant, il ne lâchait pas Polydor des yeux, tandis que ce dernier se penchait vers lui.

	－J’ai même convié certains de tes compagnons à dîner avec mon peuple, fronda le corsaire au cache-œil. Ils ont fait forte impression.

	Dégoûté, le rusé Nomidrym ne put s’empêcher de frissonner d’horreur en entendant ces déclarations épouvantables. Polydor quitta la prison en refermant la grille derrière lui, le laissant sans réaction.

	－Rassure-toi, ajouta le Géant en partant. Je te ferai connaître cet honneur lorsqu’il ne restera plus aucun de tes compagnons.

	Ayant patienté jusqu’à entendre la porte claquer derrière lui, Euan se rapprocha d’Arôden en se collant contre les barreaux qui les séparaient. Il examina avec inquiétude l’état préoccupant de son Capitaine et ami. Ce dernier s’efforça de lui sourire pour le rassurer un tant soit peu.

	－Ne fais pas cette tête, je ne suis pas encore mort, lui assura le Navarque érudit dans un souffle. Tu n’as pas besoin de te préparer à dire à Clivia ou à Pépa que je ne rentrerai pas.

	－Je préfère encore périr ici, dévoré par ces maudits ogres borgnes… grogna Euan. La colère de ta sœur et de ton épouse me fait bien plus peur…

	En dépit de la situation désastreuse dans laquelle ils se trouvaient, les deux amis s’autorisèrent à rire discrètement. Puis Arôden tendit la main pour la passer à travers la grille et récupéra la branche d’olivier qu’il avait utilisée pour son épaule.

	L’ayant dissimulée là suite à son enfermement, il s’était appliqué à en rendre l’extrémité pointue en la frottant contre les parois du mur. Pendant ce temps, les autres compagnons du Navarque érudit surveillaient que leurs gardiens ne revenaient pas.

	－Que comptes-tu faire avec ça ? demanda Euan, interloqué.

	－Je ne vois qu’une solution pour sortir d’ici, répondit l’artiste. Il faut savoir accepter la défaite, car nous ne quitterons pas tous cette île maudite en vie.

	－Je n’aime pas trop la tournure que prennent tes réflexions… bougonna le Capitaine en second de la Calys. Ne peux-tu vraiment pas y réfléchir encore ?

	Arôden leva les yeux vers lui, tout en lui adressant un sourire railleur qui n’avait rien de très rassurant. Puis, tâtant la pointe du bout de bois, il fut satisfait de l’aspect rigide et perforant qu’il avait obtenu. Quand il retourna subitement la pointe vers lui, Euan se leva d’un bond.

	－Aidez-nous ! hurla-t-il en chœur avec plusieurs de ses amis, paniqué. Il a besoin de soins ! Par pitié, venez !

	En quelques minutes à peine, Polydor fit irruption dans les prisons et accourut vers la cage d’Arôden, que les prisonniers lui désignaient. Il trouva le Navarque érudit étendu face contre terre, gisant dans un liquide rouge foncé.

	Poussant un grognement de mécontentement à l’image d’un animal enragé, il déverrouilla la porte et alla s’agenouiller auprès du rusé Nomidrym. Sans qu’il eût le temps de comprendre ce qu’il se passait, une douleur insoutenable frappa le Colosse borgne au niveau de son œil unique.

	Il poussa un cri déchirant qui vibra contre les murs de la grotte. Aveugle, il ne réalisa pas qu’Arôden s’emparait de son trousseau de clés, avant de sortir d’un pas claudiquant42. Le Capitaine de la Calys prit grand soin de refermer la porte derrière lui, puis déverrouilla la geôle de ses compagnons.

	Toutefois, il leur fit signe de ne pas bouger et se faufila entre eux tandis qu’ils restaient bien droits. Il savait qu’il n’avait pas assez de temps pour les libérer et qu’ils puissent partir tous ensemble, sains et saufs. Son pressentiment se confirma quand une dizaine de Rœlidon arrivèrent, alertés par les hurlements de Polydor.

	－Il s’est enfui et à libéré ses compagnons ! tempêta le Géant aveugle. Retrouvez-les !

	－Ses amis sont toujours là, l’informa l’un des goliaths à l’œil unique en le libérant.

	－Ce lâche les a abandonnés, souffla Polydor, véhément. Allez le chercher et ramenez-le-moi : je vais lui faire payer de m’avoir mutilé de la sorte.

	Obéissant à ses ordres sans discuter, les Rœlidon repartirent immédiatement, laissant la porte ouverte. Le Colosse blessé se dirigea lentement vers la sortie en tâtant les murs. Puis, après avoir patienté quelques instants, Arôden sortit de sa cachette.

	Il utilisa la clé du Géant aveugle pour rouvrir la porte et il s’enfuit avec ses compagnons. Parcourant les lieux à pas feutrés, ils se frayèrent un chemin vers la sortie et parvinrent à éviter les patrouilles, qui étaient sur le pied de guerre.

	Ils s’armèrent de tout ce qu’ils étaient en mesure de trouver, tels que des bâtons en bois ou en acier. Lorsqu’enfin ils atteignirent l’extérieur, ils se dissimulèrent derrière l’enclos des moutons. Les hommes de Polydor couraient partout pour essayer de débusquer les évadés.

	Hélas, ils furent contraints d’arrêter les recherches lorsque les ovinés s’échappèrent par dizaines du terrain où ils étaient confinés. Profitant de la distraction que leur procurait le stratagème d’Arôden, les Nomidryms se divisèrent en plusieurs groupes afin de gagner le port.

	Une fois sur place, ils repérèrent des caraques, mais la Calys et le navire de Myatéa n’étaient pas là. Avec Euan et ses compagnons, le Roi d’Akèphe embarqua sur la nef de Polydor, tandis que le reste des Nomidryms s’occupa des autres bâtiments. Ils sabotèrent le gouvernail et l’écubier43, avant de hisser les voiles d’un trois-mâts.

	Ils le laissèrent s’éloigner de la berge, seul et sans équipage, avant de monter à bord d’esquifs. Ils prirent la direction opposée, rejoignant l’île qui se trouvait à proximité.

	Avec une vigilance à toute épreuve, ils accostèrent sur la plage et scrutèrent les alentours. La végétation y était luxuriante et le sable fin laissait immédiatement place à de l’herbe haute, des buissons et des arbres. Toutefois, l’expression d’Euan restait fermée.

	－Je n’aime pas cet endroit… admit-il. Nous ne devrions pas rester là, nous sommes trop près de l’île des Rœlidon…

	－Nous ne pouvons pas regagner Salaris avec ces embarcations, fit remarquer Arôden. Reste ici avec la moitié de nos hommes, je vais essayer de trouver la Calys ou, tout au moins, un moyen de transport adéquat.

	－Soyez prudent, déclara le beau-frère du Navarque érudit.

	－Vous aussi, rétorqua ce dernier.

	Ils se scindèrent en deux groupes. Tandis qu’Euan et ses compagnons mettaient les bateaux à l’abri des regards, Arôden s’éloigna avec les autres. Le rusé Nomidrym marcha d’un pas lent, scrutant attentivement entre les troncs d’arbres.

	Ne pas avoir d’armes suffisait à rendre le Roi d’Akèphe et ses hommes nerveux. Si cette île se révélait hostile, il n’était pas sûr d’être en mesure de riposter. Il entendit le craquement d’une branche, même si ce n’était qu’un son très faible et lointain.

	Il sentit une sueur froide couler dans le creux de son dos et le faire frissonner. Pivotant sur sa droite, il écarquilla les yeux à la seconde où il aperçut des lions et des loups s’approcher côte à côte. Malgré la différence et l’animosité entre les deux espèces, c’était envers les Méecyniens qu’ils dirigeaient unanimement leur hostilité.

	Mais ce n’étaient pas tant les grognements ou les babines retroussées, dévoilant des crocs acérés, qui le terrifièrent. Leur regard avait cette petite lueur de lucidité, cette vigilance qui était propre aux humains. Tout en dévisageant ces bêtes, il déglutit difficilement, tétanisé.

	Même s’ils progressaient à quatre pattes, ces lions et ces loups avaient des membres difformes, comme s’ils avaient des mains et des pieds. Et leur morphologie possédait une musculature propre à celle des bipèdes. Soudain, Arôden se redressa, la respiration suspendue.

	Entre ses omoplates, il devina la pointe aiguisée d’une arme, qui menaçait de le transpercer. Quand il osa regarder par-dessus son épaule, il vit des yeux ronds et dorés dépourvus de cils. C’était une femme qui, le bas de son visage intégralement recouvert d’un masque en cuir noir, penchait la tête sur le côté.

	 

	 

	
  	DÖÉNIMRA XXXVI*


POLARAN

	 

	 

	Dans l’embrasement du crépuscule, se protégeant des derniers rayons du soleil rougeoyant, Polaran scrutait l’île devant lui. Elle se dressait fièrement à l’horizon, telle une apparition troublante, un refuge salvateur au beau milieu de l’océan.

	Plus loin, il pouvait apercevoir d’autres terres, dans cet archipel isolé des continents, qui ne semblaient pas aussi accueillantes. Les traits du Capitaine à la peau d’ébène se crispèrent, contrarié en reconnaissant l’endroit où il se trouvait.

	Le vent portait vers lui les signaux qu’envoyait le navire d’Amélio à bâbord, lui indiquant qu’ils devaient débarquer. À l’unisson, les esquifs furent mis à l’eau près du Xemmir, de la Ferda et du Bléyon. Les caraques et les caravelles, quant à elles, allaient rester à bonne distance des côtes.

	－Nous ne devrions pas rester ici, déclara Mouldi, le second de Polaran, qui paraissait anxieux.

	－Je sais, acquiesça sobrement le Colosse des Nomidryms.

	D’un geste vif, il ordonna à son équipage de préparer à son tour son débarquement. Les marins s’activèrent avec une efficacité qui témoignait de leur discipline inébranlable et mirent l’embarcation à la mer.

	Malgré ses réserves évidentes à l’idée de se rendre sur la terre ferme, Mouldi se joignit à son Capitaine. Accompagné également de quatre guerriers, Polaran jeta des coups d’œil en direction d’Amélio.

	－Garde un œil sur lui, murmura-t-il à l’intention de son second. Tu sais comme moi ce qu’il pourrait arriver.

	－À vos ordres, accepta immédiatement celui-ci.

	À la manière de spectres glissant silencieusement sur les sombres flots en quête d’une proie, ils atteignirent bien vite les plages. Sans le moindre grincement de planches et sans interrompre le clapotis bruyant des vagues, ils mirent pied à terre.

	Malgré cette arrivée en douceur plongée dans un calme plat, on pouvait percevoir la tension électrique qui imprégnait l’air. Elle se reflétait dans les regards qu’ils échangeaient, tandis que chacun de leurs pas pesait autant qu’une montagne.

	Cheyna, Mébarek et Halis comprirent que cet endroit n’avait rien d’ordinaire à la manière dont leurs alliés se comportaient. Aussi, ils imitèrent Amélio, Polaran et Néelan, respectant le mutisme dans lequel ils étaient plongés.

	L’Héritier du Xemmir ouvrait la marche en tête de colonne, Amélio derrière lui, tandis que Polaran progressait en dernier. Ils n’avaient d’autre choix que de se plonger dans cette forêt, suivant les indications mystérieuses de l’astrolabe.

	Sous les rayons du jour qui s’amenuisaient rapidement, les bois d’or et de lumière arboraient un feuillage étincelant. Puis, quand la nuit prit enfin le relais, ils se laissèrent guider par les étoiles et la clarté blanchâtre de la lune.

	La tranquillité qui enveloppait les environs était absolue, mais n’augurait rien de bon. Le Capitaine à la peau d’ébène fixait le dos de ses compagnons, songeur, puis focalisa son attention sur Amélio. Il paraissait calme, même si les muscles de ses épaules semblaient crispés.

	Leurs armes se trouvaient au repos, tantôt dans leurs gaines, tantôt le long de leurs bras. Pourtant, ils étaient prêts à les déployer à tout instant afin de se défendre.

	Ils n’avaient pas encore atteint le cœur de cette forêt, espérant que les créatures qui vivaient ici fussent plongées dans un sommeil profond. En dépit de l’absence de pluie, des flaques d’eau stagnante parsemaient encore le sol, vestiges d’une récente averse.

	Polaran, appuyant son pied avec prudence à côté de l’une d’elles, se figea en posant sa main sur l’épaule de Mébarek. L’attention se tourna rapidement vers eux, jusqu’à ce que le groupe eût interrompu son avancée pour les regarder.

	Le guerrier impétueux tendit le bras, désignant une direction que tout le monde se mit à observer. Dans le lointain, un monticule de terre s’élevait majestueusement, tel un géant assoupi au sein de cette jungle végétale.

	Sous la pâleur de l’astre nocturne, les yeux des Méecyniens et des Trékis discernèrent une scène étrange et inquiétante : des dizaines de créatures pourvues d’épaisse fourrure étaient recroquevillées sur elles-mêmes, regroupées et paisiblement endormies.

	Tour à tour beiges ou grises, plus ou moins fournies, elles se dessinaient tels des gardiens monstrueux de la taille d’un homme. Incapable de voir comme ses compagnons, Halis parvenait à ressentir des auras qui lui étaient curieusement familières.

	－Des Séïren… souffla Amélio avec dédain, dans un murmure presque inaudible.

	－Nous sommes donc sur la bonne voie, confirma Néelan.

	－Débarrassons-nous d’elles et de leurs bêtes, renchérit Polaran d’un ton grave. La forteresse se trouve au cœur de cette forêt. Si l’une d’elles parvient à s’échapper pour donner l’alerte, nos chances de passer inaperçus seront anéanties.

	－Encore faut-il que notre arrivée n’ait pas été remarquée, ajouta Mébarek, pensif.

	Suivant les directives d’Amélio, les alliés se séparèrent en plusieurs groupes. Polaran et Mouldi restèrent à proximité du Nomidrym de haut lignage, alors qu’ils s’approchaient à pas feutrés de leurs ennemis. Assises autour d’un feu de camp, des Séïren se redressèrent à l’instant où ils surgirent de la pénombre.

	Trop tard. Elles furent fauchées mortellement, sans avoir pu pousser le moindre cri. Et alors qu’elles expiraient en s’effondrant sur le sol, l’odeur du sang réveilla instinctivement les lions et les loups. Le Capitaine à la peau d’ébène savait bien ce qu’étaient ces bêtes.

	Poussés par leur instinct de survie et la nécessité d’accomplir leur mission, ses compagnons et lui terrassèrent ces créatures. Il tenta de se convaincre que c’était faire preuve de clémence que d’abréger ces vies bestiales, maintenant qu’elles avaient perdu leur humanité.

	Leur respiration se mêlait au murmure de la forêt. Les grognements féroces des félins et des canidés s’interrompirent sous le claquement étouffé des armes qui s’abattaient sur eux. Seuls les gémissements de douleur témoignaient de la brutalité dont ils étaient victimes.

	Cheyna observa tout autour d’elle, cherchant ses amis un par un, et constata avec un profond soulagement que personne n’avait été blessé. Tout à coup, un frisson lui glaça le creux des reins quand elle prit conscience petit à petit du macabre spectacle qui se peignait devant elle.

	Ce n’étaient pas des loups ou des lions qu’ils venaient d’affronter, mais bel et bien des hommes. Ils jonchaient le sol, les yeux figés dans le vague, dans des expressions d’horreur. Ils avaient repris leur aspect normal et n’avaient pour habits que de simples peaux d’animaux.

	Un vertige fit trembler la Princesse de Pamérés, qui réprima un haut-le-cœur. Par quel maléfice avait-elle pu être à ce point leurrée par l’apparence de ses adversaires ? Ils ne possédaient aucune arme, pourtant elle était convaincue qu’ils s’étaient jetés sur eux comme des bêtes sauvages.

	Subitement tirée de ses réflexions, elle fit volte-face, levant sa dague noire. Une Séïren l’avait prise pour cible en lui bondissant dessus, le tranchant de son glaive près de sa gorge. Ce qui la surprit, outre l’apparence presque inhumaine de son agresseuse, c’était le fait qu’elle semblait flotter dans les airs.

	La cape de cette ennemie voletait à la manière des ailes d’un oiseau. Venant la soutenir, Mébarek frappa verticalement pour trancher les bras de la Séïren. Cette dernière réagit instantanément et heurta Cheyna du plat de son pied, en pleine poitrine.

	Prenant appui, la femme au beau pennage44 l’évita avec une aisance acrobatique incroyable. Puis, poursuivant dans la foulée, elle fondit sur le Roi de Nokaléki comme le ferait un rapace. C’était sans compter sur la Princesse de Pamérés, qui s’était rétablie et enroula son fouet aux lames tranchantes autour du cou de son adversaire.

	D’un geste leste et brusque, Cheyna tira vers elle, ne laissant aucune chance à la nymphe maudite, qui se retrouva face contre terre. Essoufflée après les efforts qu’elle venait de déployer, la jeune femme aux yeux de biche récupéra ses armes afin de les rengainer.

	－Tout va bien ? s’enquit Néelan en approchant.

	－Oui, approuva Mébarek après avoir consulté sa compagne. Repartons avant que d’autres n’arrivent.

	Empreints de cette détermination inébranlable, ils reprirent leur avancée vers le cœur de l’île. Ils découvrirent une somptueuse demeure taillée dans le marbre, avec d’immenses colonnes et des sculptures fascinantes.

	Chacun de leurs pas menaçait de déclencher un écho dans les vastes et sombres pièces de cet édifice opulent. Pourtant, tels des loups traquant leur proie, ils parvinrent à maintenir un silence absolu. Le cœur de Cheyna tambourinait dans sa poitrine, tant et si bien qu’elle craignait que cela trahît leur présence.

	Soudain, ils firent irruption dans la grande salle de réception et la Princesse de Pamérés se redressa promptement. Une immense table, assez grande pour accueillir une dizaine de convives, y était dressée avec des mets appétissants.

	Mais ce qui capta l’attention de la jeune femme aux yeux de biche et de ses compagnons, ce fut de voir la seule personne présente en ces lieux. Arôden était là, ses mains et ses chevilles entravées par des sangles en cuir, un bâillon noué en travers de sa bouche.

	Sans perdre un instant, ils se ruèrent tous vers lui. Tandis qu’Amélio et Néelan le libéraient de ses liens, les autres restaient vigilants, leurs sens aiguisés, à l’affût du moindre danger.

	－Par tous les Dieux, vous êtes là ! soupira le Navarque érudit dans un murmure de soulagement. Détachez-moi, vite, avant que cette harpie ne revienne.

	－Heureux de te voir sain et sauf ! lui assura Polaran en lui tapotant amicalement le dos.

	－Où est-elle ? l’interrogea vivement le Capitaine au sang bleu.

	－Je l’ignore, et je ne veux pas le savoir, grogna Arôden. Je crains qu’elle ne soit de retour d’un instant à l’autre. Elle a enfermé mes hommes dans la porcherie après les avoir soumis à son infernal poison. Elle s’est même vantée d’avoir fait d’autres prisonniers.

	－Nous ne pouvons pas les laisser ici, avança Mébarek.

	Les Trékis et les Nomidryms s’engagèrent dans les couloirs d’un pas résolu. Au détour d’un croisement, ils ne tardèrent pas à s’arrêter une fois encore. La mine sombre, ils se retrouvèrent nez à nez avec Anefel et une vingtaine de Séïren.

	Les nymphes maudites étaient prêtes à défendre le territoire de leur maîtresse, armes en main. Les lames furent dégainées, étincelant dans la pénombre lorsqu’elles se heurtèrent. Le silence se brisa sous le fracas des premiers échanges et, peu à peu, les membres de l’Alliance du Nouveau Monde sortirent vainqueurs de cette confrontation.

	Tandis que Polaran achevait son dernier adversaire, il jeta un regard vers Amélio. Celui-ci se tenait face à son épouse, qui le toisait avec une arrogance empreinte de mépris.

	Au grand soulagement du Colosse des Nomidryms, son ami ne paraissait pas montrer la moindre pitié envers elle. Il était même parvenu à la blesser au bras afin de la désarmer, mais elle reculait en se tenant hors de portée de lui.

	－Je m’attendais à des difficultés, mais vous me facilitez le travail en venant tous chez moi, déclara l’espionne d’Aponi. J’ai pour ordre de vous tuer ou de vous dompter, mais je reconnais avoir une nette préférence pour l’un d’eux.

	－Tu as perdu, Anefel, feula le Nomidrym de haut lignage, véhément, et tu vas mourir.

	－Ne fais pas de promesses que tu ne peux tenir, gloussa-t-elle, alors qu’elle voyait tous ses rivaux s’approcher. Vous ne pouvez pas m’éliminer. Excepté si vous tenez à séparer un enfant de sa mère ou deux âmes sœurs.

	L’entendant, Cheyna et Amélio se raidirent subitement d’un même geste. La sentinelle aux deux visages leur avait successivement adressé un regard évocateur. Ils comprirent immédiatement ce qu’elle venait de sous-entendre et se retrouvèrent incapables de bouger.

	－Que dis-tu ? lança vivement le noble Méecynien en abaissant sa lance.

	－Mon fils a encore besoin de sa mère, assura-t-elle, à la surprise de tous. Tout comme votre amie a besoin d’être sauvée. Et je suis la seule à connaître l’endroit où elle est retenue.

	－Tamia… lâcha Cheyna dans un chuchotement.

	L’entendant, Halis se tourna prestement vers son amie. Non. Comment pouvait-elle avoir découvert la vérité sur le sort de la jeune Simariu ? Le guerrier Pamola avait laborieusement gardé le secret en respectant la promesse qu’il avait faite à Myatéa.

	Fière de la réaction qu’elle venait de susciter et du trouble qui agitait ses ennemis, Anefel s’arrêta. Elle fixait plus attentivement la Princesse de Pamérés et son époux qui, lentement, laissèrent leurs têtes retomber vers l’avant.

	La respiration de plus en plus rapide et forte, ils étaient comme gagnés par une fureur incontrôlable. Polaran fronça les sourcils, envahi par un mauvais pressentiment. Puis, à l’instant où Amélio et Cheyna raffermirent leur emprise sur leurs armes, il sut.

	 


  	DÖÉNIMRA XXXVII*


CHEYNA

	 

	 

	Submergée par une haine féroce qui n’avait rien de comparable avec ce qu’elle avait ressenti jusqu’alors, Cheyna avait la vue trouble. Son sang martelait douloureusement ses tempes, lui provoquant une sensation de fièvre qui embrasait aussi bien son corps que son esprit.

	Tamia était en vie. Maha le lui avait confirmé et Anefel venait à son tour de le clamer haut et fort. Elle n’avait certes pas prononcé son nom, mais la Princesse de Pamérés n’avait aucun doute là-dessus. Une force indomptable s’emparait d’elle, la rendant sourde à ce qui l’entourait.

	Elle n’entendit pas Halis qui faisait un pas vers elle, tourmenté par son état de plus en plus agité. Son sang pulsait dans ses veines avec tant de vigueur qu’elle n’était plus capable de réfléchir. Elle n’était plus qu’une masse animée par une colère sans nom qu’elle ne pouvait réprimer plus longtemps.

	Quand la main de Mébarek se posa dans son dos, elle réagit instinctivement. Cheyna écarta brusquement le Roi de Nokaléki d’un coup de coude dans l’abdomen, le faisant tomber. Elle fit un bond vers l’avant, mais ce ne fût pas sur Anefel qu’elle focalisa toute son agressivité, fonçant plutôt sur Halis.

	Il lui avait menti, sachant pertinemment que Tamia avait survécu et qu’elle était retenue captive quelque part. La trahison de son ami d’enfance était tel un poison qui se répandait dans son cœur. Elle avait l’impression qu’il noircissait depuis qu’elle l’avait découvert.

	Pris au dépourvu et percevant le danger qui approchait, Halis leva ses sabres pour se protéger. Les mouvements de la Princesse de Pamérés étaient devenus erratiques45, dénués de la finesse et de la précision dont elle faisait preuve d’ordinaire.

	Ils restèrent tous muets de stupeur, observant cette scène chaotique. Arôden s’était approché de Mébarek pour l’aider à se relever, quand Amélio bougea à son tour.

	－Ton fils… répéta le Nomidrym de haut lignage.

	－Nous pourrions être une famille à nouveau, toi, Témoé et moi, sourit la sentinelle aux deux visages d’une voix enjôleuse. Nous serions heureux, mais tu dois m’aider.

	Alors que les yeux de l’espionne d’Aponi se mettaient à briller d’une lueur ambrée, Amélio poussa un grognement et secoua la tête. Quand il leva un regard aliéné en direction de Polaran, ce dernier devina aussitôt de quoi il retournait.

	Il n’était plus lui-même et devait probablement être victime d’une des aiguilles sournoises de la sentinelle aux deux visages. Sans avoir besoin d’échanger le moindre mot avec ses compagnons, il sut qu’ils avaient déjà compris eux aussi.

	Sa hache en main, le Capitaine à la peau d’ébène écarta de justesse le glaive de son ami. Pourtant, il n’hésita pas une seconde avant de le frapper, maîtrisant sa force pour ne pas le tuer. Dans les yeux du Colosse des Nomidryms, on pouvait voir une lueur rouge sang briller, tandis qu’il veillait à ne pas utiliser le tranchant de son arme.

	Amélio était connu pour être l’un des plus redoutables combattants chez les corsaires. C’était sans compter sur Polaran, qui le surpassait tant par la taille que par la force brute, comme s’il possédait en lui la puissance de toute une armée.

	Aplati lourdement à terre, Amélio tenta de se relever, lorsqu’il sentit le pied de Polaran lui écraser le dos pour l’immobiliser. Néelan s’approcha immédiatement et repéra la source de sa rage, dissimulée en dessous de son oreille.

	Furibonde, Anefel se détourna pour s’enfuir, quand elle sentit ses jambes flancher. Quelque chose venait de la frapper derrière les rotules, l’obligeant à ployer les genoux. Puis, sans avoir le temps de réagir, elle se retrouva les deux bras retournés dans le dos.

	Elle n’osa pas bouger quand elle sentit le fil d’un glaive plaqué contre sa gorge. Levant les yeux, elle découvrit Arôden, qui s’était précipité dans sa direction. L’espionne d’Aponi n’eut aucun mal à deviner qu’il mourait d’envie de l’exécuter, ici et maintenant, après tout ce qu’elle lui avait fait subir.

	Mais il n’en fit rien, se répétant les mots qu’elle avait prononcés un peu plus tôt. Il savait qu’elle ne mentait pas pour l’enfant qu’elle prétendait avoir, même s’il n’était pas d’Amélio. Cette vérité transparaissait encore dans le regard qu’elle posait sur lui.

	Le tintement des armes capta l’attention du Navarque érudit, qui leva le menton vers Cheyna et Halis. Alors que Mébarek trépignait sur place, ne trouvant pas d’ouverture pour intervenir, elle continuait de s’acharner sur le guerrier Pamola.

	Il esquivait les coups de fouet et les frappes de dague quand, tout à coup, il prit appui sur un pilier, rengainant son plus petit sabre. Avec une agilité incroyable, il bondit par-dessus la jeune femme aux yeux de biche et, se retrouvant la tête en bas, il saisit l’occasion qui se présenta à lui.

	Repérant instantanément l’aiguille grâce à ses dons, il la retira dans la foulée, avant d’atterrir sur ses pieds avec grâce. Halis se précipita vers Cheyna, inquiet, en s’apercevant qu’elle s’était écroulée à quatre pattes. Le Roi de Nokaléki avait déjà accouru vers elle.

	Mais à la seconde où le jeune magicien sentit le regard de son amie se poser sur lui, il fut saisi d’un malaise. Même s’il était aveugle, il percevait clairement la rancune tenace qu’elle éprouvait à son encontre, en plus de l’engourdissement qui la tenaillait. Un sentiment de culpabilité lui rongea le cœur et lui noua l’estomac, aussi il préféra rester à distance.

	－Tes manigances n’ont plus de secret pour nous, gronda Polaran en laissant Amélio aux soins de Mouldi, pour se positionner face à Anefel. Dis-nous ce que tu sais et nous pourrons peut-être envisager de te laisser la vie sauve.

	－Vous pensez vraiment que je vais vous dire où trouver Myatéa et Tamia ? ricana cette dernière avec dédain.

	－Je te déconseille vivement de jouer à ce petit jeu, la menaça Arôden en pressant son glaive contre sa gorge.

	－Elles sont là où tu le pensais…

	－Les Séfrèn… comprit le Navarque érudit. La voie indiquée par les parchemins et l’astrolabe était erronée. Ils nous ont conduits à un endroit où il n’y avait rien, hormis des tempêtes. Puis nous sommes tombés sur l’île des carpophages46, avant que Polydor et tes Séïren ne nous attirent dans un piège.

	－C’est parce que tu n’avais pas tous les éléments à ta disposition, affirma Anefel, sentant une goutte de sang s’échapper d’une fine entaille. Les authentiques parchemins et l’astrolabe. Pour trouver ce que tu cherches, tu devras faire trois offrandes d’un blanc pur, brillant comme le soleil et rouge comme le sang.

	－Si c’est un piège… grogna Néelan en jetant un coup d’œil inquiet vers Amélio, qui était encore étourdi par le poison de l’espionne d’Aponi.

	－Ça ne l’est pas, pour une fois ; je vous le jure, promit-elle. Le sceptre d’Herton et les fragments de clé vont vous ouvrir le passage. Pour vous prouver ma bonne foi, je vous dirais ceci : le navire d’Arôden se trouve au nord. Adilson nous a ordonné de le laisser intact, parce qu’il redoute tes ruses et tes pièges.

	－Ta bonne foi ? répéta Polaran, excédé, faisant un pas menaçant vers elle. Tes paroles sont empoisonnées, exactement comme ce jour où tu as retourné Erna contre nous !

	－Ta sœur a rejoint les Prétilems de son plein gré, démentit aussitôt Anefel. Sans parler du fait qu’elle a délibérément semé la discorde entre Aponi, Hélay et Myatéa, à sa plus grande joie. Après tout, c’est dans sa nature.

	－Espèce de… tonna le Colosse des Nomidryms, courroucé.

	－Elle ne mentirait pas si cela pouvait lui permettre d’être épargnée… souffla Amélio, un peu plus lucide. Malgré ses fourberies, elle tient trop à la vie pour prendre le risque de la perdre.

	－Parce que vous pensez vraiment être de taille à me retenir ? gloussa-t-elle d’un ton mauvais.

	－Tu peux toujours essayer de te libérer, la prévint Arôden, je te trancherai la gorge avant que…

	Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase qu’il sentit une force invisible écarter son bras. C’était comme si un poing aussi dur que l’acier s’était placé entre Anefel et lui, alors qu’elle n’avait pas bougé d’un pouce.

	Il tenait toujours les poignets de l’espionne d’Aponi avec vigueur, mais une douleur fulgurante lui coupa le souffle. Il fut soulevé de terre par une puissance que nul ne fut capable de voir et se retrouva projeté en arrière.

	Sidérés, Mébarek et les autres demeurèrent pantois en voyant Arôden grimacer, étendu sur le dos. Polaran fut le premier à réagir, abattant sa hache au-dessus de la tête d’Anefel. Hélas, celle-ci s’était déjà éloignée et se retrouva devant Halis et Brayana.

	Les yeux de la sentinelle aux deux visages brillèrent d’une lueur ambrée, mais le guerrier Pamola avait pressenti son attaque. Il se protégea en utilisant ses dons lui aussi, sans se douter un seul instant que l’espionne d’Aponi n’aurait pas le moindre scrupule à agir.

	Brayana n’eut aucune chance et fut éjectée contre le mur, son corps absorbant le choc d’une violence inouïe. Mébarek se tint droit, solide comme une montagne, et se plaça devant Cheyna pour la protéger de son corps.

	Redoutant qu’Anefel se tournât vers eux pour les attaquer, il savait bien que le poison avait grandement affaibli la Princesse de Pamérés. Même si elle s’était relevée, elle luttait désespérément pour ne pas s’évanouir.

	De son côté, Amélio titubait sur place, tandis qu’il armait son arquebuse. Il était parcouru d’un lancinement qui vibrait de ses pieds à sa tête après le coup que lui avait infligé Polaran. Convaincu que c’était cette douleur qui le maintenait éveillé, il se concentra pour viser son épouse malveillante.

	Soudain, le regard d’Anefel se posa sur lui et il eut l’impression que tout disparaissait autour d’eux. Ce moment était comme figé dans le temps et il ne ressentait plus le besoin de respirer. Il ignorait combien de minutes s’étaient écoulées, ou peut-être n’étaient-ce là que des secondes.

	À l’instant où un large et franc sourire étira les lèvres de la sentinelle aux deux visages, Amélio pressa la détente. Le projectile métallique fendit les airs, se dirigeant entre les deux yeux de sa cible. Hélas, un nuage de poussière tourbillonna, emportant avec lui l’espionne d’Aponi.

	Il ne restait rien d’elle, hormis quelques gouttes de sang qui maculaient le sol carrelé de la demeure. Expirant tout son soûl, Amélio laissa sa tête et ses bras retomber, dépité. Une fois encore, il avait échoué.

	 

	 

	 

	
  	DÖÉNIMRA XXXVIII*


MYATÉA

	 

	 

	La tête basse, les mains liées dans son dos par de robustes anneaux en métal d’un bleu foncé intense, Myatéa entrouvrit les yeux. Elle était à genoux sur un sol en pierre lisse et glacé, qui lui donnait pourtant l’impression d’être aussi brûlant que du charbon ardent.

	Les chaînes qui l’entravaient étaient solidement ancrées dans le sol, l’empêchant de se mouvoir et même de se mettre debout – bien qu’elle en eût été incapable. Le goût âpre du cuivre se répandait désagréablement dans sa bouche, elle avait l’impression que sa gorge était déchirée de l’intérieur.

	La respiration difficile et sifflante, elle avait les yeux rougis par l’épuisement et les larmes que sa torture lui avait arrachées. Elle était dans le noir le plus total, éveillant en elle une vive angoisse. Aucun flambeau ni aucune fenêtre ne pouvait lui apprendre si c’était le jour ou la nuit.

	Quand elle tenta de déglutir, une douleur fulgurante la consuma de l’intérieur, comme si elle venait d’avaler une torche. Elle avait l’impression d’être plongée dans un océan de souffrance, si tant est que l’on pût donner corps au supplice qu’elle endurait.

	L’esprit embrumé, elle n’eut pourtant aucun mal à se rappeler l’endroit où elle se trouvait ou la raison pour laquelle on la gardait en vie. Un goutte à goutte continu et glacé tombait depuis le plafond sur sa nuque, à la manière des coups de poignards.

	Tout son corps lui faisait terriblement mal. Paradoxalement, certains de ses membres étaient à la fois endoloris, tout en la tiraillant atrocement. Ses habits, grandement abîmés et sales, étaient trempés d’un mélange d’eau, de sueur et du sang qu’elle avait perdu.

	－Qu’est-ce qu’Arôden a appris en étudiant les manuscrits ? l’interrogea la voix d’un homme tapi dans l’ombre.

	－Je ne dirai rien… chuchota-t-elle difficilement.

	－Que pense-t-il pouvoir accomplir avec ? s’enquit un second individu, de l’autre côté de la pièce.

	－Je ne dirai rien… répéta péniblement Myatéa.

	Deux yeux d’un rouge sang qui feraient pâlir les plus braves se mirent à briller dans l’obscurité, à la manière d’une bête féroce et terrifiante. L’Érédine sentit comme un coup de hache au niveau de son flanc, lui coupant le souffle. Elle laissa échapper un cri bref et se recroquevilla sur elle-même, gémissant comme un animal blessé.

	Elle devait résister coûte que coûte à leurs sévices et continuer de ne rien dire de plus que ces quatre mots. Phocas et Déivy, ses tortionnaires, se donnaient corps et âme pour découvrir ce que ses compagnons et elle savaient.

	Ces deux frères étaient les fils d’Aponi et avaient hérité de dons particuliers. Entièrement dévoués à leur mère, ils ne faisaient preuve d’aucune retenue lorsqu’il s’agissait de persécuter celles et ceux qui menaçaient les intérêts de la Maîtresse des Prétilems.

	Inséparables, la peau et les cheveux sombres de l’un contrastaient avec la pâleur de l’autre. Pourtant, ils se fondaient parfaitement dans les ténèbres qui régnaient dans la prison. Leur présence seule n’inspirait que la terreur et une peur viscérale.

	Deux ans, quatre semaines. C’était environ la durée qui s’était écoulée depuis qu’Arôden et Myatéa avaient été séparés. Elle s’évertuait à garder le compte, même si son état fébrile avait sûrement altéré sa perception du temps.

	Ses capacités étaient neutralisées par les chaînes qui la retenaient et rares étaient les fois où elle parvenait à laisser son esprit s’évader. Elle rejoignait alors ses protégés et ceux qui croyaient en elle, lui permettant d’oublier la douleur, ne fût-ce qu’un instant.

	Un grincement aigu retentit péniblement à ses oreilles et provoqua un élancement dans son crâne. Levant les yeux et bougeant le moins possible, elle aperçut Aponi. Elle apparut dans la lumière éblouissante de la porte, obligeant Myatéa à plisser les paupières.

	L’Érédine était bien incapable de soutenir son regard et ne vit pas le rictus qui étirait les lèvres pulpeuses de la divine Yssadienne. Voir sa rivale dans ces conditions si précaires suffit à la contenter au plus haut point.

	－Laissez-nous, dit-elle simplement.

	Ne posant pas la moindre question et sans attendre, Phocas et Déivy sortirent de la geôle d’un pas lourd et assuré. Seule en tête-à-tête avec la captive, Aponi tira une chaise pour s’asseoir face à Myatéa et croisa les jambes.

	－Je dois reconnaître que ta ténacité force l’admiration, sourit aimablement la Maîtresse des Prétilems.

	－Tu peux garder ce ton mielleux pour d’autres, feula l’Érédine, tu n’obtiendras rien de moi. Tout comme tes fils peuvent arrêter de se fatiguer à me poser inlassablement leurs questions.

	－Ils ne se fatiguent jamais quand il s’agit de s’occuper d’un invité avec la plus grande des attentions. Et quand je te regarde, je me dis qu’ils se sont appliqués avec le plus grand zèle. Ne crois pas que tout ceci était vain et que tu es parvenue à leur résister : ils ont déjà obtenu des résultats plus que concluants.

	Myatéa lutta pour ne rien laisser transparaître des doutes qui la submergeaient. Non. Aponi tentait de se jouer d’elle en lui faisant croire qu’elle avait la situation sous contrôle. Il n’en était rien et l’Érédine n’avait rien révélé de compromettant pour ses compagnons.

	－Sache que je les laisse continuer dans le seul but de les divertir, poursuivit l’envoûtante Aristocrate, je crois qu’ils aiment beaucoup ta compagnie. Mais s’ils viennent à se lasser, eh bien…

	Ne prenant pas la peine de terminer sa phrase, Aponi se leva et replaça sa robe d’un geste élégant. Elle se pencha vers Myatéa, ne pouvant s’empêcher d’écarter une mèche qui traînait devant le nez de sa captive.

	－Tes projets sont voués à l’échec, pesta la jeune femme aux yeux de chouette, reculant subrepticement la tête. L’Ordre des Prétilems périra, tout comme Étori.

	－Je doute fort que ton Alliance du Nouveau Monde réussisse à atteindre cet endroit, ricana Aponi avec condescendance. Et même si elle y parvenait, elle ne mettra jamais la main sur l’arme capable de contrer mes plans.

	Voyant l’ardente lueur de rage qui brillait dans les yeux de Myatéa, la divine Yssadienne se sentit gagnée par l’exaltation. Il y avait quelque chose chez son ennemie qui n’avait de cesse de la fasciner. Elle avait l’impression de revoir en elle celui qui, à l’image d’un éclair terrifiant et éphémère, n’avait pas arrêté de la frustrer.

	Toutefois, elle n’éprouvait pas la même haine que lui inspirait cet homme – bien au contraire. Elles partageaient ce lien unique, ce sang qui coulait dans leurs veines, ces trahisons incessantes et cet abandon dont elles avaient été victimes.

	－Joins-toi à moi, l’exhorta Aponi, ses iris brillant d’une lueur marron rougeoyante. Ensemble, nous pourrions prendre notre revanche et contrôler chaque continent. Avec ta force et mon influence, personne ne pourrait nous résister.

	－Jamais, rétorqua sèchement Myatéa, qui luttait pour résister aux capacités que la Maîtresse des Prétilems concentrait sur elle. Je ne veux rien avoir à faire avec toi !

	－Nous sommes bien plus similaires que tu ne peux l’imaginer, l’informa Aponi en caressant affectueusement la joue de sa captive, se rapprochant très près. Après tout, nous sommes issues de la même famille.

	－La même… famille… répéta l’Érédine en battant des cils, prise d’un vertige.

	－Oui. Tes frères, eux, se sont déjà ralliés à ma cause, même si l’un d’eux prétend encore le contraire. Il me rejoindra le moment venu, et toi aussi.

	La divine Yssadienne lui sourit presque gentiment, sentant que l’esprit de Myatéa était sur le point de se briser. Enfin, après tout ce temps, elle allait assujettir celle qui, parmi tous ses adversaires, représentait une réelle menace.

	Ouvrant la bouche comme pour dire quelque chose, l’Érédine sentit ses poumons se comprimer. Incapable d’aspirer de l’air, elle eut l’impression de suffoquer et pencha la tête vers l’arrière. Puis, sans crier gare, elle serra les dents et octroya un violent coup de front à Aponi.

	Elle étouffa sa souffrance, qui lui rendait un semblant de lucidité, et fit taire le peu d’emprise que sa geôlière avait sur elle. Myatéa aurait donné n’importe quoi pour que la douleur de ses sévices passés cessât. À grand-peine, elle se plia en deux, mais réussit à lancer un regard véhément à son ennemie.

	－Je ne m’associerais à toi pour rien au monde, tempêta-t-elle en reprenant enfin son souffle. J’ai déjà côtoyé des tyrans dans ton genre, qui pensaient que leur sang ou leur pouvoir les autorisaient à dominer le monde.

	Aponi avait titubé d’un pas vers l’arrière sous l’effet du choc, mais contrôla sa colère afin de ne pas exécuter sa prisonnière dans l’instant. Il aurait été si facile de saisir l’un des bâtons en métal de sa rivale, accrochés tout près de l’entrée, et de le lui planter en plein cœur.

	Non. Elle avait d’autres ambitions la concernant et la tuer rapidement ne ferait que la desservir. Son énervement se mua rapidement en une excitation étrange, tandis qu’elle passait lascivement sa langue sur sa lèvre fendue, avant de mordre à l’endroit où elle avait éclaté.

	Sous le regard ulcéré de Myatéa, l’envoûtante Aristocrate fit disparaître sa blessure. Parfaitement calme, elle continuait de savourer le goût métallique de son propre sang.

	－Arôden dit toujours que celui qui désire beaucoup de choses est le plus pauvre des Hommes, continua l’Érédine. Hormis tes dons et tes richesses inutiles, Aponi, tu es aussi insignifiante que pathétique. Tu ne m’inspires que de la pitié.

	－Tu n’as pas l’intention de me rendre la tâche facile, déclara la Maîtresse des Prétilems. Il faut croire que mes fils ont été bien trop indulgents avec toi. Ils vont donc devoir changer leurs méthodes pour dompter ton esprit rebelle.

	－Tu peux me garder enfermée ou me brutaliser, je ne cesserai jamais de te résister, tonna Myatéa. Tu ferais mieux de me tuer, parce qu’une fois libérée…

	－Ne comprends-tu donc pas ? gloussa Aponi. Ta liberté et ta vie ne t’appartiennent plus depuis l’instant où tu es arrivée en ces lieux. Personne ne viendra te secourir. Ce n’est qu’en me jurant fidélité que tu obtiendras un peu de répit. Mais ne t’en fais pas : ils veilleront à ce que tu restes en vie le plus longtemps possible.

	Faisant volte-face, sa robe tournoyant élégamment dans son mouvement, elle ressortit de la prison. Restant de dos, elle laissa Phocas et Déivy revenir dans la pièce, se campant devant Myatéa, dont la respiration se mit à accélérer.

	La lourde porte métallique se referma derrière eux dans un claquement sinistre. Aponi s’éloigna d’un pas lent et léger qui résonnait dans l’espace. Puis elle ne tarda pas à entendre Myatéa pousser un hurlement effroyable et ses lèvres s’étirèrent.

	 


  	DÖÉNIMRA XXXIX*


ARÔDEN

	 

	 

	Sur le pont de la Calys, tout l’équipage était concentré à manœuvrer le bâtiment et chacun était à son poste. La nef glissait gracieusement sur les eaux clémentes, qu’une légère houle et le doux murmure du vent venaient troubler.

	Les voiles gonflées par la brise semblaient danser au rythme de la mer, comme les ailes d’un oiseau planant dans un ciel azuré. À l’intérieur de la cabine du Capitaine, toutefois, l’atmosphère était plus tendue. Arôden grimaça lorsque Halis acheva de lui bander ses côtes encore contusionnées.

	Le Navarque érudit pouvait très clairement voir les traits marqués par la préoccupation de son ami et fronça les sourcils d’un air compatissant. Depuis leur départ de l’île d’Anefel, le guerrier Pamola était resté à ses côtés pour lui prodiguer des soins.

	Mais il était plus distant et silencieux que d’ordinaire, rongé par un sentiment de culpabilité. Il avait la certitude que sa présence à bord du Bléyon n’était sans doute pas la bienvenue. Aussi, il avait préféré demeurer là, cherchant comment apaiser cette querelle naissante, pour la toute première fois, avec Cheyna.

	－Elle te pardonnera, affirma Arôden, captant l’attention d’Halis. Ton amitié lui est plus précieuse que sa colère. Si ce n’est pas déjà le cas, elle finira par s’apaiser.

	－Je n’aurais jamais dû lui cacher quoi que ce soit, soupira le jeune magicien, las. Je ne sais que trop bien les conséquences qui surviennent lorsque l’on dissimule la vérité. J’ai essayé de lui en parler, mais…

	－Tu l’avais promis à Myatéa, rappela le rusé Nomidrym. Elle voulait vérifier par elle-même si Adilson ne mentait pas. Tu ne pensais pas à mal. Et cela, Cheyna le…

	Il s’interrompit subitement, la respiration coupée, et serra le poing au niveau de son cœur. Une terrible douleur, à la manière d’un coup de poignard entre les pectoraux, l’obligea à se plier en deux. Il fut transi d’un froid mordant jusqu’à la moelle.

	En dépit de tout ce qu’Anefel, Caïssy ou Polydor lui avaient fait subir, il n’avait encore jamais ressenti une souffrance aussi insoutenable. C’était comme si son sang se mettait à bouillir dans ses veines, puis que ses vaisseaux sanguins se solidifiaient tel un ruisseau aux heures les plus froides de l’hiver.

	Ses bras et ses jambes se tétanisèrent comme si des insectes lui dévoraient la chair depuis l’intérieur. Il tenta de respirer, mais ses poumons étaient comprimés et il ne parvint qu’à inspirer brièvement. S’il bougeait ne fût-ce que d’un pouce, tout son corps se mettait à trembler.

	Il réalisa brusquement que Halis était dans le même état que lui, la douleur le jetant à terre, à genoux. Puis, en une fraction de seconde, ce fut fini. La respiration saccadée, des larmes plein les yeux, il se sentit nauséeux. Il déglutit difficilement, sachant quelle était la raison de ce mal soudain qui les avait frappés de plein fouet.

	－Myatéa… lâcha-t-il dans un chuchotement.

	－Il lui est arrivé quelque chose… confirma Halis en se redressant, consterné.

	La vue trouble suite à cette sensation poignante qui avait atteint un paroxysme encore inédit pour lui, le guerrier Pamola leva lentement les yeux. En dépit de sa cécité, il découvrit une silhouette familière à travers le miroir qui trônait dans un coin de la pièce.

	Nynève.

	Se pouvait-il que la vieille ermite, elle aussi, eut éprouvé la même chose ? Et ce, malgré la distance considérable qui les séparait d’un continent à l’autre ? Quand il croisa son regard, elle disparut presque aussitôt, sans pouvoir échanger le moindre mot.

	Arôden s’était relevé et achevait déjà de rajuster ses habits, une expression grave peinte sur le visage. Il luttait pour ignorer la douleur qui ne s’était pas entièrement dissipée, résolu. Tendant la main vers Halis, il l’aida à se remettre debout, puis marcha vers la porte.

	－Nous devons nous hâter, déclara-t-il alors avant de sortir.

	Jaugeant son environnement, il fit descendre un esquif, confiant le commandement à Euan. Il rejoignit le Bléyon en compagnie d’Halis et de Brayana, se hissant à bord. Là, Mébarek et Cheyna les attendaient déjà, avec Amélio et les autres.

	Le guerrier Pamola laissa ses sens le guider, attentif à tout ce qui l’entourait. Il put percevoir le regard de la Princesse de Pamérés, posé sur lui, mais ne ressentit pas la moindre hostilité. Il comprit qu’elle avait été secouée, elle aussi, par ce lien mystérieux qu’ils partageaient avec Myatéa.

	Et l’inquiétude pour leur amie avait sitôt chassé la colère, comme le vent balayait les nuages. Elle se laissa même aller à lui effleurer l’épaule, dans un geste amical qui tira un sourire rassuré à Halis.

	－Vous êtes sûrs que nous sommes au bon endroit ? s’enquit Néelan, méfiant en regardant tout autour d’eux. Il n’y a rien sur des lieues à part l’océan.

	－C’est exactement ce que l’on s’était dit, approuva Arôden en étalant les manuscrits sur une large caisse que Polaran avait posée entre eux. Mais d’après Anefel, il nous fallait les manuscrits, l’astrolabe, le sceptre d’Herton et les fragments de la clé.

	－Tu as pu les rassembler ? fit Amélio.

	－Oui et leur structure est vraiment fascinante, répondit le Navarque érudit. Tout s’emboîte à la perfection en créant une solidité que je n’aurais pas cru possible. On pourrait sans doute ouvrir une véritable porte avec.

	－Encore faudrait-il pouvoir la trouver, fit remarquer Polaran, bougon, les bras croisés.

	－C’est peut-être déjà le cas… lâcha Cheyna en tenant la boussole au creux de ses mains.

	Tandis que les regards se concentraient sur elle, son visage se crispa sous l’effet d’une gêne croissante. Les mécanismes de l’astrolabe émettaient des cliquetis métalliques, mais ce qui dérangeait le plus la Princesse de Pamérés, c’était la chaleur qui lui picotait les paumes.

	Incapable de le tenir tant il devenait brûlant, elle le laissa tomber sur les manuscrits des Prétilems. Tout le monde l’observa d’un air surpris, bien loin de se douter qu’il était devenu aussi ardent qu’un fer plongé dans un fourneau.

	Soudain, les manuscrits s’embrasèrent sous leurs yeux écarquillés de stupeur, les obligeant à reculer. Arôden ôta hâtivement son manteau et en recouvrit la caisse dans l’espoir d’éteindre ces flammes bleues menaçantes.

	Examinant sa paume, Cheyna discerna une marque que lui avait laissée l’instrument et la reconnut aussitôt. C’était cette spirale qui se prolongeait en ligne droite, traversée par deux traits parallèles. Perdue dans ses pensées, elle vit le rusé Nomidrym récupérer son habit avec la plus grande des prudences.

	－Qu’est-ce que c’est ? demanda Mébarek, n’en revenant pas et s’exprimant instinctivement en trékien.

	Les manuscrits s’étaient solidarisés les uns avec les autres sous l’effet de l’embrasement, ne formant plus qu’un seul et même parchemin. Les inscriptions et les représentations qu’ils arboraient avaient toutes disparu au profit d’une écriture dorée et lumineuse.

	Elle apparaissait et disparaissait aussitôt, dans une langue qu’aucun d’eux ne reconnut. Halis, qui ne pouvait rien voir de tout cela, était pourtant en mesure de déceler ces symboles énigmatiques et éphémères. C’était la langue oubliée des membres du Cénacle des Anciens, il en était certain.

	－Une carte, lâcha Arôden à voix basse.

	Il se risqua à la prendre pour la contempler de plus près, tandis que Cheyna récupérait l’astrolabe. Ce dernier était redevenu aussi froid qu’auparavant et ses aiguilles restaient parfaitement calmes, comme le ferait une boussole ordinaire.

	Ils entendirent soudain les cris des marins tout autour, et les cloches se mirent à tinter. Levant les yeux, sortis d’une torpeur qui leur avait fait oublier la réalité, ils se retrouvèrent une fois de plus sans réaction. Les navires s’arrêtaient en toute hâte, alors qu’ils se trouvaient sur un fleuve.

	La flotte voguait au cœur d’une île gigantesque qui paraissait s’étendre d’un horizon à l’autre. Un continent, même, avait surgi de nulle part, des peupliers et des saules se dressant fièrement sur ses rives de chaque côté.

	Il était plongé dans une obscurité oppressante et Arôden récupéra une montre à gousset pour vérifier l’heure. Il n’était pas encore midi et, levant le menton, il réalisa avec effroi que le ciel au-dessus de leurs têtes était constitué d’une roche sombre.

	Une caverne plus impressionnante encore que celle d’Éyoggi les avait recouverts, sans que nul ne s’en fût aperçu. Et tandis que les navires s’immobilisaient dans un même mouvement, Cheyna rangea l’astrolabe, angoissée.

	－Les Séfrèn, lâcha Arôden d’une voix éraillée.

	Son affirmation résonna avec un écho sinistre, provoquant une sueur froide chez tous ses compagnons. Ils ne pouvaient plus faire demi-tour désormais. Les vaisseaux se rapprochèrent du rivage, mais seuls le Navarque érudit, la Princesse de Pamérés et leurs compagnons mirent pied à terre.

	Arôden se mit à creuser trois tranchées, suivant les indications qu’Anefel leur avait données sous la contrainte. Après tout, même si elle n’avait eu de cesse de mentir, ils étaient bel et bien parvenus à l’entrée du Royaume d’Haydar.

	Une fois qu’il eut terminé, il tendit la main vers Néelan, qui lui donna une jarre remplie de lait, qu’il versa dans le premier fossé. Dans le second, il fit couler du miel, avant de vider le vin d’une outre dans le troisième trou.

	Allumant des torches, ils patientèrent en restant sur le qui-vive, mais seuls les Capitaines et Halis se mirent en route. Ils ne savaient pas ce qu’ils allaient découvrir sur cette terre inconnue des Hommes et s’ils devraient repartir en toute hâte.

	Aussi, Euan, Brayana et les membres d’équipage de tous les navires restèrent à bord, non sans éprouver un sentiment de frustration et d’inquiétude. Puis, après quelques instants, Arôden, Amélio et les autres se décidèrent à emprunter le seul chemin poussiéreux qui s’ouvrait devant eux.

	En tête de colonne, Arôden marchait avec précaution, contrôlant sa respiration pour faire le moins de bruit possible. Rapidement, la route qu’ils arpentaient les conduisit en dehors du bois, pour n’être bordée que par des ravins sans fond.

	Le moindre faux pas pouvait les conduire à la mort, si tant est que cet abîme infini eût une cavité en son sein. Le Capitaine de la Calys se redressa dans un soubresaut lorsqu’il découvrit un vieil homme qui s’appuyait sur un bâton doré.

	－Que faites-vous ici ? lui demanda précipitamment Arôden, inquiet, en accélérant l’allure.

	－Je ne pense pas que tu puisses échapper à la colère de ces immortels que tu as offensés, déclara l’inconnu d’une voix mystérieuse. Je sais que ton cœur désire ardemment retrouver la chaleur de ton foyer, mais tes tourments vont continuer à te mettre à l’épreuve. Avant de regagner Akèphe, il va te falloir redoubler d’ardeur et ne plus chercher querelle au Dieu du soleil.

	－Mais qui es-tu ? s’exclama le Navarque érudit, hébété, réalisant que ses compagnons ne le suivaient plus. Où sont…

	－Je ne suis qu’un humble serviteur de nos Dieux, se présenta le vieil homme. J’ai obtenu de celle que tu vénères et de l’épouse d’Haydar de conserver mes dons de vision et ma lucidité après ma mort.

	－Tu es Tirso, le devin d’Hebtés, comprit Arôden.

	－J’ai attendu ton arrivée, car je devais te mettre en garde, poursuivit l’Oracle. Tu pourrais tout perdre sur le chemin qui te conduit chez toi. Et si tu réussis, il te faudra encore connaître les affres d’un massacre au cœur de ta demeure en ruines.

	－Je ne laisserai pas mes compagnons mourir ! clama le rusé Nomidrym, révolté à cette idée.

	－Ce que tu désires et l’avenir qui t’attend sont aussi distincts que le soleil et la lune. Tu survivras à tes amis. Et si tu parviens à réchapper à toutes ces épreuves, sache que c’est une mort douce qui viendra à ta rencontre, accostant sur tes plages. Elle te ravira le jour, d’une main qui ne t’est pas étrangère, lors de ta paisible vieillesse, quand la paix régnera entre les peuples.

	Pantois suite aux affirmations que lui avait révélées Tirso, Arôden ouvrit la bouche pour parler, avant de se figer. Un mouvement venait d’attirer son regard et il blêmit, devenant aussi pâle qu’un mort. Ses pieds se murent malgré lui, l’attirant vers la personne qu’il venait de voir.

	La main tendue, il s’arrêta au bord du précipice, sans parvenir à atteindre cette femme au regard tendre et empli d’une tristesse insondable. Elle l’observait avec bienveillance, tandis que son apparition fantomatique la rendait presque invisible à l’œil nu.

	－Mère… lâcha-t-il dans un souffle, le cœur brisé. Non, vous êtes…

	－Pardonne-moi de ne pas avoir eu la force de vivre jusqu’à ton retour, regrettait cette dernière. L’accablement a eu raison de ma vulnérabilité, car on nous a affirmé que tu avais trépassé. Te trouver ici…

	－Je suis en vie… la rassura-t-il. Si seulement j’étais rentré après la chute d’Étori…

	－Nombreux sont les parents à pleurer leurs enfants suite à la guerre contre l’Yssadie, le coupa sa défunte mère. Mais je peux être en paix, maintenant que je sais que ce n’est pas mon cas. Et je crois connaître une personne qui partage mon point de vue.

	－Une personne ? répéta-t-il, décontenancé.

	Alors qu’il demeurait immobile, il sentit une caresse lui chatouiller la joue, avant de voir des cheveux voleter dans le vent. Une silhouette féminine surgit de l’ombre, éthérée et gracieuse à la fois. Elle se mouvait avec une aisance et une élégance hypnotiques, progressant sur un chemin invisible au-dessus du vide.

	Quand elle s’immobilisa enfin, dans une posture digne et majestueuse, elle se tourna et posa sur lui un regard envoûtant. Examinant ses vêtements, ses traits révélant aussi bien la sagesse que la perfection qui venaient avec l’âge, elle était pareille à une fleur parfaitement épanouie.

	－J’aimerais que tu délivres un message à ma fille, prononça-t-elle d’une voix profonde et envoûtante dans un trékien qu’il comprit. Dis à Cheyna que je suis navrée de lui imposer les fautes de ma jeunesse. Si j’avais su ce que le destin lui réservait et que je lui avais révélé l’identité de son père, peut-être aurions-nous évité ce chaos.

	－Je ne pense pas me tromper en affirmant qu’elle vous dirait qu’il n’y a rien à pardonner, votre Altesse, répondit-il humblement. Elle possède une force remarquable et je suis certain qu’elle la tient de vous. Mais je vous fais le serment de veiller sur elle et de la protéger jusqu’à son retour à Pamérés.

	－Ton cœur est noble, héros de ce continent, sourit cordialement Lémia, reconnaissante. Mais sache que le chemin qui vous mènera sur le territoire des Anciens est bien différent de celui que tu imagines. Vous n’êtes pas là pour sauver des vies ou défendre une cause juste. Si vous êtes ici, c’est pour embrasser le chaos, détruire ce qui est et briser les frontières de ce monde, comme cela a été prophétisé.

	Arôden sentit un frisson lui parcourir l’échine, tandis que les paroles de la défunte Reine résonnaient dans un écho énigmatique. Il ne savait pas comment réagir à tout cela, mais leur périple dans les Séfrèn allait avoir des conséquences effroyables pour l’avenir.

	Et tandis qu’il voyait, impuissant, les apparitions disparaître, son cœur se serra. Étaient-ils véritablement la solution à l’oppression des Prétilems ? Ou allaient-ils être la source d’un cataclysme plus terrible encore ?
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	Demeurant sans réaction après cet échange avec les spectres du passé, l’esprit d’Arôden tourbillonnait sous le poids de ces révélations. Plongé dans un océan d’incertitudes, il sentait une ombre planer sur ses compagnons et lui, comme s’ils étaient pris dans une toile d’araignée.

	Soudain, une main ferme s’agrippa à son épaule, le tirant doucement en arrière et l’arrachant à sa torpeur. Lorsqu’il croisa le regard d’Amélio, qui se tenait à ses côtés d’un air anxieux, le Navarque érudit ne put cacher son trouble.

	－Tout va bien ? s’enquit le noble Méecynien.

	－Oui, répondit hâtivement Arôden.

	Il observa autour d’eux, cherchant où se trouvaient les autres, et haussa les sourcils. L’étroit chemin qu’ils venaient de traverser était bordé de profonds ravins, où l’on pouvait voir des crânes et des os joncher le sol.

	Il était bien différent de celui qu’il pensait avoir emprunté après avoir franchi les bois de peupliers et de saules. Se trouvant en hauteur, ils parvenaient à voir les arbres ainsi que le sommet des mâts de leurs navires.

	Mais ce qui capta son attention, éveillant sa curiosité insatiable, ce fut la colossale double porte qui leur barrait la route. Elle s’élevait à plus de cinquante pieds de haut et semblait faite en pierre, se confondant avec les remparts qui bloquaient le passage.

	Cela ne manqua pas de subjuguer l’artiste, qui retint son souffle en approchant. Sa surface n’était pas lisse, comme s’il y avait différentes tailles d’ouvertures. Elles avaient toutes en commun des sculptures représentant des hommes dans diverses positions.

	Au sommet se trouvait une sphère parfaite, dépourvue du moindre défaut, autour de laquelle se tenaient trois individus. Ils étaient semblables à des géants, posant sur les visiteurs un regard terrifiant et inquisiteur.

	Arôden avait la désagréable impression d’être mis à nu devant ces titans qui sondaient les tréfonds de son âme. Quand il se détourna, il vit que Cheyna se tenait à quelques pas. Elle paraissait aussi troublée que lui, mais il ignorait que la raison en était tout autre.

	Une boule dans la gorge, elle reconnaissait cet endroit qu’elle avait déjà vu à travers ses visions. Elle jeta un coup d’œil dans la zone d’ombre qui se trouvait à droite et perçut les battements de son cœur qui s’emballaient.

	Elle se remémora sa terreur quand elle avait entendu le grondement sinistre et vu les trois paires d’yeux qui s’étaient mis à briller dans le noir. En cet instant, toutefois, il n’y avait rien, mais elle n’était pas rassurée pour autant.

	Ils devaient poursuivre leur route le plus rapidement possible, elle en était convaincue. Quand elle aperçut Arôden qui s’avançait vers elle, Cheyna se figea, les yeux écarquillés. Elle venait d’entendre un cliquetis métallique qui la fit frissonner d’épouvante.

	La respiration précipitée, elle fit volte-face vers la pénombre, empoignant instinctivement le manche de sa dague noire. Ne comprenant pas pourquoi elle se mettait dans un tel état de panique, le Navarque érudit et les autres l’imitèrent.

	Tout à coup, bondissant à la manière d’un monstre s’échappant des entrailles infernales de la terre, trois loups apparurent. Ils étaient immenses, enchaînés ensemble comme pour ne former qu’une seule entité.

	Ils étaient bien plus grands que Polaran, qui était déjà d’une taille imposante en comparaison avec ses compagnons. Leurs yeux brillaient d’une lueur d’un bleu scintillant et cristallin qui exprimait une aura menaçante. Leurs crocs et leurs griffes étaient aussi acérés et longs que les sabres des Trékis.

	Quant à leur fourrure, elle arborait une couleur pourpre nuancée de poils épars noirs. Leurs mâchoires pouvaient sans conteste dévorer la moitié d’un homme d’une seule bouchée.

	Tétanisés, les Méecyniens et les Trékis sentaient le sol trembler sous leurs pieds au moindre mouvement des créatures. Mais le poids des humains leur permettait de se déplacer plus rapidement que ces animaux, parvenant à éviter leurs assauts meurtriers.

	Même si leurs armes ne semblaient pas avoir plus d’effet qu’un brin d’herbe frôlant la surface, ils ne perdirent pas courage. Ces gardiens de l’entrée des Séfrèn étaient faits de chair et d’os comme eux, ils réussiraient bien à en venir à bout ou à les faire fuir.

	L’un des loups s’élança sur Halis, qui tomba lourdement sur le dos. L’animal vint se placer au-dessus de lui, les babines retroussées, et poussa un grognement hargneux. Cheyna et Mébarek se précipitèrent pour aller à son secours, mais un coup de queue les fouetta, les envoyant valser au loin.

	Halis sentait l’haleine fétide de la bête et retint sa respiration en fermant les paupières. Ses dons ne pourraient pas le sauver cette fois, il n’avait d’autre choix que d’accepter son sort. Il ne comprenait pas pourquoi le canidé ne l’achevait pas tout de suite.

	Se demandant s’il profitait de l’ascendant qu’il avait sur lui ou si autre chose animait cette bête, il se risqua à rouvrir les yeux. D’un coup, il tendit l’oreille lorsqu’il perçut un sifflement lointain qui lui était familier.

	Mais il ne fut pas le seul à l’entendre et, dans l’instant qui suivit, la terre vibra à la manière d’un séisme. Essoufflés et sous le choc, Arôden, Cheyna et les autres observaient la pénombre dans laquelle les trois loups étaient retournés.

	Ils étaient en vie, mais ils ne comprenaient pas la raison pour laquelle ils avaient survécu. Halis fronça les sourcils, songeant à ce faible son qu’il avait entendu, comme un signal donné à distance. On leur avait ordonné de les épargner.

	La Princesse de Pamérés, quant à elle, ne paraissait pas soulagée, car elle venait de repérer les Asias, qui les jaugeaient. Elles se tenaient devant les portes, se fondant parmi les nombreuses sculptures. Dans un mouvement de poussière, elles s’évanouirent sans avoir prononcé le moindre mot.

	－Allons-y, vite, avant qu’ils ne reviennent, souffla Amélio, sur le qui-vive.

	－Je n’aurais jamais cru que pareils monstres puissent exister… avoua Mébarek, estomaqué.

	－Ce sont les Sorebrek, explicita Arôden en déglutissant difficilement. Nul n’a jamais pu les vaincre, c’est une chance qu’ils nous aient laissé la vie sauve.

	－S’ils ne vous ont pas tués, c’est parce que leur maître les a rappelés, s’éleva une voix féminine.

	－Notre père n’a visiblement pas le désir de vous voir périr devant sa demeure, ajouta une seconde.

	Tout le groupe se rassembla, faisant face aux trois femmes qui étaient apparues tout autour d’eux, aux trois sommets d’un triangle imaginaire. Cheyna remarqua que, à la différence des Asias, ces inconnues ne lui inspiraient que de la méfiance.

	Une peur viscérale lui retourna l’estomac, à l’instar de ces trois loups titanesques qui les avaient attaqués. Elles avaient de longs cheveux filandreux, dont les mèches étaient entrelacées par paquets. Pourtant, ils semblaient aussi légers que des plumes, soulevés par le vent, et voletaient dans des mouvements imprévisibles tels des reptiles.

	À les voir, la jeune femme aux yeux de biche ne pouvait s’empêcher d’éprouver une profonde aversion. Contrairement à tous les Êtres pourvus de dons ou les créatures comme les Séïren qu’elle avait rencontrés, ces trois femmes étaient hideuses.

	Des larmes de sang ruisselaient abondamment de leurs yeux aux pupilles reptiliennes. Or, contrairement à l’aspect plus solide et brunâtre que prenait le liquide au contact de l’air, il conservait une fluidité et une couleur vivace.

	Elles étaient vêtues de robes qui possédaient une traîne faite avec un pennage d’un noir bleuté, créant l’illusion qu’elles possédaient véritablement des ailes. Dans leurs mains gauches, elles tenaient toutes une torche dont les flammes brillaient d’une lueur verte. De l’autre, elles étaient armées d’un fouet identique à celui de Cheyna.

	－Nous ne pouvons tolérer votre présence ici, gronda l’une d’elles. Vous perturbez l’ordre et violez les frontières entre l’Ancien Monde et le Nouveau.

	－Je vous connais… fit Polaran sur un ton contrarié. Vous êtes les Yénires. Laissez-nous passer, nous ne vous cherchons pas querelle.

	－Vos péchés, vos tromperies et votre audace sont autant d’affronts contre lesquels nous devons exercer des représailles, tonna la première, ne dissimulant pas sa haine.

	－Nous ne vous laisserons pas l’approcher ! tempêta une autre sur un ton implacable.

	－Vous vous êtes ralliées à Aponi ? s’indigna Amélio en raffermissant sa prise sur sa lance et son bouclier.

	－Nous la servons et nous veillons à persécuter ses ennemis en les plongeant dans la folie, ricana la troisième. Mais rassurez-vous : nous n’allons pas vous tuer de nos mains.

	－Bientôt, vous nous supplierez de mettre fin à vos souffrances, clama celle qui les toisait avec sévérité. Vous ne passerez pas devant les juges pour savoir le supplice qui vous est réservé.

	－Vous mourrez ici et vous errerez comme toutes les âmes qui ne trouveront jamais le repos, acheva la première.

	Un sourire malveillant étira ses lèvres, puis elle souffla sur sa torche au même instant que ses deux sœurs. Une fumée noire se répandit dans tout l’espace, plongeant Arôden, Cheyna et leurs compagnons dans une angoisse sourde.

	Le Navarque érudit, nerveux, sortit son glaive, qui était dissimulé dans sa rondache. Un bruit à sa gauche le fit tressaillir et il pivota en frappant un coup latéral. S’immobilisant à temps, sa lame était collée tout contre la gorge de Mébarek. Ce dernier avait également arrêté son sabre juste devant le cœur du Capitaine de la Calys.

	Ils soupirèrent, à la fois rassurés de se retrouver face à face et inquiets pour leurs autres amis. Lorsque le nuage sombre tourbillonna sur leur droite, ils espérèrent apercevoir Cheyna ou quelqu’un d’autre. En vain. Ils pâlirent en découvrant Jacer, qui les fixait d’un regard vitreux.

	Son épée en main, il avait un fin ruban carmin qui lui ceignait le cou, tandis que des dizaines de roses rouges avaient éclos sur son torse. Mais rapidement, ils comprirent de quoi il retournait et furent saisis d’une nausée terrible.

	－Mon frère… lâcha le Souverain de Pamérés, une boule dans la gorge le rendant subitement muet.

	－Je n’ai jamais eu confiance en quiconque, à l’exception des membres de ma famille, déclara le Roi de tous les Trékis dans un murmure sifflant. Souviens-t’en, Arôden, lorsque tu rentreras chez toi : nul n’est à l’abri de la perfidie, en particulier des personnes que l’on croyait connaître. Mon épouse et mon cousin se sont ligués contre moi et je lis dans ton cœur, Mébarek, la haine que tu avais à mon égard.

	－Je n’aurais jamais pu lever la main sur toi, se défendit ce dernier, outré, même si tu le méritais après toutes les horreurs que tu as commises…

	－Tu vois, Arôden, ricana Jacer, sardonique. Voilà le destin qui t’attend quand tu penseras être à l’abri parmi les tiens. Tu ferais mieux de rentrer tel un mendiant, comme la fois où tu t’es infiltré dans Étori, car dans ton dos se fomentent les plus abjects des complots. Tu dis, Mébarek, que tu ne m’aurais jamais tué, mais tu n’as rien fait pour me venger. Mon fils, lui, s’est dressé pour laver mon honneur en assassinant Clarie et Égon.

	Sidérés par la déclaration du Souverain de Kamiyen, Arôden et Mébarek restèrent sans réaction. Le Navarque érudit ne put empêcher cette vague de doute qui submergea son esprit et lui causa un vertige.

	Jacer s’était absenté moins longtemps que lui, et au vu des événements qu’il avait découverts concernant Akèphe, il frémit. Non. Le souvenir qu’il avait gardé de Pépa était celui d’une jeune épouse aussi douce et belle que fidèle.

	Mais ces vicieux qui s’étaient infiltrés dans son domaine et avaient rejoint l’Ordre des Prétilems étaient sûrement prêts à tout. Il se souvint de Cheyna qui, manipulée par Aponi, s’était opposée à eux. Un râle lointain se fit entendre, comme le cri spectral d’un esprit tourmenté.

	Gagnant en intensité dans un criaillement terrifiant, c’était comme si la voix de Jacer avait traversé les Séfrèn pour rejoindre son corps. Ouvrant la bouche pour laisser échapper ce hurlement sinistre, il se précipita sur Mébarek sans avertissement d’aucune sorte.

	Leurs sabres s’entrechoquèrent, provoquant des étincelles dans cette obscurité lugubre qui régnait autour d’eux. Puis les deux Trékis disparurent, sans que le rusé Nomidrym eût le temps de réagir pour aider son allié.

	Il le chercha du regard, faisant quelques pas pour traverser la brume ténébreuse. Il l’appela, mais sa voix était comme étouffée et ne parvenait même pas à ses oreilles. Les seules choses qu’il était en mesure d’entendre étaient les battements de son cœur et sa respiration accélérée.

	Se cumulant à cette solitude oppressante, il frissonna, quand un danger surgit dans son dos. Prêt à faire face à tout adversaire qui se présenterait à lui, rassemblant tout son courage, il pivota sur lui-même et se protégea derrière son bouclier.

	De son glaive, il frappa un coup avec toute la force dont il était capable. Lorsque sa lame se heurta à une surface dure, il sentit une vibration douloureuse remonter de ses doigts jusqu’à son épaule.

	Il crut tout d’abord que son arme allait se briser, mais parvint laborieusement à ne pas la lâcher. Toutefois, ce qui lui tira une exclamation fut l’effarement qui déformait les traits de son visage, la bouche et les yeux grands ouverts.

	Il reconnut sans la moindre hésitation le bouclier qui avait contré son assaut. C’était l’égide aux ciselures. Arôden regretta immédiatement son geste, avant de voir Cheyna qui, l’ayant repéré, surgissait de nulle part et attaquait à son tour.

	Se redressant lentement dans une allure majestueuse et impérieuse, d'Acyl repoussa la Princesse de Pamérés et le Navarque érudit. Projetés vers l’arrière avec une facilité déconcertante, ils atterrirent rudement sur le sol et grimacèrent de douleur, assommés.
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	Abasourdie, et subissant le contrecoup de cette réplique qui la tenaillait de ses jambes à ses bras, Cheyna avait le souffle coupé. Elle ne pouvait détourner les yeux de l’apparition spectrale de d'Acyl, qui se tenait entre Arôden et elle.

	Il était vêtu exactement de la même manière que le jour où il avait péri devant les portes d’Écaséa. Ce rappel terrible s’imposa à elle aussi sûrement que les blessures qu’il arborait sur son torse. Voyant le Navarque érudit se relever et vaciller sur place, elle en fit de même.

	Elle devait se tenir prête à l’épauler, ne sachant pas si le fils de Thiara était là pour les aider ou pour leur faire du mal. Se remettant sur pied, elle s’étonna de sentir son bras encore engourdi par la violente réaction du regretté chef des Nomidryms.

	－Pourquoi perdez-vous votre temps, quand vous pourriez faire tellement plus, gronda d'Acyl d’un ton intimidant. Cessez de faire de votre existence un combat perpétuel.

	－Nous ne ferons pas demi-tour ! s’opposa vivement Arôden. Nous avons quelque chose à accomplir.

	－Il n’y a rien pour vous en ces lieux, le coupa vivement l’ancien Capitaine du Xemmir en fondant sur lui, brandissant sa lance.

	－Tu te trompes ! intervint Cheyna à son tour, interrompant l’attaque de d'Acyl à l’aide de son fouet. Myatéa et Tamia sont retenues ici et nous suivons la route indiquée par les manuscrits.

	Ne répondant rien, à l’exception du regard glaçant qu’il posa sur elle, le fils de Thiara émit une brusque traction. La Princesse de Pamérés fut soulevée de terre, et tandis qu’elle tentait de ne pas trébucher, il fonça sur elle.

	C’était sans compter sur Arôden, qui vint se placer entre eux, s’opposant à son défunt ami. Les pieds fermement ancrés dans le sol, il l’obligea à reculer, laissant à Cheyna le temps de se rétablir. Quand il essaya de le frapper, son glaive traversa d'Acyl comme une lame à travers la brume.

	－Vous ne comprenez rien ! tonna le fils de Thiara, furibond.

	Il tournoya en frappant les jambes du rusé Nomidrym de son pied, comme une serpe taillant les branches d’une vigne. D'Acyl octroya ensuite à Arôden un brutal coup de genou dans le ventre et l’envoya promener au loin.

	Puis, tout en conservant une attitude impassible, il s’avança vers son ami à terre. La Princesse de Pamérés fit claquer son fouet devant son nez pour l’arrêter. Elle leva sa dague noire, prête à parer son assaut s’il venait à l’attaquer.

	－Vous n’accomplirez rien si vous demeurez ainsi, poursuivit-il en pointant sa lance vers elle.

	D'Acyl resta à distance de Cheyna, focalisant toute son attention sur Arôden, qu’il ne cessait de persécuter. Il le mit brutalement à terre à de multiples reprises, même si la jeune femme aux yeux de biche essayait de le ralentir. Mais force était de constater que l’écart de puissance entre eux était phénoménal.

	Elle eut un pincement au cœur, alors que tous ses sens lui hurlaient de poursuivre le combat. Rongée par la culpabilité, elle ne parvenait pas à lui porter le moindre coup, ou plutôt, elle n’en avait pas la volonté. Elle songea qu’Arôden, même s’il avait récupéré ses forces depuis sa libération, devait être dans le même état qu’elle.

	Comment pourrait-il se battre contre son meilleur ami, dont il n’avait toujours pas fait le deuil ? Le voir là, se dresser devant lui, était le pire cauchemar qu’il aurait pu imaginer vivre. À genoux, les poumons en feu et l’abdomen parcouru d’une douleur diffuse, il crachait du sang.

	Désarmé et désespéré, il referma ses poings, laissant ses ongles griffer la pierre glacée. Il avait l’impression d’être à nouveau un adolescent subissant la rude correction de son maître d’armes.

	La vision troublée par ses blessures à la fois physiques et morales, il sentait son sang lui battre aux tempes. Il crut que son crâne allait exploser et s’étonna que le lancinement gagnât en intensité à chaque seconde qui s’écoulait.

	－Regarde-toi, pesta d'Acyl avec dédain. Au fond, tu n’as de rien de spécial. Comment as-tu pu gagner la faveur de nos Dieux, si tu n’es même pas capable de te relever ?

	Les yeux écarquillés, Arôden resta médusé par ce que le fils de Thiara venait de lui dire. Ceux qu’ils considéraient tous comme leurs divinités, ces Êtres pourvus de dons, ne cessaient de les manipuler et de les tourmenter.

	Leurs sacrifices en valaient-ils vraiment la peine, quand ils n’étaient que des pions qu’ils mettaient au supplice si aisément ? Cela faisait des mois que le Navarque érudit remettait cette vérité en question, doutant de sa foi, lui qui, de tous ses compagnons, était pourtant le plus pieux.

	－Rappelle-moi ce qui te rendait si unique à leurs yeux ? ajouta l’ancien Capitaine du Xemmir. Certains ne vivent que pour combattre, quand d’autres ne sont animés que par la gloire, le pouvoir ou les richesses. Dis-moi, l’artiste : pourquoi Myatéa et les autres immortels se sont-ils intéressés à ta personne ? Qu’est-ce qui te pousse à aller de l’avant, quand le destin ne cesse de s’acharner contre toi ?

	－Tu veux que je te réponde l’amour que je porte à mon entourage et à ma patrie ? supposa Arôden, ne prenant pas la peine de dissimuler le peu de conviction qui transparaissait dans sa voix.

	－Tu crois en l’amour, mais nous savons tous deux qu’il ne suffit pas à te contenter, rétorqua sèchement d'Acyl en s’arrêtant juste devant lui. Tu aimes ton épouse, ton fils, tes compagnons, mais ton âme brûle avec ardeur, jusqu’à te faire oublier tout le reste.

	－L’espoir de rendre le monde meilleur ? tenta le rusé Nomidrym, avant de se relever juste à temps pour éviter la pointe de la lance. La liberté ?

	－Voyons, Arôden, tu peux faire mieux que cela ! fulmina le fils de Thiara en faisant pleuvoir sur lui une série de coups ravageurs. Ces causes sont nobles, mais elles n’apportent qu’une satisfaction temporaire qui ne pourra jamais rassasier un esprit comme le tien. Quelle est cette soif insatiable que toi seul peut étancher et qui échappe à la compréhension de tous ceux qui t’entourent, moi y compris ?!

	－Je n’en sais rien ! hurla le Roi d’Akèphe, qui n’était plus en état de réfléchir, le corps en feu, les muscles tétanisés bougeant malgré lui. Je n’ai pas toutes les réponses, d'Acyl ! Nul ne peut prétendre tout savoir et tout connaître du monde qui nous entoure !

	Le fils de Thiara se figea aussitôt, la pointe de sa lance appuyée contre la gorge d’Arôden. Ce dernier redouta que sa respiration saccadée ne poussât sa peau contre le métal étincelant de l’arme de son ami. Il ne parvenait pas à apaiser son souffle, quand soudain, il se raidit.

	Derrière le regretté chef des Nomidryms, Cheyna apparut, essoufflée elle aussi, et projeta son fouet sur le spectre de son ami. Les tiges métalliques s’enroulèrent autour du bras que d'Acyl levait, mais elle ne sentit aucune force s’opposer à la sienne.

	Sans comprendre, elle jeta un rapide coup d’œil vers Arôden, craignant qu’il ne fût trop tard. La bouche entrouverte et les yeux écarquillés, il restait sans réaction. Une goutte de sueur coula du front de la Princesse de Pamérés quand elle vit du sang se répandre le long du cou du Navarque érudit.

	D’un mouvement lent, le fils de Thiara abaissa sa lance et parvint à se défaire de l’emprise du fouet de Cheyna. L’expression furieuse et la colère qu’il exprimait jusqu’alors semblaient s’être calmées, ne laissant qu’un sourire bienveillant.

	－Ma curiosité… lâcha Arôden dans un murmure, les épaules tombantes, submergé par une profonde mélancolie. Ma capacité à m’émerveiller devant tout ce qui m’entoure. Tu as raison. À ta mort, je n’étais plus animé que par la colère, la tristesse et mon désir de vengeance.

	－Tu craignais de me décevoir et d’échouer à me faire honneur, renchérit d'Acyl. Tu doutais de parvenir à accomplir cette mission que nous avions débutée ensemble.

	－J’avais tort, comprit Arôden avec un ricanement las. Je dois poursuivre mes propres quêtes, livrer mes propres combats avec mes propres armes.

	－Répondez à cette question, mes amis, ajouta le fils de Thiara en tournant vers Cheyna un regard empreint de tendresse. Pourquoi vous battez-vous ?

	Bouleversés par l’indéfectible affection qu’il leur portait même après la mort, ils restèrent muets quelques instants. Ce n’était pas une illusion qu’avaient provoquée les Yénires dans le but de les tourmenter. Il était bien là devant eux, ayant trouvé la force de traverser le voile entre les mondes pour les aider une toute dernière fois.

	Arôden et Cheyna prirent conscience du poids écrasant qui pesaient sur leurs épaules depuis tant d’années. La guerre contre l’Yssadie était bel et bien terminée. Toutefois, les raisons qui les poussaient à poursuivre ce combat contre Aponi leur apparurent comme un coup de poignard en plein cœur.

	Outre le fait qu’ils souhaitaient l’empêcher de nuire à d’autres peuples innocents, leur véritable motivation n’avait rien de louable : ils souhaitaient se venger. Le rusé Nomidrym était harassé et désirait voir périr tous les responsables de cette guerre insensée.

	Levant à nouveau les yeux vers son meilleur ami de toujours, il ouvrit la bouche pour rajouter un mot, mais sans y parvenir. Il y avait encore tant de choses dont il aurait voulu lui parler. Tant d’aventures qu’il aurait souhaité entreprendre en sa compagnie.

	Ce qu’il découvrit alors manqua de le faire chanceler et il se mit à trembler des pieds à la tête. Devant lui, il vit que les apparitions de Patxi, Antéro et bien d’autres se tenaient là aux côtés de d'Acyl. Tous l’observaient avec bienveillance, éveillant en lui des souvenirs encore douloureux.

	Cette vision cruelle lui rappela qu’en dépit de tous les sévices qu’il avait subis ces derniers mois, il avait bafoué ce trésor qu’il possédait. Être en vie était incontestablement le cadeau le plus sacré au monde et rendait son entêtement à vouloir venger les morts absurde.

	Ce faisant, il s’était égaré, provoquant la mort de certains de ses compagnons – Myatéa y compris. Depuis ce déchirement qu’il avait ressenti lors de leur arrivée aux Séfrèn, il éprouvait comme un gouffre immense au fond de lui.

	Cheyna, quant à elle, était plongée dans les funestes souvenirs du jour où elle avait été arrachée à sa terre natale. Elle songea à tout ce qu’elle avait enduré jusqu’à présent, à ce qu’elle avait accompli pour survivre et à ce qu’elle avait perdu.

	Elle se rappela ces mots qu’elle prononçait tel un mantra afin de ne pas renoncer à se battre et de se donner un but à poursuivre. En écoutant d'Acyl sermonner durement Arôden, elle comprit ô combien elle avait fait erreur.

	Ces sérénades47 lui étaient aussi adressées, bien que l’ancien Capitaine du Xemmir refusât obstinément de lever la main sur elle. La Princesse de Pamérés se souvint de ses parents, qui lui avaient enseigné la compassion et l’altruisme.

	Emportée par les flots déchaînés de cette haine et de la guerre, elle avait été aveuglée par cette pulsion humaine qu’était la vengeance. Or, cela allait à l’encontre des convictions des Trékis et de tout ce en quoi elle croyait.

	Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration, expirant longuement par la bouche comme pour se purifier. Cheyna expulsait toutes ces émotions négatives, cette colère sourde et cette rancune qui corrompaient son âme.

	Elle se mit à penser à son ancêtre et aux exploits qu’il avait accomplis, pardonnant même à ceux qui lui avaient causé des torts impardonnables. Puis ses réflexions se concentrèrent sur Tamia, qu’elle devait retrouver afin de rentrer au Trassu ensemble.

	－Je me bats pour changer le monde, déclara finalement Arôden, rasséréné et gagné par une détermination sans faille. Pour que les générations futures puissent vivre une ère où le seul ennemi de l’Homme sera la limite qu’il s’imposera à lui-même.

	－Et je rêve d’une ère où l’on pourrait choisir la voie qui nous est destinée et qui respecterait nos valeurs, renchérit Cheyna. Nul ne devrait se conformer à des lois archaïques qui vont à l’encontre de notre nature profonde.

	Fermant les paupières, satisfait, le sourire qui s’agrandit sur le visage de d'Acyl fut plus évocateur que des mots. Il s’avança vers Cheyna et posa affectueusement sa main sur la joue de la jeune femme aux yeux de biche.

	Néanmoins, celle-ci fut incapable de sentir son contact, car son spectre commençait déjà à s’estomper progressivement. Il était redevenu aussi insaisissable que la brume noire qui les encerclait, et semblait enfin être en paix.

	Il approcha son front de celui de la Princesse de Pamérés, comme pour lui témoigner une toute dernière fois son soutien et son amitié. Puis, quand il retourna auprès d’Arôden, les deux amis de toujours échangèrent un regard lourd de sens.

	－J’attendrai ta venue, mon frère, lui promit d'Acyl, confiant. Quand la vieillesse, je l’espère, aura eu raison de toi. J’ai passé ma vie à poursuivre une chimère et à vouloir obtenir la reconnaissance de tous. Mais c’est dans la mort que j’ai compris la leçon la plus importante. Il vaut mieux vivre humblement que mourir jeune et illustre. La gloire n’a de sens que si elle peut être appréciée de son vivant.

	－Alors je jure de te rejoindre quand les âges se seront écoulés et que mes cheveux auront blanchi, sourit tristement Arôden. Je te conterai alors les récits de mes aventures, mes découvertes et toutes mes formidables inventions.

	 


  	DÖÉNIMRA XLII*


CHEYNA

	 

	 

	Sentant les larmes piquer ses yeux sans parvenir à ruisseler sur ses joues, Cheyna vint se placer à côté d’Arôden. Ils observèrent la silhouette de d'Acyl qui s’éloignait à reculons pour rejoindre l’apparition spectrale de Patxi.

	Ils étaient toujours visibles, mais commencèrent rapidement à disparaître à mesure que les secondes s’écoulaient. Cherchant quelques instants dans le brouillard, le regretté chef des Nomidryms poussa un soupir, résigné.

	－Mon fils, fit-il simplement en reportant son attention sur ses deux amis.

	－Il est digne de ton héritage, lui assura le Navarque érudit. Je continuerai de veiller sur lui.

	Arborant une expression de félicité, les deux amants semblaient confiants quant à l’avenir de leurs compagnons. Ils se dissipaient déjà dans la brume noire, quand d'Acyl tourna vivement la tête sur sa gauche. Souriant avec sérénité, il croisa le regard de Néelan, qui se raidit.

	Les yeux et la bouche grands ouverts, il retint son souffle en reconnaissant son père. Le regard fier qu’il posait sur lui était plus puissant et révélateur que les mots qu’il aurait pu prononcer. Et tandis que son spectre achevait de s’évaporer, l’ancien Capitaine du Xemmir plaça ses poings l’un sur l’autre devant son torse.

	Devant ce geste de reconnaissance qu’il lui témoignait, le jeune homme aux pas vifs sentit son cœur se retourner dans sa poitrine. Il étouffa un sanglot et prit sur lui, avant de lui répondre, sans lâcher la lance étincelante, tandis que d'Acyl avait presque complètement disparu.

	Bouleversée, la Princesse de Pamérés recouvrait peu à peu son calme. Elle se sentait plus légère, comme si un poids s’était soudainement déchargé de ses épaules. En cet instant, elle était sûre d’une chose : il leur restait encore fort à faire.

	－Je sais comment nous sortir de là, affirma-t-elle en faisant face au Roi d’Akèphe. Je vais avoir besoin du sceptre d’Herton.

	Ne sachant pas ce qu’elle avait en tête, Arôden accepta de le lui céder sans poser de questions. Le saisissant à deux mains, elle laissa à son ami le temps de s’éloigner d’un pas et ferma les yeux. Se concentrant sur ses cinq sens, elle discernait son environnement comme une extension de son âme.

	Elle percevait l’air de tout l’espace, à la manière de celui qu’elle bloqua dans ses poumons. Les odeurs de fumée et des effluves subtils de tous les êtres vivants qui l’entouraient lui parvenaient simultanément, ainsi que la texture du bois contre ses paumes et de la pierre sous ses pieds.

	Tout, jusqu’au moindre son qui se réverbérait contre les parois de cette immense caverne, ne faisait qu’un avec elle. Quand elle rouvrit les yeux, elle ne réalisa pas que ses iris brillaient d’une lueur électrique, mais ce détail ne passa pas inaperçu pour Arôden.

	Il la fixait d’un air subjugué, lorsqu’il eut un soubresaut, ses muscles se crispant. Les ténèbres se dissipèrent alors, laissant apparaître Mébarek et les autres. Les apparitions fantomatiques de Jacer et des âmes tourmentées qui s’opposaient à leurs alliés furent aussitôt chassées.

	Quant aux Yénires, elles poussèrent des cris de fureur, ulcérées par leur résilience. Lorsque l’une d’elles bondit sur Cheyna, elle ne réalisa pas que le rusé Nomidrym s’était saisi de son arquebuse.

	Il l’avait armée et pressa la détente, frappant l’abominable furie en plein torse. Cela ne suffit pas à la vaincre, mais la projeta assez loin pour la faire disparaître dans la pénombre.

	Enragées, les deux autres se préparaient à passer à l’action, mais furent interrompues par Néelan et Halis, qui les avaient devancées. Mébarek se précipita vers Cheyna, voyant que cette dernière grimaçait de douleur. Elle semblait lutter contre la baguette d’olivier qui drainait ses forces, mais refusait de la lâcher.

	Ne sachant que faire pour l’aider, le Roi de Nokaléki entreprit de la lui prendre, quand Halis l’interpella. À leurs pieds, il pouvait voir des gravures apparaître d’elles-mêmes, prenant l’aspect d’une spirale se prolongeant en ligne droite.

	－Que fait-elle ? demanda Amélio, hébété.

	－Je l’ignore… admit Arôden.

	－Elle nous ouvre la voix, les informa Halis, dont la voix trahissait l’inquiétude et la considération qu’il ressentait pour elle.

	Soudain, elle laissa retomber ses épaules et ferma les yeux, ses jambes cédant sous son poids. Mébarek la rattrapa aussitôt avant qu’elle ne touche le sol et l’aida à rester debout. La tête prise dans un étau, elle était victime d’un puissant vertige, exténuée.

	Néanmoins, ce n’était pas la même sensation que la fois où elle avait tenté de soigner l’Yssadien mourant. Elle avait su d’instinct quoi faire, tout en ayant conscience de ses limites. Et son action ne resta pas sans conséquences bien longtemps, car les immenses portes s’ouvrirent.

	Ils reculèrent tous, vigilants et prêts à faire front à la moindre menace qui passerait par l’ouverture. Il n’en fut rien et ils s’aventurèrent dans un long couloir très haut de plafond. Les murs étaient magnifiquement sculptés et ornés d’or et de pierres précieuses qui scintillaient à la lueur des torches.

	Plongeant plus profondément dans ce territoire qui leur était totalement inconnu, ils se retrouvèrent devant deux portes. Elles étaient surmontées de trois statues qu’Arôden reconnut aussitôt. Récupérant les reproductions des manuscrits, il en examina un plus particulièrement.

	Il détailla les deux colonnes de textes incrustés dans de magnifiques cadres. Au sommet et au pied de ces écritures se trouvaient des ornements en spirale similaires à ceux qui agrémentaient les portes. Enfin, il fixa l’homme à l’allure imposante qui trônait au centre du parchemin.

	－Quel chemin devons-nous prendre ? s’enquit Amélio. Ou plutôt, comment éviter celui qui pourrait nous conduire à la mort ?

	－Impossible de le savoir, c’est pourquoi nous devons les emprunter tous les deux, ajouta Arôden avec nonchalance.

	－Tu n’es pas sérieux ? s’étonna Polaran, avant de voir l’expression joviale de l’artiste, qu’il n’avait pas vue depuis bien longtemps.

	－Je suis d’accord avec lui, acquiesça Cheyna. Si nous nous séparons, nous aurons plus de chances de réussir. Et je suis convaincue que nous finirons par nous retrouver de l’autre côté.

	－En ce cas, Amélio, Polaran et moi prendrons la porte de droite, suggéra le Capitaine de la Calys. Surtout, soyez prudents, on ne sait pas ce qu’on risque de trouver et les Séfrèn, d’après nos légendes, n’ont rien d’un havre de paix.

	－Voilà qui est rassurant… soupira Mébarek.

	La Princesse de Pamérés ne put s’empêcher de regarder les trois Nomidryms traverser les premiers, avant de partir à son tour. Ils se retrouvèrent dans un Palais en ruines entièrement vide et y découvrirent Herton, qui les attendait de l’autre côté.

	Debout sur une grève, il se tenait devant un esquif et vint à leur rencontre. Derrière lui, on pouvait voir le bras d’un fleuve qui serpentait au cœur d’une vaste plaine désertique au sol cuivré. L’eau était calme, mais un léger courant faisait doucement tanguer l’embarcation.

	－Je vois que vous avez réussi à traverser, déclara le messager divin en leur adressant un sourire cordial. Vous devez à présent grimper à bord de ce bateau. Longez le pré d’herbes grasses d’où s’échappe de la cendre et vous serez arrivés.

	－Pourquoi nous aider ? demanda Néelan, méfiant.

	－C’est mon rôle de guider les gens jusqu’à l’endroit où ils sont supposés se rendre, répondit simplement le Héraut impartial. Je vous rassure : ceci n’est aucunement un piège.

	－Je te crois, lui assura Halis en se hissant le premier dans l’esquif, et je t’en remercie.

	－Nous nous reverrons sans doute quand je récupérerai mon sceptre, affirma Herton, mais ce ne sera que bien plus tard. Quoi qu’il advienne, ne descendez pas avant d’avoir atteint votre destination.

	Achevant d’aider Cheyna à grimper, Mébarek se retourna pour demander au messager divin ce qu’il sous-entendait. Hélas, celui-ci avait déjà disparu et l’embarcation commençait à s’éloigner de la berge toute seule.

	Le paysage qui s’offrait à eux n’était que désolation, des ruines de ce qui devaient être des bâtisses et des blocs de pierre. Mais rapidement, la Princesse de Pamérés, son époux et Néelan eurent un sursaut d’effroi.

	Ne comprenant pas ce qui leur arrivait, Halis scruta les environs, sans voir les dizaines de silhouettes humaines en pierre. Toutefois, ses compagnons avaient bien saisi l’horreur de ce champ, convaincus qu’il ne s’agissait pas de simples statues.

	Ils redoutaient à présent de découvrir l’endroit où l’esquif les conduisait. Ils surent qu’ils venaient d’atteindre leur objectif et saisirent leurs armes. Adilson se tenait là, à deux pas du ponton où l’embarcation accosta d’elle-même.

	L’ancien Conseiller d’Étori leva une main dans un mouvement lent, leur assurant qu’il ne cherchait pas le conflit. Sur leurs gardes, Néelan et les Trékis mirent pied à terre, restant à bonne distance de ses hommes et lui.

	－Je n’ai pas l’intention de me battre contre vous, promit Adilson d’un ton las.

	－Comment savoir que ce n’est pas un piège ? feula vivement le fils de d'Acyl.

	－Si j’avais voulu vous tuer, je l’aurais fait à l’instant où vous traversiez la demeure d’Hyllan, admit le brillant archer. Il aurait été plus facile de vous tendre une embuscade et je n’aurais pas eu besoin de me salir les mains.

	－Si tu ne désires pas te battre, que veux-tu ? lui demanda Cheyna, suspicieuse en jaugeant ses hommes.

	－Lorsque le monde était encore aux prémices de son existence, une première civilisation domina ces terres encore stériles, narra Adilson. Elle parvint à les rendre propices à la vie, qui se mit à croître sous la bienveillance et la protection des Êtres pourvus de dons. Mais cela provoqua également le déclin du Royaume où l’on se trouve.

	－Tu veux dire que cet endroit était autrefois une terre habitable ? comprit Mébarek, dubitatif.

	－Elle trônait sur l’océan sous un ciel toujours clément, se remémora le brillant archer, nostalgique, éveillant l’intérêt d’Halis, qui se rappela son rêve. Il n’y a pas que les Humains qui sont prédisposés à se faire la guerre, surtout lorsque leurs esprits sont empoisonnés par des visions. On peut rapidement perdre de vue ce qui est bon, quand la peur de ce que l’on ne contrôle pas vient nous tourmenter.

	－C’est comme cela que tu justifies tous ces massacres ? feula Halis. De par mon expérience, l’avarice et l’orgueil poussent l’Homme à tuer son prochain, mais ce n’est en rien une excuse acceptable.

	－Je n’ai pas dit que je cautionnais cela, ricana Adilson, tout en demeurant parfaitement impassible. Je ne fais que relater ce que nos parents ont fait.

	－Nos parents ? répéta Cheyna, troublée.

	Le brillant archer fit un pas vers la Princesse de Pamérés, plongeant son regard pénétrant dans le sien. Il s’arrêta presque aussitôt lorsqu’il vit Mébarek et Néelan s’avancer eux aussi, le défiant de s’approcher plus encore. L’homme aux cheveux d’or ne put réprimer un sourire amusé.

	－Nous autres avons une vie qui ne peut être altérée par le temps, explicita l’ancien Conseiller d’Étori. Seules les armes peuvent y mettre un terme. Et les premiers d’entre nous ont eu des enfants, parfois avec leurs semblables ou avec des personnes dépourvues d’attraits divins. Bien que des générations nous séparent, Cheyna, toi et moi avons un point en commun : notre père.

	－Et tu sais où il se trouve, déduisit-elle le souffle haletant, choquée par cette nouvelle qu’elle peinait à assimiler.

	－Il est ici depuis qu’il a subi la trahison de plusieurs membres de notre famille. On le maintient à l’écart du monde depuis bien trop longtemps, suite à ce conflit qui nous a opposés. Si vous parvenez jusqu’à lui, vous trouverez également Tamia, Myatéa et ton père, Halis.

	Malgré la méfiance qu’il éprouvait à l’encontre d’Adilson, le guerrier Pamola se redressa subitement. Ses yeux vitreux s’écarquillèrent, avant de se plisser lorsqu’il fronça les sourcils. Non. Cela ne pouvait être vrai, car il avait disparu bien avant sa naissance.

	Il se souvint des paroles d’Hélay, qui en avait parlé en mentionnant la plus ancienne des prophéties. Cette prédiction mystique avait causé la disparition de son père et de son maître. Mais en ce jour, Adilson lui affirmait qu’il était toujours en vie, enfermé sur ces terres désolées.

	－Il était chargé de veiller sur les Séfrèn, poursuivit Adilson, mais Zélian et lui furent les premiers à vivre dans l’anonymat parmi les mortels. Ils enseignaient leur savoir sur la nature et sur les dons aux nouvelles générations. Puis, peu à peu, ils se sont lassés de voir les cycles s’achever et se renouveler, répétant sans cesse les mêmes erreurs. Quand une dispute a éclaté entre Pollorens et eux, Haydar a décidé de renoncer à la surface et s’est isolé ici. Il n’a eu pour seule compagnie que l’obscurité, les âmes damnées et les êtres rejetés par le monde.

	Bouche bée, Halis eut immédiatement le réflexe de refuser cette vérité que l’ancien Conseiller d’Étori lui révélait. Cheyna lui lançait des regards inquiets, ne l’ayant jamais vu ébranlé au point de se mettre à trembler.

	Adilson, ressentant une sincère compassion envers lui, préféra ne rien ajouter. Faisant un bref signe de tête à ses hommes, ceux-ci s’écartèrent pour laisser un passage. Le brillant archer invita Néelan et les Trékis à le suivre, progressant dans cette plaine d’herbes grasses.

	Quand il s’arrêta enfin, la Princesse de Pamérés parut surprise de reconnaître l’endroit où il les avait conduits. Il s’agissait d’une vaste prairie verdoyante parsemées de fleurs d’un blanc pur. C’était ici qu’elle avait rencontré les Asias aux côtés de d'Acyl. Des flocons de neige scintillants s’envolaient vers le ciel, défiant toute logique, suivant des directions changeantes de manière imprévisible.

	Elle vit que Mébarek et Néelan semblaient tout aussi ébahis qu’elle, lorsqu’elle avait découvert cet endroit pour la première fois. Hélas, ils n’eurent pas le temps de le contempler bien longtemps, que déjà les hommes d’Adilson les avaient suivis.

	－Tu vas nous tuer ici ? grogna Néelan, véhément.

	－Je suis fatigué de me battre pour cette cause en laquelle je ne crois plus, soupira l’homme aux cheveux d’or. Suivez le chemin au centre, c’est le plus sûr pour atteindre votre destination.

	－Pourquoi nous aider maintenant ? lui demanda Mébarek, interdit.

	－Je te répondrai lorsque j’aurai trouvé la réponse à cette question. Je sais qu’on se reverra, même si j’espère que l’on ne sera plus ennemis, ce jour-là.

	Réticent, le Roi de Nokaléki finit tout de même par emprunter le chemin qu’il leur avait indiqué en premier, Néelan sur ses pas. Cheyna fut la dernière à les suivre, se retournant vers Adilson et posant sur lui un regard empreint de douceur.

	－Merci, dit-elle en lui adressant un sourire franc.

	－Y a-t-il un proverbe chez les Trékis lorsque l’on espère que des adversaires deviendront des alliés ? demanda-t-il d’une voix triste.

	－Deux gouttes d’eau issues d’un même puits, répliqua-t-elle en trékien, avant de le traduire en yssade. Cela signifie que l’on peut être ennemis et cohabiter sur une même terre. La fraternité n’est jamais impossible.

	－Maha m’a dit un jour que le malheur pouvait être le pont vers le bonheur, se remémora-t-il avant de voir Cheyna tressaillir, frappée d’effroi en comprenant ce que cela sous-entendait. Oui, je sais ce qui est arrivé entre vous.

	－Adilson, je… commença-t-elle, affligée.

	－Nous avons tous fait des choses que l’on regrette, l’interrompit-il gentiment, et de nous deux, c’est à moi de te présenter des excuses. Maha avait accepté l’ordre qu’Aponi lui avait donné avant de quitter Étori, elle agissait de son propre chef. J’ai essayé de l’en dissuader et de la convaincre de partir avec notre fils, mais elle a refusé. Je sais que tu as tenté de la sauver malgré tout, et je t’envie cette force que tu as en faisant preuve de bienveillance envers tes ennemis.

	Elle voulut lui répondre, mais ne trouva pas de mots assez forts pour exprimer ce qu’elle ressentait. Elle comprit bien vite, toutefois, que cela s’avérait inutile en apercevant le regard avenant qu’il posait sur elle. La voix d’Halis s’éleva dans son dos, l’invitant à les rejoindre.

	Quand Adilson l’encouragea à y aller en opinant du chef, elle s’éloigna en le laissant derrière elle, non sans un regret.
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TÉLIAU

	 

	 

	L’éclat ardent du soleil exerçait sur ce paysage dévasté et abandonné par la nature une emprise implacable et suffocante. Étendu sur le sol craquelé et desséché, Téliau émergeait difficilement de l’inconscience, aveuglé par la luèmière du jour.

	Tel un naufragé sur un rivage stérile, il sentit chacune de ses respirations lui brûler la gorge et les poumons. Dans ce qui s’apparentait à une lente agonie, sa vue était troublée, incapable de discerner ce qui se trouvait autour de lui.

	La température accablante pesait sur son corps, l’enveloppant d’ une torpeur qui entravait ses mouvements. Immobile et impuissant, l’Héritier d’Akèphe avait les paupières lourdes, peinant pour ne pas les fermer.

	Des vagues de chaleur distordaient la réalité, provoquant des mirages sinistres, tandis qu’un silence oppressant le plongeait dans l’angoisse. Des fissures sillonnaient la terre comme des cicatrices infligées par la sécheresse, témoignant que l’idée de trouver de l’eau était inenvisageable.

	Pourtant, il avait la certitude de la présence d’une mare glaciale qui trempait ses habits en dessous de lui. Se faisant violence pour rester conscient, il aperçut son glaive à portée de sa main, mais il était bien incapable de s’en saisir.

	Le moindre de ses gestes éveillait une douleur insoutenable qui lui tirait une grimace. Il comprit aussitôt que c’était dans son propre sang qu’il baignait, s’écoulant des blessures qui lui ceignaient l’abdomen. Harassé, il rendit les armes quand ses paupières se refermèrent.

	Alors qu’il sombrait à nouveau dans une profonde léthargie, la terre se mit à trembler. La respiration d’un animal brisa le silence, comme s’il était en train de lui souffler dans l’oreille. Il songea aussitôt qu’il devait s’agir d’un prédateur, que l’odeur d’une proie blessée avait attiré là.

	Résigné à se faire dévorer, n’étant pas en mesure de se défendre, il se retrouva plongé dans un lourd sommeil. Ses pensées se focalisèrent sur son dernier souvenir, cherchant à se rappeler pourquoi il se trouvait si proche de la mort en cet instant.

	Il se remémora son retour à Salaris grâce au navire de Sirac, ayant préféré ne pas s’y attarder plus que nécessaire. Piétèr, le fils de Newfel, s’était alors proposé de le suivre jusqu’à ce qu’il eût atteint Akèphe, mais Téliau avait gentiment refusé.

	Newfel lui avait offert l’une de ses caraques et un équipage afin d’effectuer son voyage plus sereinement. Après avoir salué le doyen des Hencéas et son fils, Téliau s’était installé à la proue. Il était resté à l’écart des hommes et des femmes s’attelant à charger des provisions.

	Il avait empoigné la chouette dorée de son pendentif dans le creux de sa main et l’avait portée à ses lèvres pour l’embrasser avec dévotion. Ayant fait confiance aux marins qui l’avaient accompagné cette fois-ci, il s’était même autorisé à fermer les yeux.

	－Je vous en conjure, ô Déesse puissante et éclairée, gardienne des Cités et des justes causes, avait-il prié avec ferveur dans un murmure. Accorde-nous la force nécessaire pour affronter les défis qui se présenteront à nous. Protège tes fidèles et guide nos pas sur le chemin qui nous ramènera à notre demeure. Prête-nous ta sagesse pour atteindre l’excellence et ta clairvoyance pour les choix que nous ferons.

	－Pardonnez-moi de vous déranger, s’était élevée une voix depuis le ponton.

	Ayant tourné la tête, Téliau avait découvert un individu plus que suspect en train d’épier les alentours à la manière d’un loup en territoire hostile. Quand il avait vu l’Héritier d’Akèphe l’observer, il s’était penché humblement vers l’avant, les mains tendues vers le ciel.

	－Je vous supplie de bien vouloir m’accorder l’asile, ô noble Seigneur, l’avait-il imploré. On m’a dit que vous étiez le chef de cette expédition.

	－Pourquoi souhaites-tu quitter Salaris ? s’était étonné l’observateur attentif.

	－J’ai commis des actions dont je ne suis pas fier, avait admis l’inconnu, la gorge nouée.

	L’ayant vu de plus en plus mal à l’aise, Téliau avait adressé un regard bref aux Hencéas en charge de surveiller l’embarquement. Ils l’avaient autorisé à passer et l’homme ne s’était pas fait prier pour rejoindre l’Héritier d’Akèphe à l’avant du navire.

	－Ici, tu ne crains rien, tu peux voyager avec nous, l’avait rassuré le fils d’Arôden, l’ayant arrêté quand il avait commencé à s’agenouiller. Qu’as-tu donc fait qui te mette dans un tel état ?

	－J’ai peur qu’en vous le disant, votre bienveillance à mon égard ne s’estompe, avait redouté l’invité. Mon nom est Tharun et je suis coupable d’avoir assassiné l’un de mes concitoyens. Les membres de sa famille et ses amis sont nombreux et cherchent à me tuer. Je choisis l’exil loin de ma patrie afin d’échapper à la mort.

	Silencieux, Téliau avait considéré attentivement tout ce que l’infortuné homicide48 venait de lui confier. Devrait-il prendre le risque d’accepter un criminel au sein de l’équipage ? Le navire était certes plein de soldats méecyniens qui avaient survécu à la guerre, mais le danger était là.

	Toutefois, il n’avait pas paru savoir qui était l’Héritier d’Akèphe, visiblement préoccupé par sa survie. Il aurait pu mentir afin de gagner la confiance de son hôte, mais avait fait le pari hasardeux de remettre sa vie entre les mains d’un inconnu.

	N’ayant rien répondu, Téliau s’était contenté en premier lieu de tendre la main vers lui. Ayant désigné d’un simple regard le glaive que Tharun portait à sa ceinture, il l’avait invité à le lui confier. S’il n’était véritablement pas animé de mauvaises intentions, il accepterait de le lui céder.

	Et c’était immédiatement ce qu’avait fait l’homme exilé, sans nullement en paraître offusqué. Au contraire, il avait semblé à la fois soulagé et reconnaissant d’être séparé de son arme.

	－Tu peux aller te reposer dans les quartiers des passagers, l’avait cordialement invité Téliau. Inutile de dire à quiconque d’où tu viens. S’ils te posent des questions, réponds uniquement que tu es mon invité.

	－Je vous remercie de tout cœur, avait soufflé Tharun, ému.

	Lui ayant souri d’un air affable, il l’avait regardé s’éloigner d’un œil attentif, quand une ombre avait capté son attention. Il avait repéré la silhouette d’une chouette sur le pont du navire. Mais lorsqu’il avait levé les yeux pour la trouver, il avait été ébloui par le soleil et incapable de voir le rapace.

	Les cris du Capitaine et de ses compagnons avaient résonné à ses oreilles, indiquant qu’ils levaient les voiles. Un pincement au cœur, Téliau avait scruté le port de Salaris, qui s’éloignait. Le paysage s’était rapidement mué en une étendue d’eau infinie et les jours s’étaient écoulés sous l’œil observateur de l’Héritier d’Akèphe.

	Quand le navire avait fait une halte près de terres dépourvues de la moindre construction humaine, ils avaient allumé un feu. Les vivres à bord commençaient à manquer et ils avaient profité de cet endroit où la nature régnait en maître pour se ravitailler.

	Ils avaient été une vingtaine à avoir débarqué sur les plages et à manger avec engouement, installés autour d’un feu de camp. Tharun s’était révélé être un excellent conteur, ayant captivé l’équipage avec les récits de la guerre d’Étori et la victoire du Méecyne.

	Bon nombre des hommes et des femmes présents y avaient participé, porteurs encore de cicatrices pour certains. Toutefois, ils avaient éprouvé un curieux sentiment de nostalgie à l’entendre de la bouche d’une personne étrangère à ce qu’ils avaient vécu.

	Téliau les avait observés avec admiration quant à leurs prouesses et au fait qu’ils avaient survécu. Il leur avait envié leur courage et leur persévérance, ayant songé qu’il lui restait fort à faire pour être digne de l’Héritage qu’il portait sur ses épaules.

	－Mangez et reposez-vous, avait-il dit après s’être levé, ayant vu les regards se porter sur lui. Je suis sûr que les autres attendent avec impatience la nourriture que nous avons trouvée.

	－On dirait que vous partez, avait fait remarquer le Capitaine, les sourcils froncés.

	－En effet, avait approuvé le fils patient. Je dois traverser plusieurs territoires si je veux regagner Akèphe sans heurt. Je rejoindrai la côte à l’autre bout du pays pour embarquer anonymement sur un navire marchand.

	－Vous êtes sûr de vous ? s’était inquiétée une jeune femme.

	－Oui, avait-il confirmé. Je m’en voudrais que les Prétilems vous attaquent s’ils savent que je suis à bord de votre caraque.

	－Peut-être pourrais-je me joindre à toi ? avait proposé Tharun. Après tout, tu m’as accepté et offert ta protection, je te suis redevable.

	－Je ne voudrais pas te mettre en danger, avait gentiment refusé Téliau, ayant posé une main amicale sur l’épaule de l’infortuné homicide. Une fois à Akèphe, demande à voir Mendel de ma part. Il acceptera de t’accueillir à bras ouverts et de mettre une chambre à ta disposition.

	N’ayant su quoi répondre, il avait soudain entendu un faucon et levé les yeux vers le ciel. Il y avait découvert le rapace, qui s’envolait en tenant une colombe entre ses serres impitoyables. Ayant songé que c’était un signe du destin qui lui avait envoyé cette vision, il avait saisi le bras du fils d’Arôden.

	－Prends garde, l’avait prévenu Tharun, comme en transe. Tu as raison d’emprunter cette voie détournée. Sache que ta route ne sera pas aisée, mais ta famille ne perdra pas son statut.

	Ayant relâché Téliau, qui avait semblé décontenancé, il l’avait laissé s’en aller, un sac en toile de jute par-dessus l’épaule. Après s’être éloigné, Téliau avait jeté un dernier regard derrière lui, du haut de la colline qu’il avait grimpée. Il avait vu la fumée s’échapper du feu de camp, tandis que les esquifs retournaient vers le navire des Hencéas.

	Ayant repris son avancée avec une détermination infaillible, l’Héritier d’Akèphe avait pris la direction de l’ouest. Il ne s’était pas attendu à devoir braver des éléments déchaînés, la mer ayant été bien plus clémente en comparaison.

	Un vent avait soufflé avec une fureur divine, comme si les immortels s’étaient farouchement opposés à son retour. Dans ce qui s’apparentait à un désert, Téliau avait dû faire face à des tourbillons de sable qui avaient entravé sa progression comme un mur infranchissable.

	Quand la tempête avait enfin cessé, il s’était retrouvé face à des dunes qui se dressaient tels des géants assoupis. Le soleil avait décliné lentement, projetant des ombres fantomatiques et menaçantes sur le paysage désertique qui l’entourait d’un horizon à l’autre.

	Le fils patient avait été contraint de trouver un abri quand les intempéries avaient repris de plus belle. Assis sous un rocher faisant office de refuge, Téliau avait observé sa boussole. Il avait alors réalisé, dépité, qu’elle n’avait pas tenu bon face aux caprices du temps.

	Agacé, il l’avait jetée à ses pieds et avait patienté quelques instants, dans l’espoir de voir le chaos enfin cesser. La fatigue l’avait rapidement rattrapé, tandis qu’il buvait à sa gourde qui était déjà presque vide. Pour atteindre l’autre côté de ces terres arides, il allait devoir économiser ses vivres.

	Il n’avait pas pu rester sans bouger et avait profité d’un léger apaisement de ce tumulte pour se remettre en marche. Alors qu’il luttait pour retrouver son chemin, Téliau avait aperçu une silhouette émerger comme un spectre.

	Il avait cru, en premier lieu, qu’il s’agissait de son imagination, mais lorsqu’il avait entendu le grondement rauque d’un animal, il s’était raidi. C’était probablement un canidé ou peut-être étaient-ils toute une meute à l’avoir encerclé, affamés et en quête de proies.

	Ils avaient indéniablement senti la viande séchée que l’Héritier d’Akèphe transportait dans son sac en toile de jute. Ce dernier avait repéré des yeux brillant d’une lueur malveillante, apparaissant et disparaissant aussitôt. La créature avait joué avec lui, cherchant à l’effrayer et à l’épuiser davantage encore.

	Sans hésiter, il avait saisi son glaive, prêt à se défendre contre toute attaque. Mais il n’avait pas été préparé à ce qui s’était présenté devant lui d’un bond agile et soudain. Il s’agissait d’un renard d’une taille démesurée et dont l’apparence avait glacé le sang de Téliau.

	En une fraction de seconde à peine, il avait eu le temps de discerner son pelage fauve et ses pattes, aussi noirs que du charbon. De sa tête à la moitié de son dos, sa fourrure était aussi pointue et solide que du marbre d’un blanc laiteux.

	Cela lui conférait à la fois une protection contre le sabre de l’Héritier d’Akèphe, mais était également une arme redoutable. S’étant plaqué contre Téliau, l’animal été parvenu sans peine à lui entailler le flanc tout en l’ayant projeté à terre, avant de disparaître dans la tempête.

	Le jeune homme avait titubé sur place, le souffle coupé, ayant plaqué son bras sur sa plaie. Il s’était examiné rapidement afin de jauger la gravité de son état. Il pouvait encore se mouvoir et la douleur avait été vive, mais supportable. Ayant fait un brusque bond tel un voltigeur furtif dans un réflexe intuitif, il avait évité une seconde charge.

	Hélas, l’animal semblait doué d’une conscience, plus intelligent que la plupart des membres de son espèce. Il s’était retourné pour lui asséner un coup de patte, ses griffes aiguisées ayant tailladé le bras de Téliau. Et alors qu’il s’était enfui à nouveau, l’identité de la créature insaisissable était apparue clairement au fils patient.

	Le Goupil d’Émustèse. Ce monstre que nul n’avait jamais pu vaincre et que le père de toutes choses avait changé en statue. L’Héritier d’Akèphe en avait été convaincu à ce moment-là : certaines divinités nourrissaient de l’animosité à son encontre.

	Redoublant d’ardeur, il avait dû trouver un moyen de terrasser cette bête fuyante ou de la semer à travers le cataclysme environnant. Fermant les yeux, il avait saisi son glaive, pointant la lame vers le sol. Le renard roux était apparu une nouvelle fois, puis une autre, mais Téliau était demeuré parfaitement statique.

	Il avait grimacé de douleur en sentant les lacérations que les agressions provoquaient, mais avait pris sur lui. Puis, brusquement, il avait mis un genou à terre et frappé avec le sac en toile de jute posé au sol, enchaînant aussitôt avec un coup de glaive horizontal.

	Le Goupil d’Émustèse, qui avait bondi, était passé au-dessus du jeune homme, ratant de peu la gorge qu’il avait visée de ses crocs. L’animal avait été pris au dépourvu lorsque le fils patient avait levé le sac sans crier gare, percutant la créature mythique.

	Son contenant avait émis des bruits métalliques et lui avait arraché un gémissement de douleur. Et alors qu’il s’était hâté de se mettre à l’abri de la tempête, Téliau en avait profité pour s’éloigner. Au pas de course, il s’était dirigé droit devant lui, espérant ne pas tourner en rond.

	Tout ce qu’il avait désiré, ça avait été de mettre le plus de distance possible avec le Goupil d’Émustèse, contre lequel il n’avait aucune chance. Il en avait eu pleinement conscience, mais n’avait pas pu prendre le temps de savourer cette éphémère victoire.

	Les dents serrées, il avait senti ses blessures le tirailler et, progressivement, il avait ralenti l’allure sans s’en rendre compte. La tête prise dans un étau, secoué de vertiges alourdissant ses mouvements, il n’avait pas réalisé que le vent avait fini par retomber.

	Sous un ciel nocturne dépourvu de nuages, il avait fini par tomber à genoux, s’évanouissant, et s’était écroulé face contre terre. Ayant perdu trop de sang, il s’était résigné à devenir la nourriture des animaux sauvages et de ce monstre légendaire.

	Rouvrant subitement les paupières, il réalisa qu’il se trouvait dans une modeste demeure faite de pierres et d’un toit de chaume. Le souffle haletant, il repéra les bandages autour de son ventre et de ses bras. La personne qui l’avait soigné se tenait là à quelques pas, près d’une cheminée.

	Le regard empreint de compassion, l’inconnu lui sourit et remplit un godet avec le contenu d’une marmite. Il s’approcha de Téliau et lui tendit le verre, l’invitant à boire. Curieusement, le fils patient n’eut pas besoin d’échanger le moindre mot pour se sentir en confiance.

	－Tu viens de loin, mon garçon, fit remarquer le propriétaire.

	－Vous m’avez sauvé la vie… souffla l’Héritier d’Akèphe. Pourquoi ?

	－Pourquoi le soleil réchauffe le champ que la pluie a inondé ? le taquina l’étranger. Tu avais besoin d’aide et j’étais au bon endroit, au bon moment.

	－Qui êtes-vous ?

	－Je me nomme Seckou et je ne suis qu’un simple berger, répondit ce dernier. Repose-toi donc, je t’ai laissé de quoi manger sur la table. Et quand tu auras récupéré des forces, nous pourrons discuter plus longuement, si tu le souhaites.

	Reconnaissant, Téliau opina du chef et l’observa se diriger vers la sortie, refermant la porte derrière lui. Soupirant, le fils d’Arôden sentit l’effervescence dans laquelle il était plongé se dissiper. Il eut l’impression de se retrouver à Akèphe, ayant grandi au milieu d’un élevage.
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	Un esquif se laissait tranquillement porter par les flots calmes du fleuve, dans ce Royaume oublié du reste du monde. Arôden était debout, un pied posé sur le plat-bord49, les bras appuyés sur son genou. Le regard grave, il fixait droit devant lui le paysage désolé qui l’entourait.

	Il sentit un pincement désagréable lui étreindre le cœur à mesure qu’il progressait vers l’inconnu avec Amélio et Polaran. Comme si les éléments répondaient à sa fébrilité, un orage se mit à gronder au loin. Pourtant, il n’y avait pas le moindre ciel au-dessus de sa tête.

	Le toit d’une immense caverne les recouvrait, à l’image d’une voûte étoilée. Toutefois, ce n’était là qu’une infime partie de la montagne qui trônait à la surface, dissimulant parfaitement ce territoire inconnu.

	Un mouvement capta l’attention du Navarque érudit, qui vit Amélio s’approcher, posant une main amicale dans son dos. Les deux compagnons échangèrent des regards cordiaux, mais les sourires forcés qu’ils affichaient trahissaient leur trouble.

	－Tes blessures te font-elles encore souffrir ? s’enquit le noble Méecynien en le voyant se frotter le torse.

	－Je n’en suis pas sûr, admit Arôden. Je crois que mes réflexions sont plus éprouvantes encore que les cicatrices que je porte.

	－Tu n’avais pas imaginé les revoir, comprit aussitôt le Nomidrym de haut lignage.

	－Arrives-tu encore à te souvenir de ce qu’était notre vie avant que la trêve ne soit rompue ?

	－Pour être tout à fait honnête avec toi, cela fait bien longtemps que je vis au jour le jour, lui confia Amélio, et que je m’efforce d’oublier ce qu’était hier.

	－Et je crois que je te comprends enfin, répliqua Arôden, las. Voir d'Acyl et Patxi m’a fait l’effet d’un coup de poignard en plein cœur. Pourtant, j’ai le sentiment de m’être réveillé d’un long et terrible cauchemar.

	－Il faisait déjà cet effet de son vivant ; à nous pousser dans nos ultimes retranchements et à franchir les limites du monde que nous croyions connaître.

	－Il me manque, Amélio, soupira le Navarque érudit, la gorge nouée. Mais quand je pense à ce que Néelan a pu ressentir en l’apercevant, cela me brise un peu plus le cœur.

	－Tu penses à ton fils ? devina le Nomidrym de haut lignage.

	－Comment est-il ? s’empressa de demander le Roi d’Akèphe, levant la main pour l’empêcher de répondre. Non, ne me dis rien. Le fait de savoir qu’il a entrepris ce voyage périlleux pour apprendre ce qui m’est arrivé suffit amplement.

	－Je te dirai simplement qu’il a hérité de ton courage.

	－Cette témérité, il la tient plutôt de sa mère… souffla tristement Arôden. Je croyais bien faire en répondant à l’appel de notre Roi pour combattre l’Yssadie.

	－Comme nous tous.

	－Je n’ai fait que les abandonner, poursuivit le Capitaine de la Calys, en retardant mon retour à Akèphe. Et alors que j’aurais dû me précipiter chez moi en apprenant ce qui s’y trame, me voilà plongé dans les Séfrèn. Je voulais mettre un terme à la menace qui plane sur nous et je n’ai réussi qu’à trahir mon épouse de la pire des manières.

	Amélio fronça les sourcils en fixant Arôden, dont le regard se perdait dans le vague. Il avait de la peine de voir son ami, d’ordinaire plein d’entrain, submergé par ces sombres pensées. Il sursauta lorsque le rusé Nomidrym claqua ses mains sur ses joues et se redressa avec plus d’aplomb.

	－T’est-il déjà arrivé de remettre en question l’existence de nos Dieux ? lui demanda précipitamment le Roi d’Akèphe d’un ton plus énergique.

	－Étant donné qu’ils ont le pouvoir de provoquer des cataclysmes pour annihiler l’Humanité d’un claquement de doigts, non, répondit Amélio, sans cacher son étonnement. On est dans le Royaume d’Haydar et après tout ce qu’on a vu, tu trouves le moyen de douter ?

	－Je ne doute pas du fait qu’ils possèdent des dons incroyables, soupira Arôden. Mais ne sont-ils pas au final que des humains qui, comme une peinture, sont des images impérissables ? Nul ne devrait être doté de telles facultés ou avoir accès à ces connaissances infinies. Un jour, des gens comme nous pourraient bien les égaler grâce à une ingéniosité débridée. Je plains alors le monde, car la tentation d’exploiter cette force écrasante pour son propre intérêt, aux dépens d’autrui, serait bien trop grande.

	－Prends garde, le prévint Amélio, inquiet. Ils pourraient ne pas apprécier de t’entendre te livrer à une telle introspection.

	－J’ai déjà bien souffert et je sais que je souffrirai encore de leur colère, avoua le Navarque érudit en souriant d’un air narquois. Je me dis seulement que nous passons notre vie à louer leur existence, à servir leurs intérêts et à mourir en leur nom pour obtenir leur reconnaissance. Mais les plus faibles ne devraient pas avoir à craindre le courroux de ceux qui abusent de leur puissance. Ce devrait être à eux de protéger les plus démunis, sans contrepartie aucune, uniquement parce que c’est juste.

	－À la manière d’une meute de loups, conclut Amélio.

	－On nous compare souvent à cet animal, comme s’il s’agissait d’une insulte. Mais pour moi, c’est le symbole même d’un esprit combatif, respectable et fraternel.

	－Tu as toujours grandement apprécié les animaux, rappela le noble Méecynien. Mais je suppose que les loups te rappellent ton chien.

	－Arjun aurait été ravi de nous suivre, même s’il n’était encore qu’un chiot, songea alors Arôden.

	Ils furent subitement interrompus lorsque l’esquif se mit à tanguer avec vigueur. La poigne ferme de Polaran saisit le col de la tunique du Navarque érudit quand il manqua de basculer vers l’avant. Le Colosse des Nomidryms le tira brusquement vers l’arrière, conservant son équilibre.

	Il leur indiqua les rapides vers lesquels ils étaient en train de se diriger. Mais ce n’était pas tant le courant qui malmenait leur embarcation. Pendant qu’Amélio et Polaran se mettaient à ramer, Arôden jeta un coup d’œil vers l’onde agitée.

	Il repéra rapidement des formes sous la surface, qui étaient à la fois squelettiques et translucides. Elles n’avaient presque plus rien d’humain et ces apparitions sinistres l’effrayèrent. Il recula et s’empressa de pagayer avec ses compagnons pour se rapprocher de la rive.

	Ils débarquèrent en toute hâte près de ce qui s’apparentait à une plaine pourvue de profondes crevasses. Un bruit détonant les obligea à faire volte-face en un mouvement. Ils ne purent que constater que l’esquif, dans lequel ils étaient arrivés, venait d’être détruit par une force inconnue.

	Arôden songea à une créature marine lorsqu’il repéra certaines traces parfaitement rondes marquant la surface du bois. Ils n’avaient plus le choix désormais et devraient continuer d’avancer à pied.

	Or, à mesure qu’ils s’enfonçaient dans cette étendue stérile, ils réalisèrent ô combien les brèches étaient immenses. Le chemin les avait conduits au niveau le plus bas, les plongeant au cœur d’un inquiétant labyrinthe.

	Des fissures apparaissaient, traçant sur le sol des lignes ondulées de lumière d’où s’échappait de la fumée. Se risquant à regarder, Arôden perçut immédiatement la chaleur suffocante de la lave, qui lui réchauffa intensément le visage. Il recula d’un pas et se mit à tousser, sentant une brûlure envahir sa gorge, à la limite du supportable.

	Il se tourna vers ses compagnons et vit Polaran en tête de groupe. Ce dernier cramponnait fermement ses doigts sur le manche de son arme. Tous ses muscles étaient tendus, exhortant ses amis à faire preuve d’une vigilance accrue.

	Des hurlements résonnaient dans le lointain, provenant d’endroits qui restaient hors de portée de leur vue. Cependant, ils n’avaient nul besoin de voir pour comprendre qu’il s’agissait d’hommes et de femmes à qui l’on infligeait mille tourments.

	Le Navarque érudit, sourcils froncés, tenta de se convaincre que ce n’était pas réel. L’estomac et la gorge noués, il se dit que ces sons terrifiants devaient être le fruit de son imagination débordante. Il se trouvait dans les Séfrèn, mais ce ne pouvaient être les plaintes des âmes maudites, punies pour les crimes qu’elles avaient commis.

	－Je m’étonne de ne pas avoir croisé les hôtes de ces terres si accueillantes, ironisa Polaran. Je doute que notre présence soit passée inaperçue et qu’ils acceptent de nous laisser repartir.

	－Nous ne leur laisserons pas le choix, affirma Amélio comme s’il cherchait à s’en convaincre. Nous ne pouvons plus faire demi-tour. Il nous faut continuer d’avancer jusqu’à retrouver Mébarek et les autres. Peut-être ont-ils déjà rejoint Myatéa et Tamia en nous ouvrant le chemin ?

	－Si c’était vraiment le cas, le sol serait jonché de cadavres, grogna Arôden. Cet endroit ressemble plus à un pénitencier qu’à une résidence ou un temple. Or, malgré ce que l’on entend, je ne vois ni prisonniers ni gardiens. Polaran a raison : c’est bien trop calme…

	Le Colosse des Nomidryms fit brusquement halte, levant le poing. Ses deux amis s’immobilisèrent, sur le qui-vive, regardant tout autour d’eux. Ils pouvaient clairement sentir qu’ils n’étaient pas seuls et les regards posés sur eux éveillaient leur méfiance.

	Soudain, sans crier gare ni leur adresser le moindre mot, Polaran se mit à courir. Amélio et Arôden lui emboîtèrent le pas, tentant vainement de le rattraper. Mais les foulées du Capitaine à la peau d’ébène étaient bien trop rapides pour eux.

	S’enfonçant plus encore dans ce dédale angoissant, ils accédèrent finalement à la sortie. Un escalier, pourvu d’une centaine de marches, se dressait devant eux. Les deux amis commencèrent à grimper, apercevant Polaran qui, déjà, avait atteint le sommet.

	Ils prirent sur eux de se hisser tout en haut sans ralentir l’allure, malgré le tiraillement qui mettait leurs jambes à rude épreuve. Ils tressaillirent, une sueur froide leur glaçant l’échine, lorsqu’ils réalisèrent qu’Aponi leur faisait front.

	Ils étaient convaincus qu’elle attendait leur venue, car elle s’était préparée à les recevoir. À ses côtés se tenaient une dizaine de Prétilems, mais ce fut sur une femme que le regard d’Arôden se porta avec une plus grande attention.

	Il mit quelques instants avant de la reconnaître, persuadé de l’avoir déjà rencontrée. À la vue de la peau d’ébène et de l’expression hautaine qu’elle leur adressait, le rusé Nomidrym se redressa aussitôt. Il s’agissait d’Erna, la sœur de Polaran.

	 


  	DÖÉNIMRA XLV*


APONI

	 

	 

	Devant l’entrée d’un gigantesque temple d’une splendeur inégalable, on pouvait sentir le sol vibrer sous les pieds des Nomidryms. Aponi, furibonde, ses Prétilems et Erna se dressaient devant eux. C’était comme si la colère de la divine Yssadienne, qui ne cessait de croître en son sein, provoquait un tremblement de  terre.

	Ces impudents mortels avaient osé fouler ces terres sacrées où elle et les siens avaient vécu autrefois. Elles avaient été scellées pour le reste du monde, mais l’envoûtante Aristocrate était parvenue à s’approprier les lieux. Elle ne pouvait tolérer la présence de ces importuns qu’elle méprisait tant.

	－Votre place n’est pas ici, gronda-t-elle, véhémente. Nous ne vous laisserons pas poursuivre votre route, mais je jure que vos âmes demeureront prisonnières de tourments.

	－Vous ne manquez pas d’audace, quand on sait tout ce que vous avez fait et ce que vous projetez d’accomplir, pesta Arôden, gagné par une rage sourde, tendant son glaive vers elle. Nous avons suivi la voie que vos manigances ont tracé pour nous et nous venons libérer nos amies !

	－Nous ne cesserons jamais de faire barrage pour vous empêcher de mener à bien vos sombres projets ! renchérit Amélio.

	－Votre insolence ne fait que vous condamner à souffrir davantage, railla-t-elle. Je comprends ce que Myatéa trouvait d’intéressant chez vous, mais votre mission est vouée à l’échec.

	－Vous n’avez pas la force de nous empêcher d’agir ! tempêta le noble Méecynien. Et vos Prétilems ne nous ont jamais arrêtés.

	－Je n’ai pas besoin de m’abaisser à recourir à la force moi-même, se défendit Aponi, sardonique, en reculant. Je préfère déléguer cela à d’autres, plutôt que de me salir les mains. Adieu, Nomidryms.

	La voyant partir, ils firent un bond vers l’avant pour tenter de la rattraper. Hélas, les Prétilems les avaient déjà encerclés et se tenaient prêts à attaquer s’ils esquissaient le moindre mouvement. Arôden jeta de brefs coups d’œil vers Polaran, resté silencieux tout ce temps.

	Quelque chose n’allait pas.

	Son ami pouvait se montrer aussi arrogant et bavard qu’intimidant en gardant le silence. Mais en cet instant, il était tendu et le Navarque érudit pouvait sentir une aura inquiétante émaner de lui. Il songea même qu’il était plus impressionnant que d'Acyl lorsque ce dernier laissait libre cours à sa colère.

	Polaran ne lâchait pas Erna du regard et celle-ci leva le menton dans un élan provocateur, un rictus au coin de ses lèvres. Arôden n’eut pas le temps de s’approcher de son ami que les assassins d’Aponi se précipitaient déjà sur eux.

	Tout en se défendant, le roi d’Akèphe ne put s’empêcher de tourner la tête vers le Colosse des Nomidryms. Ce dernier restait immobile, tandis qu’aucun adversaire ne venait se mesurer à lui, comme s’ils respectaient un ordre précis.

	À la seconde où la sœur perfide regarda sur sa droite, Polaran en fit tout autant. Aussitôt, il se précipita vers ses compagnons, les bousculant avec une force titanesque. Le souffle coupé, Arôden sentit une douleur irradier dans tout son torse, étant projeté vers l’arrière.

	Il se heurta violemment à un mur, contre lequel il s’effondra en lâchant son arme, assommé. La souffrance qu’il avait éprouvée lors de ses deux années d’enfermement n’était rien en comparaison de celle qui le frappa.

	Il ne comprenait pas ce qui venait de se produire, incapable de réfléchir tant son calvaire était insoutenable. Arôden sentait tous les maux dont il avait été victime lors de sa captivité se réveiller en un instant.

	Il n’arrivait pas à reprendre sa respiration, soufflant entre ses dents, la mâchoire crispée, le crâne lourd basculant vers l’avant. Si les Prétilems décidaient de s’en prendre à lui, il ne pourrait pas se défendre. Se risquant à ouvrir une paupière, il repéra Amélio.

	Ce dernier était blessé à l’épaule, se tenant entre le rusé Nomidrym et Polaran. Le Navarque érudit vit le Colosse des Nomidryms avancer d’un pas lourd vers le noble Méecynien. Il tressauta, frappé de stupeur, en voyant les yeux du Capitaine à la peau d’ébène briller d’une lueur d’un rouge flamboyant.

	Raffermissant son emprise sur son arme, ce dernier manipulait vivement sa hache et prit Amélio de court en lui assénant un violent coup sans la moindre hésitation. Un craquement sinistre parvint aux oreilles d’Arôden, qui vit son ami cracher du sang, avant de s’écrouler.

	－Amélio ! hurla le Roi d’Akèphe, bouleversé.

	Il regretta immédiatement le cri qu’il venait de pousser, ses côtes lui faisant atrocement mal. Il grimaça, avant de tressaillir quand Polaran tourna un regard terrifiant vers lui.

	－Je ne vous suivrai plus dorénavant, cette mascarade a assez duré, déclara le Colosse des Nomidryms d’une voix lente et caverneuse. Tu remets peut-être notre légitimité en cause et je ne peux te blâmer pour cela, mais vous êtes loin de pouvoir remporter la victoire contre nous.

	－Quoi ? lâcha Arôden, abasourdi.

	－J’avais promis à Myatéa, Hélay et Pollorens de me joindre aux Méecyniens dans cette guerre, poursuivit Polaran. J’ai pris l’habitude de protéger vos arrières, mais cette époque est révolue, désormais.

	Le cœur battant à tout rompre, le Navarque érudit peinait à comprendre ce que son ami lui affirmait. Il réalisa qu’il s’était mis à trembler, décelant comme une aura monstrueuse autour de celui qui avait été son compagnon.

	Ce n’était plus un homme ordinaire qui se dressait devant lui, mais un géant. Il déglutit difficilement, et les yeux du Capitaine de la Calys commencèrent à lui piquer, n’osant pas cligner des paupières de peur d’être abattu à son tour.

	－Tu avais raison sur un point, admit Polaran en s’approchant lentement. Cette querelle entre l’Yssadie et vous était stupide. Et à cause de tout cela, j’ai été séparé de ma sœur bien trop longtemps.

	Estomaqué, Arôden comprit enfin qui était véritablement cet ami qu’il ne reconnaissait plus. Le Fléau des Hommes, la divinité de la destruction et des conflits : Enak. L’esprit du rusé Nomidrym luttait entre le déni face à cette évidence ahurissante, et son état précaire.

	La respiration courte et précipitée, une gêne commençait rapidement à croître dans son torse. Le Navarque érudit sentit sa gorge se serrer, mais ce n’était pas dû à la terreur dans laquelle il était plongé. Il avait l’impression qu’une main lui empoignait le cou, resserrant son emprise pour l’étrangler.

	Il eut la confirmation de ce pressentiment en voyant Polaran tendre le bras vers lui. Il rabattit lentement ses doigts comme pour fermer le poing, et l’étreinte que ressentait Arôden devint plus forte. Ouvrant la bouche, il ne parvenait plus à inspirer et sentait le sang battre douloureusement à ses tempes.

	Une peur panique l’envahit, sentant la mort approcher à mesure qu’il manquait d’air. Du coin de l’œil, il repéra son glaive et tenta de le récupérer. Il devait trouver un moyen pour interrompre Polaran et lui faire perdre sa concentration.

	Myatéa lui avait vaguement expliqué la manière dont les Êtres pourvus de dons utilisaient leurs capacités. Hélas, Arôden fut soulevé de terre, se retrouvant attiré et piégé contre la paume vigoureuse de Polaran.

	Il agrippa le poignet de son oppresseur et sentit les muscles saillants et robustes du Capitaine à la peau d’ébène. Il savait qu’il ne pourrait jamais le faire lâcher, mais son instinct de survie l’obligeait à agir.

	Ses jambes s’agitaient avec l’énergie du désespoir, tandis que ses ongles griffaient la chair de son ancien compagnon. Mais ses efforts restèrent vains, comme si la peau de ce dernier était inaltérable malgré les tentatives d’Arôden.

	－Polaran… pitié… arrête, le supplia difficilement le Navarque érudit d’une voix étouffée, tant sa gorge était comprimée.

	－Crois bien que je suis désolé, répondit-il, rembruni, je n’ai jamais voulu tout cela. Je n’ai aucune envie de priver ta femme et ton fils de toi, mais je ne peux vous laisser poursuivre votre route. C’est bien trop dangereux. Il y a ici des forces qui vous dépassent et qui ne doivent en aucun cas refaire surface.

	Arôden comprit à peine les dernières paroles du Colosse des Nomidryms. Son esprit s’échappait peu à peu à mesure qu’il perdait connaissance. Ses dernières forces l’abandonnèrent et ses bras finirent par retomber lourdement le long de son corps inerte.

	Sa vue devint trouble et ses yeux se révulsèrent tandis que ses paupières, affreusement lourdes, se refermèrent malgré lui. Le dernier son qu’il entendit fut un craquement sinistre, songeant que les os de sa nuque venaient probablement de se briser.

	Sombrant dans le noir absolu, dans un sommeil dépourvu de rêves, il perçut un hurlement très faible. La voix d’une femme, peut-être, qui scandait son nom dans un cri déchirant de désespoir. Il songea à Pépa, puis à Téliau, avant d’être englouti par le silence et le néant.

	 

	 

	 

	 

	
	DÖÉNIMRA XLVI*

CHEYNA

	 

	 

	Se précipitant à toute vitesse vers les Prétilems qui étaient rassemblés par dizaines, Cheyna avait dégainé sa dague noire et son fouet. Progressant sur un long chemin qui contournait l’immense labyrinthe, elle avait entendu, avec ses compagnons, les bruits des combats et des heurts de l’acier.  

	Scrutant les environs pour trouver d’où provenait les affrontements, elle avait vu Néelan accélérer l’allure. Sans réfléchir, Mébarek, Halis et elle l’avaient suivi, se retrouvant nez à nez avec leurs ennemis. Toutefois, le jeune homme aux pas vifs avait ignoré les assassins de l’Ordre.

	Il s’était rué sur celui qui, au centre de cet attroupement, avait capté toute son attention. D’un puissant coup de son égide aux ciselures, il avait violemment percuté Polaran à l’épaule, le forçant à relâcher Arôden.

	Alors que le Navarque érudit s’effondrait sur le sol, inerte, Néelan poursuivit son assaut pour l’éloigner le plus possible. Il ignorait tout de ce qui était arrivé et de la raison pour laquelle le Colosse des Nomidryms agissait de la sorte.

	Ou plutôt, il ne prit pas le temps de se poser la question : il devait agir au plus vite. Hurlant à pleins poumons à la manière d’un lion rugissant, il acheva de faire reculer Polaran. Du coin de l’œil, il repéra Halis qui, déjà, accourait aux côtés d’Arôden.

	Le guerrier Pamola fit confiance à ses amis pour le protéger des attaques des Prétilems et mit le Roi d’Akèphe sur le dos. Posant une main sur le front de ce dernier, une autre sur son torse, il ferma les yeux, percevant un très faible battement.

	Il menaçait de s’estomper à chaque seconde qui défilait, mais Halis refusait de voir son ami périr. Serrant les dents jusqu’à sentir une douleur irradier dans toute sa mâchoire, il inspira profondément.

	Il visualisa, dans son esprit, les dernières braises d’un feu de camp sur le point de s’éteindre. Imaginant du bois sec, il expira à la façon dont on soufflerait pour en raviver les flammes. Les sourcils froncés, il tenta d’ignorer les ténèbres qui l’enveloppaient peu à peu.

	À deux pas de lui, Cheyna s’était penchée au-dessus d’Amélio, découvrant que celui-ci était conscient. Crispé à cause d’une souffrance lancinante au niveau de son bras et de ses côtes, le noble Méecynien était étourdi, mais lucide.

	－Je vais t’aider, déclara la Princesse de Pamérés, soucieuse.

	－Je vais bien, rétorqua-t-il vivement. Arôden. Va aider Arôden.

	－Halis est avec lui, il… hésita Cheyna, inquiète.

	Aidant Amélio à se relever, ils se tournèrent vers le Navarque érudit et le guerrier Pamola. La gorge nouée, le jeune magicien avait bloqué sa respiration et appuyait ses paumes sur le corps inanimé de son ami avec plus de vigueur.

	Frappée d’une sueur froide qui lui provoqua un haut-le-cœur, Cheyna fit un pas vers l’avant. Elle entendit le cliquetis caractéristique de l’astrolabe et le sortit précipitamment de la sacoche à sa cuisse. Elle repéra les deux aiguilles qui tournaient rapidement, avant de s’immobiliser.

	L’une d’elles venait d’arrêter sa position sur Arôden, mais il y avait quelque chose de singulier cette fois-ci, captant l’attention de la Trékie. Oubliant tout le reste, elle décela un point lumineux brillant à l’extrémité de la tige métallique.

	L’air était chargé d’un mélange de poussière et de cendres, soulevant des grains qui paraissaient transporter cet éclat scintillant. Posant son doigt dessus comme pour cacher ce halo mystérieux, elle fronça les sourcils.

	Elle sentit son cœur se serrer douloureusement dans sa poitrine, comme si elle venait de recevoir un coup de poignard dans le dos. Cependant, elle savait qu’il ne s’agissait pas de l’attaque sournoise d’un Prétilem.

	Mébarek couvrait leurs arrières, rejoint par Amélio, qui faisait la sourde oreille quant à ses blessures. Cheyna ignorait qu’Halis ressentait la même chose qu’elle en cet instant. C’était comme si une part d’eux s’était brisée et leur coupait la respiration.

	Elle se demanda si l’astrolabe était en train de lui faire ressentir ce qu’Arôden avait éprouvé à la toute fin. Cette souffrance, elle l’avait déjà éprouvée quand d'Acyl avait péri, ou lorsqu’un effroyable pressentiment l’avait frappée concernant Myatéa.

	Non. Elle ne pouvait croire que le Navarque érudit n’était plus, il devait retourner chez lui et retrouver les siens. Puis, tout à coup, le Capitaine de la Calys prit une brusque inspiration en se redressant, avant de se mettre à tousser.

	Alors qu’il observait rapidement tout autour de lui, elle comprit que l’instrument n’était pas étranger à son rétablissement. Peut-être que la gêne qu’elle avait ressentie était un fragment de son être se morcelant pour lui sauver la vie ?

	－Halis… lâcha-t-il d’une voix étranglée, la main sur sa gorge encore douloureuse. Polaran, il… et Amélio !

	－Il va bien, lui assura Halis, percevant la présence du Nomidrym de haut lignage derrière lui. Comment te sens-tu ?

	－Vivant, répondit Arôden, décontenancé, en s’examinant des pieds à la tête. Aussi étrange que cela puisse paraître. Merci.

	－Tu nous as fait peur, intervint Cheyna, soulagée, mais nous ne sommes pas encore à l’abri.

	－Reste avec lui, dit Halis, avant de se remettre sur pied.

	Alors que le Navarque érudit se relevait également, il tituba sur place, aidé par la jeune femme aux yeux de biche. Elle observa ensuite le guerrier Pamola, qui se joignit à Mébarek pour repousser trois Prétilems qui ne cessaient de s’acharner sur lui.

	Pendant qu’Arôden faisait un pas pour récupérer son glaive, Cheyna s’apprêta à ranger l’astrolabe, quand elle se rappela la petite aiguille. Elle s’était arrêtée elle aussi, mais n’avait pas désigné la même direction, et lorsqu’elle leva les yeux vers l’endroit en question, elle se raidit.

	Aponi, qui s’était éloignée, les observait toujours de loin, non sans afficher un certain agacement à les voir ainsi résister. Une colère s’empara de la Princesse de Pamérés, songeant que tout ceci était de sa faute.

	－Aponi ! s’écria Cheyna, courroucée.

	Grimaçant avec dédain, la Maîtresse des Prétilems finit par disparaître dans la gigantesque demeure. La Princesse de Pamérés résista à l’envie de la poursuivre, se concentrant sur les ennemis que ses compagnons affrontaient.

	－Foncez ! hurla Néelan, à deux pas d’eux, tout en évitant l’attaque de Polaran.

	－Ne sois pas stupide… commença Arôden.

	－On se charge d’eux, l’interrompit l’Héritier du Xemmir. Occupez-vous d’elle et retrouvez Myatéa et Tamia ! Quand on tue la Reine, la fourmilière ne survit pas longtemps.

	－Tu crois vraiment être en mesure de m’affronter ? tempêta Polaran en le repoussant avec brutalité.

	－Je ne reculerai pas devant toi, répliqua vivement Néelan. Et le fait qu’Amélio et Arôden soient encore en vie, malgré toute ta force, me prouve que j’ai raison : tu cherches à nous arrêter et non à nous tuer.

	－Tu es aussi arrogant que ton père, gronda le Capitaine à la peau d’ébène.

	－Tu n’as pas été en mesure de le vaincre, lui rappela le jeune homme aux pas vifs. Tu me l’as dit toi-même : mon père a su te convaincre de renoncer au conflit qui vous opposait et qu’il pouvait triompher de n’importe quel adversaire. Je vis pour lui faire honneur, voire même pour le surpasser, et je ne compte pas le décevoir maintenant.

	Hésitant, Arôden observait le fils de d'Acyl tenir tête à Polaran. Dubitatif, il se retourna vivement pour contrer juste à temps l’attaque sournoise d’un Prétilem. Le fouet de Cheyna claqua juste à côté de lui, s’abattant sur un autre ennemi qui approchait.

	Non. Ils ne pouvaient pas les abandonner là, quand des poignées d’assassins de l’Ordre d’Aponi continuaient d’arriver. Mais alors qu’ils s’apprêtaient à affronter de nouveaux adversaires, Mébarek vint se placer devant eux.

	－Néelan a raison, renchérit le Roi de Nokaléki. Allez-y, nous vous rattraperons lorsque nous en aurons terminé ici.

	Comprenant ce qu’ils cherchaient à faire, la Princesse de Pamérés sentit son estomac se retourner. Le dilemme cruel auquel elle faisait face lui paraissait insurmontable. Devaient-ils abandonner leurs compagnons à leur sort, ou prendre le risque d’arriver trop tard pour sauver Tamia et Myatéa ?

	Le regard que Mébarek posa sur Cheyna fut comme une lueur d’espoir dans une obscurité d’indécision. Elle avait une confiance absolue en eux, ils ne connaîtraient pas la défaite ni ici, ni maintenant. Un échange avec Arôden confirma qu’il en était venu à la même conclusion.

	D’un pas assuré, ils se lancèrent tous deux vers le temple antique, ignorant les Prétilems qui se ruaient pour leur barrer la route. Une force mystérieuse sembla soudain se dresser devant eux, comme si des murs invisibles avaient surgi de chaque côté d’Arôden et de Cheyna.

	Cette protection leur offrit un chemin dégagé vers leur objectif, malgré les coups que les assassins de l’Ordre donnaient dans le vide. Courant à en perdre haleine dans un long et obscur couloir, ils réussirent à rattraper Aponi. L’édifice était intégralement fait de marbre, dont le sol était d’un gris anthracite parcouru de veinages topaze.

	Les murs étaient d’un blanc scintillant, avec des tracés aussi noirs que le charbon. Il y avait des statues d’hommes et de femmes en or, tels de titanesques gardiens endormis. Ils se dressaient de part et d’autre du chemin central, observant toutes celles et ceux qui franchissaient l’entrée.

	Ces sculptures étaient armées de lances, de boucliers ou même d’objets plus singuliers comme une lyre, une coupelle ou un bâton sinueux et pointu. Le bruit des foulées des compagnons résonnait dans tout l’espace, à la manière de coups de tonnerre.

	Soudain, la Maîtresse des Prétilems, qui marchait d’un pas hâtif, accéléra l’allure tout en tournant vers eux un regard ulcéré. En voyant ses iris briller d’une lueur marron rougeoyante, Arôden songea que cela n’augurait rien de bon.

	Il n’eut pas besoin de prévenir Cheyna, qui était déjà prête à réagir en conséquence. Cependant , ils ne s’attendaient pas à voir les gigantesques armes et autres équipements en or tomber sur eux à mesure qu’ils avançaient.

	La Princesse de Pamérés et le Navarque érudit parvinrent à les éviter, faisant preuve de réflexes et d’une agilité incroyables. Toutefois, ils pouvaient sentir le sol trembler sous leurs pieds, les chocs répétés provoquant des craquements sinistres et inquiétants.

	Un cercle de dalles, sous leurs pieds, s’affaissa brusquement, ne leur laissant pas le temps de se mettre à l’abri. Le cœur de la jeune femme aux yeux de biche fit un bond dans sa poitrine, affolée. Les bras tendus vers le ciel dans l’espoir de s’agripper, elle vit Arôden, qui y était parvenu, lui saisir le poignet.

	Après avoir instinctivement planté son glaive dans le sol, il s’était empressé de venir en aide à son amie. D’un rapide coup d’œil, il tenta de discerner ce qui se trouvait en dessous, malgré la pénombre inquiétante qui les enveloppait.

	Mais au-dessus d’eux, Aponi continuait probablement de s’éloigner et il n’était pas question de la laisser fuir. Le Capitaine de la Calys sentait que le marbre qui maintenait son sabre en place n’allait pas tenir bien longtemps, aussi il aida Cheyna à se hisser pour regagner la surface.

	Une fois qu’elle fut à l’abri, elle se tourna vers lui et tendit la main pour lui rendre la pareille. Mais le rusé Nomidrym jeta un nouveau coup d’œil en dessous de lui. Il plissa les paupières et leva vers elle un regard qui se voulait rassurant, lui souriant chaleureusement.

	－Continue sans moi, déclara-t-il.

	－Quoi ? s’exclama-t-elle, frappée de stupeur. Non !

	Mais ne lui laissant pas le temps de lui empoigner le bras, Arôden raffermit son emprise sur son glaive et tira dessus avec force. Le sol acheva de se fissurer, alors que Cheyna poussait un cri de terreur, impuissante, à mesure qu’il était englouti par l’obscurité.
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	Tombant dans cette crevasse béante, lors d’une chute qui lui parut interminable, Arôden se heurta contre la paroi. Il glissa contre celle-ci dans ce piège qu’Aponi leur avait tendu, percevant le cri d’épouvante de Cheyna qui résonnait dans un écho désespéré.

	Quelque chose en lui, un instinct primal, l’avait poussé à céder à la curiosité de savoir ce qui se trouvait en dessous de la demeure antique. Il ignorait tout de ce qu’il allait découvrir et se tint prêt à se battre si nécessaire.

	Il faisait confiance à son amie pour poursuivre ce qu’ils étaient en train de faire. Et alors qu’il atterrissait enfin dans cette salle souterraine plongée dans la pénombre, il sentit un poids sur ses épaules. C’était comme si des mains s’étaient posées sur lui afin de le soumettre.

	Arôden fit volte-face plusieurs fois, croyant entendre une respiration rauque, tel le soupir menaçant d’une bête tapie dans le noir. Il ne vit rien et s’étonna alors de n’avoir aucune blessure et de ne s’être brisé aucun os dans sa chute.

	Trois voies s’ouvraient devant son regard, mais aucune d’elles ne paraissait plus sûre qu’une autre. Ce qui s’apparentait à des murs semblait se refermer sur lui, tandis qu’il réfléchissait pour savoir quel chemin emprunter. Toute la lumière était atténuée et les sons engloutis dans un silence oppressant.

	Il se décida finalement et à mesure qu’il avançait, une émanation nauséabonde envahit ses narines. Il avait beau être habitué à l’odeur des corps en décomposition qu’il étudiait, ceci n’avait rien de comparable. Cette puanteur lui retourna l’estomac et lui fit détourner le regard.

	Il découvrit des marécages aux étendues liquides, stagnantes et bordeaux cerclées de jaune. Des ombres se mouvaient sous la surface, à la manière de sentinelles sous-marines. Mais ce n’était pas tant cela qui fit frissonner Arôden d’effroi.

	En levant les yeux, il aperçut un plafond aussi haut que le ciel s’il avait été à l’extérieur. Il n’y avait aucune étoile ni aucun astre, à l’exception d’une très légère fumée qui recréait un semblant de nuages menaçants.

	Une statue immense et terrifiante, par sa taille, se dressait comme si elle soutenait cette voûte rocheuse. Le Navarque érudit avait la désagréable impression qu’elle l’observait de ses yeux pénétrants faits de pierre.

	La seule certitude que le rusé Nomidrym eut, en cet instant, fut qu’il devait repartir sans attendre. Ce lieu ne lui inspirait qu’une épouvante croissante, comme s’il cachait un secret ne devant jamais voir la lumière du jour.

	Déglutissant péniblement, il prit son courage à deux mains et poursuivit son avancée, longeant les murs pour rester au plus loin. Plus déterminé que jamais, il se lança dans les ténèbres, prêt à affronter mille périls plutôt que de rester ici une minute de plus.

	Le passage dans lequel il s’engagea reprit rapidement une structure plus élaborée, comme la demeure où il avait laissé Cheyna. Son cœur se mit à battre la chamade alors qu’il pressait le pas vers cette destination inconnue.

	Se préparant à tomber sur des ennemis, il déboucha sur ce qui s’apparentait à un couloir – celui de sinistres oubliettes. D’imposantes portes renforcées de métal apparaissaient de-ci, de-là, d’où s’échappait le murmure étouffé de captifs en souffrance.

	Il ne perdit pas de temps et se précipita vers les premières pour ouvrir les lucarnes et observer à l’intérieur. Il en eut le cœur serré et fut pris d’une violente nausée qu’il contint avec difficulté. Il découvrit avec horreur des figures à peine en vie, qui furent aveuglées par les torches.

	Certains poussaient des gémissements, à la fois tétanisés et suppliciés par les nombreuses blessures qui maculaient leur peau. Arôden voyait bien tout le désespoir qui avait consumé leurs âmes, ne laissant d’eux que des formes recroquevillées.

	Soudain, il se raidit et sentit une sueur froide lui parcourir l’échine quand il entendit un murmure. Quelqu’un, au loin, venait de prononcer son nom, mais il comprit rapidement que cet écho résonnait dans son esprit et non dans l’espace.

	Il ferma les yeux, se laissant submerger par cette chaleur et cette douceur qu’il reconnut presque immédiatement. Une émotion indicible s’empara de lui, tandis que sa respiration soulevait et abaissait son torse de plus en plus vite.

	－Myatéa… chuchota-t-il dans un souffle. Tiens bon, je t’en prie. Je suis tout près.

	Toutefois, alors qu’il s’apprêtait à reprendre sa progression, un mouvement furtif attira son regard. Il s’immobilisa brusquement, découvrant des yeux brillant dans le noir, telles des braises ardentes dans l’obscurité angoissante des cachots.

	Son instinct de survie prit le dessus sur son désir de sauver son amie et il recula de quelques pas. Refermant son poing sur son glaive, il découvrit avec épouvante Phocas et Déivy, qui apparurent à la lueur des torches rougeoyantes.

	Pétrifié, il constata aussitôt la différence de taille entre eux. Peut-être étaient-ils plus grands encore que Polaran ou que Polydor. Une image lui vint soudain à l’esprit, se voyant faire volte-face pour se mettre à courir aussi vite que possible.

	－Il serait vain de chercher à fuir la mort, devina le fils d’Aponi à la peau aussi sombre que le charbon.

	－Les mortels sont fous de croire qu’ils peuvent échapper à leur destin, surenchérit celui à la peau pâle. Elle guette chacun de tes pas, misérable, et nous allons t’offrir la libération.

	－La seule libération que j’accepterai est celle de Myatéa ! répliqua sèchement Arôden, furibond.

	Sa rage lui redonna un semblant de courage et, plus déterminé que jamais à ne pas se laisser intimider, il bondit vers eux. Avec une agilité fulgurante, le Navarque érudit était tel un loup chassant deux ours gigantesques.

	Tandis que Déivy et Phocas saisissaient leurs armes, le rusé Nomidrym récupéra le fourreau de son sabre à son baudrier. Il ne faisait aucun mouvement inutile, conscient que la moindre erreur pourrait lui coûter la vie.

	Sa vitesse et son agilité compensaient largement la disparité de force et de taille entre ses ennemis et lui. Pourtant, Arôden fut étonné de constater que les fils d’Aponi n’avaient pas recours à leurs dons contre lui.

	Il songea presque aussitôt que cela devait être lié à Myatéa – tout du moins, il l’espérait. Il ne croyait pas qu’ils avaient peur d’elle, car les deux frères incarnaient, à eux seuls, la peur et même la terreur. Ils n’avaient rien à voir avec les Prétilems qu’il avait eu l’habitude d’affronter jusqu’alors.

	Esquivant habilement chaque assaut, Arôden glissa sur les genoux et fit frotter le tranchant de son épée contre le sol. Des étincelles jaillirent quand l’acier rencontra les dalles, mais elles furent rapidement étouffées par la poussière soulevée.

	Un nuage tourbillonna dans l’air en direction des deux bourreaux immortels, qui reculèrent d’un pas en secouant la tête. Le Roi d’Akèphe profita du résultat de sa stratégie pour passer à l’attaque. Il se rua sur Déivy, qui était le plus proche, visant sa gorge pour ne pas lui laisser la moindre chance.

	Brusquement, Arôden se figea, sans avoir atteint le fils d’Aponi à la peau aussi sombre que le charbon. Ce dernier lui avait saisi le poignet et resserrait son emprise dessus, rouvrant les yeux pour voir la grimace du Capitaine de la Calys.

	Luttant de toutes ses forces, le Navarque érudit parvint à se défaire de l’emprise de son rival et recula précipitamment. En vain. Il ne put échapper complètement à la lame de Déivy, qui entailla légèrement sa chair au niveau du ventre.

	Arôden jaugea rapidement sa blessure, constatant que ses habits étaient déchirés. Il ne perdait que peu de sang, ce qui le rassura quelque peu. Il avait évité le pire, mais il savait qu’il allait devoir redoubler de vigilance.

	Sur le qui-vive, le Roi d’Akèphe se tint prêt à répliquer ou à contrer les attaques des deux frères. Ils marchaient tout autour de lui, dessinant un cercle dont le Méecynien était le centre, tels des vautours autour de la dépouille d’un animal.

	Agacé à cette idée d’être la proie de ses ennemis, Arôden se décida à passer à l’offensive. Soudain, alors qu’il faisait un pas en avant, sa vision se troubla, lui déclenchant un vertige effroyable. Il eut l’impression de voir Déivy foncer vers lui, ses traits devenant monstrueux.

	Croisant les bras pour se protéger, le Navarque érudit sentit tout son corps vibrer. Le tremblement fut d’une telle intensité qu’il crut que ses entrailles se retournaient. Incapable de maintenir son équilibre, il se plia en deux, frappé d’une horrible nausée qui vida son estomac.

	Ployant un genou, il toussa, la gorge en feu et son cœur battant douloureusement dans son torse. Il entendit les rires de ses adversaires, qui se contentèrent de l’observer sans engager les hostilités. Arôden comprit que l’arme de Déivy était manifestement enduite de poison.

	Une sensation insoutenable de brûlure et de démangeaison se répandit sous sa peau. Au moindre mouvement qu’il esquissait, son être tout entier lui faisait endurer un véritable supplice. Il n’était plus en mesure de tenir debout et serrait les dents pour retenir un cri.

	－Je vais aller m’occuper de ses compagnons, s’éleva la voix de Phocas, qui avait rengainé son épée. Du moins, ceux qui sont toujours en vie.

	－Vas-y, approuva son frère. Mère pourrait avoir besoin de ton aide aussi, si l’un d’eux venait à franchir le seuil du Palais.

	－Je ne vous laisserai pas partir… les prévint Arôden d’une voix sifflante à peine audible, entrecoupée de brèves et pénibles inspirations.

	Il se fit violence pour se remettre sur pied, refusant catégoriquement de s’avouer vaincu si aisément. Les fils d’Aponi l’observèrent avec des rictus sardoniques. Et quand il se mit à foncer vers le tortionnaire à la peau pâle, ce dernier lui fit face.

	Le Navarque érudit n’avait pas le choix et devait tout faire pour l’arrêter, ici et maintenant. Ignorant la douleur qui le consumait de l’intérieur, il lâcha son fourreau pour brandir son glaive à deux mains. Il asséna un violent coup vertical et sentit son sang se glacer.

	Ce n’était pas Phocas qui se tenait devant se trouvait devant lui et qui avait été frappé de plein fouet par son assaut. Pétrifié, Arôden hoqueta de terreur en reconnaissant la femme qui se tenait juste là. Mortellement blessée, pourfendue de l’épaule au thorax, Pépa avait le souffle coupé.

	Les yeux écarquillés et la bouche grande ouverte, un flot de sang s’écoulait abondamment de sa bouche. Bouleversé, le rusé Nomidrym pouvait discerner l’incompréhension et la panique qui se peignaient dans le regard de son épouse.

	－Pourquoi ? lâcha-t-elle dans un râle.

	Sachant pertinemment que ce n’était là qu’une illusion de son esprit suite à son empoisonnement, il ne put pourtant s’empêcher d’avoir le cœur brisé. Bloquant sa respiration, il serra les dents pour essayer de se ressaisir en résistant à cette substance nocive.
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	Dans l’atmosphère électrique où le fracas de l’acier retentissait dans l’air, des archers Prétilems faisaient pleuvoir des dizaines de flèches. Malgré cette menace incessante, Néelan tenait bon et continuait de faire face à Polaran.

	Il esquivait chaque projectile avec des mouvements d’une agilité déconcertante et évitait les assauts mortels du Colosse des Nomidryms. Ce dernier ne pouvait s’empêcher d’éprouver une certaine frustration devant la ténacité du jeune homme aux pas vifs.

	Cet enfant, qu’il avait vu grandir et avec qui il avait combattu jusqu’à la victoire d’Étori, était indéniablement devenu un incroyable guerrier. Mais il était son ennemi désormais et sa résistance ne faisait que retarder l’heure de sa mort.

	D’un geste brutal, Polaran repoussa la lance de Néelan d’un violent coup de pied. Le choc fut tel que l’Héritier du Xemmir manqua trébucher. Voyant qu’il ne pliait toujours pas devant lui, le Capitaine à la peau d’ébène laissa échapper un grondement rauque et grave.

	－Ton acharnement est vain, gamin ! tempêta Polaran. Tu n’es pas et tu ne seras jamais à la hauteur de d'Acyl. Peu importent les efforts que tu déploies pour l’égaler, il te surpassera toujours en tout. Tu demeureras dans son ombre comme l’enfant qui voulait se battre aux côtés des plus grands guerriers de ce monde.

	－Médis de moi autant que tu le souhaites, répliqua sèchement Néelan. Cela ne change rien au fait que tu nous as tous trahis. Tes provocations pour me mettre en colère ne servent qu’à masquer ta propre honte. Admets-le : tu ne peux ni ne veux me vaincre !

	Ulcéré, le Colosse des Nomidryms serra les dents si fort qu’il raffermit son emprise sur son arme. D’un pas lourd qui fit trembler le sol, il vint à la rencontre de Néelan et s’acharna sur le fils du regretté chef des Nomidryms avec la même férocité qu’un fauve sur sa proie.

	Contraint de reculer, Néelan se retrouva déséquilibré et vit le tranchant de la hache l’atteindre des pectoraux à son flanc. Essoufflé et jaugeant en toute hâte la gravité de sa blessure, il constata que l’armure étincelante de son père n’avait pas la moindre éraflure.

	Soulagé, il releva la tête vers son ennemi, mais il était déjà trop tard. Polaran lui octroya un coup si violent qu’il fut projeté vers l’arrière et se heurta durement contre un mur. Le souffle coupé, il n’eut pas le temps de se rétablir que le Colosse des Nomidryms lui saisissait la cheville.

	Il le tira pour le faire tomber sur le dos, la tête de Néelan se cognant par terre. En partie assommé, le fils de d'Acyl réagit instinctivement et passa ses jambes autour du bras de Polaran, renversant la situation.

	Dans un craquement sinistre, le jeune homme aux pas vifs se releva, laissant Polaran s’effondrer, le coude partiellement déboîté. À contrecœur, Néelan savait que pour l’arrêter, il devrait mettre fin à la vie de celui qui fut son ami et son mentor.

	Il brandit sa lance et se préparait à l’abattre, quand il se raidit subitement. Tournant la tête pour regarder par-dessus son épaule, il fit un pas sur le côté. Une douleur fulgurante lui transperça le visage, le faisant chanceler et pousser un cri.

	Le sol, à ses pieds, se macula d’un rouge carmin, tandis qu’une sensation de chaleur liquide lui dégoulinait sur le nez. Sa vue s’obscurcit, alors que le goût âcre et métallique du sang emplissait sa bouche. Il n’eut toutefois pas le temps de jauger l’ampleur de sa plaie.

	Le glaive qui l’avait frappé revint vers lui avec une vélocité redoutable et meurtrière. Erna visa sa gorge et frappa sans faire preuve de la moindre pitié, mais il parvint à la contrer. Il fit tournoyer sa lance étincelante et la repoussa sans ménagement.

	Chaque coup que la sœur de Polaran lui portait fut bloqué avec une dextérité qui ne manqua pas de la prendre au dépourvu. Agacée, elle poussa un grognement et fronça les sourcils.

	Prenant ses distances, elle le fixa sans ciller, ses iris se mettant à briller d’une lueur rouge sang. Néelan sentit sa respiration se bloquer, incapable de détourner le regard. Un bourdonnement désagréable résonnait à ses oreilles, lui causant un vertige.

	－Achève-le, ordonna Erna dans un murmure vibrant avec une force assourdissante.

	Les lèvres de la jeune femme étaient restées scellées l’une contre l’autre et pourtant, il avait bel et bien entendu sa voix. Prudent, il crispa ses muscles alors qu’elle rivait son attention à côté d’eux. L’imitant, il découvrit Halis, sur le dos, qu’un Prétilem venait de jeter à terre.

	Indépendamment de sa volonté, Néelan fit un pas dans la direction du guerrier Pamola. Son cœur se mit à battre à tout rompre, angoissé en comprenant ce qui était en train de lui arriver : Erna avait utilisé ses dons pour le contraindre à la soumission.

	Son corps agissait de son propre chef, inexorablement attiré vers son ami. Jetant des regards furtifs vers Amélio et Mébarek, il vit que ceux-ci se battaient contre plusieurs adversaires. Il devait se débrouiller seul et trouver une solution avant de commettre l’irréparable.

	Se campant devant Halis, il leva les bras, la lame de sa lance pointée en direction du jeune magicien. Un hurlement bestial s’échappa de la gorge de Néelan, comme pour essayer de résister à l’envoûtement d’Erna.

	Prêt à porter le coup fatal, il croisa le regard vitreux du Tréki, qui réalisa la menace qui pesait sur lui. L’Héritier du Xemmir abaissa son arme d’un coup sec avec une force dévastatrice. Il transperça le sol de part en part, créant une fissure béante.

	Une onde de choc ébranla tout le monde, à la manière d’un tremblement de terre. De la faille qui s’ouvrit à proximité de la sœur de Polaran, des vapeurs brûlantes de lave s’échappèrent sans crier gare. Elles enveloppèrent le visage d’Erna, qui poussa un cri strident de douleur, avant de perdre l’équilibre.

	Elle se retrouva au bord de l’escalier, dévalant les marches dans une chute brutale. Le Colosse des Nomidryms se précipita vers elle et la découvrit gisant sans connaissance, grièvement blessée. Une rage sourde déferla en lui, tandis qu’il faisait volte-face et bondissait vers Néelan.

	Amélio et Mébarek, ayant terrassé les derniers Prétilems d’Aponi présents aux alentours, se précipitèrent aux côtés d’Halis. Le Roi de Nokaléki posa une main sur l’épaule du guerrier Pamola, n’ayant pas besoin de mots pour se faire comprendre.

	Il vit l’Héritier du Xemmir subir les assauts répétés et déchaînés du Colosse des Nomidryms et ne put rester sans rien faire. Prêt à aller lui prêter main-forte en laissant Halis avec le noble Méecynien, il sentit soudain une main saisir son poignet.

	－Je t’en prie, le supplia Amélio, désemparé. Polaran n’est plus lui-même. Ce doit être à cause d’un maléfice comme celui d’Anefel ou…

	－Détrompe-toi, tempêta le Capitaine à la peau d’ébène, qui les avait entendus. Je ne suis sous l’emprise d’aucun envoûtement, j’ai juste cessé d’être de votre côté. Et je vais vous éliminer, ici et maintenant.

	－Tu n’en feras rien, riposta vivement Néelan. Je n’ai pas l’intention de mourir, mais je ne compte pas te tuer non plus.

	Rejoint par Mébarek, le jeune homme aux pas vifs redoubla d’ardeur face au guerrier impétueux. Ses mouvements se synchronisaient à ceux du Souverain de Pamérés dans une complicité parfaite.

	Utilisant ses dons pour pallier son bras manquant et ralentir ses adversaires, Polaran ne parvint pas à prendre le dessus sur eux. Tandis qu’il repoussait Mébarek, il vit Néelan qui revenait déjà vers lui à vive allure.

	D’un bond agile, l’Héritier du Xemmir se laissa tomber à genoux, glissant sur les dalles de pierre pour passer à côté de son rival. Penché vers l’arrière pour esquiver la hache, il pouvait presque sentir le sol glacé sous ses épaules.

	Conservant l’élan qu’il avait initié lors de cet assaut, Néelan se releva en assénant un coup cinglant derrière les jambes de Polaran. Le Capitaine à la peau d’ébène hurla en sentant la relique divine lui taillader les mollets.

	Il trébucha en avant, perdant l’équilibre. Incapable de se relever, la douleur était insoutenable, comme si elle le vidait de son énergie. Lançant un regard courroucé à l’intention de ses ennemis, il remarqua que ceux-ci s’éloignaient déjà dans la demeure.

	Il n’était plus en mesure de se battre et, afin de lui laisser la vie sauve, ils l’avaient abandonné là, au milieu des cadavres qui gisaient un peu partout. Frappant du poing, furibond, Polaran envisagea d’utiliser ses dons pour les attaquer à distance.

	Sentant la menace silencieuse, Néelan se figea, tournant vivement la tête vers lui. Le Colosse des Nomidryms s’interrompit immédiatement. Malgré toutes ses paroles acerbes à l’encontre du jeune homme aux pas vifs, il voyait bel et bien les similarités entre d'Acyl et son fils.

	－Je veux que tu restes en vie, au nom de l’affection que mon père te portait, déclara Néelan. Tout comme nous. Je ne cesserai jamais de protéger les miens.

	－Je sais… souffla le Capitaine à la peau d’ébène, dépité. C’est grâce à vous que j’ai compris mon erreur. J’ai renoncé bien vite à retrouver et sauver ma sœur. Elle est pourtant ma seule famille.

	－Et tu étais comme un père pour moi, je t’admirais plus que tout, affirma Néelan, la gorge nouée, lui tournant le dos une fois de plus tandis que Polaran sentait son cœur se briser.

	Ne rajoutant rien d’autre, le jeune homme roux reprit son avancée et rattrapa rapidement ses autres compagnons. Affligé et rongé par les remords, le Colosse des Nomidryms laissa retomber ses épaules et sa tête, lâchant sa hache qui tomba par terre.

	Inspirant rapidement, les poings serrés à s’en faire blanchir les phalanges, Néelan tentait de recouvrer son calme. Il dut se faire violence pour ne pas jeter le moindre regard en arrière. Mais une sueur froide lui glaça l’échine et l’obligea à se redresser tout à coup.

	Une explosion avait retenti tout près d’eux, faisant dangereusement osciller toute la structure de l’édifice. Mébarek aperçut des fissures apparaître au niveau du plafond, comprenant ce qui était en train de se produire.

	À l’extérieur, Phocas était arrivé à l’endroit où des canons avaient été installés. Il n’avait pas hésité une seconde pour donner l’ordre à ses hommes de bombarder l’entrée de la demeure antique. Il valait mieux prendre des mesures drastiques pour stopper la progression de ces impertinents.

	Halis perçut que les colonnes qui soutenaient toute la construction se fragilisaient de plus en plus, menaçant de s’effondrer. Levant les mains, il protégea ses alliés des premières chutes de pierres, mais ne fut pas capable d’en faire davantage.

	Le bâtiment acheva de s’effondrer sur eux, alors que Phocas observait la scène de loin, satisfait. D’un geste de la main, il fit signe aux Prétilems d’aller fouiller les décombres. S’ils récupéraient les corps, cela pourrait leur servir contre les deux autres intrus – s’ils étaient toujours en vie.

	Pour l’heure, il devait aller aider Erna et Polaran, qui avaient été vaincus par ces indésirables. Avec deux de ses hommes, il emprunta le chemin le conduisant directement aux côtés de la jeune femme.
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	Entouré d’un nuage de poussière qui le fit tousser, la gorge douloureuse, Néelan était à plat ventre. Couvert d’une fine couche de résidus de pierres, il réalisa peu à peu qu’il était toujours en vie. Son premier réflexe fut de chercher Mébarek, Amélio et Halis.

	Le guerrier Pamola avait visiblement trouvé un moyen de les sauver de ce coup en traître. Inquiet, le jeune homme aux pas vifs finit par le localiser. Toutefois, il parut tout aussi étonné d’avoir été épargné. L’Héritier du Xemmir ne perdit pas de temps et chercha une issue.

	Il se raidit, frappé de stupeur et horrifié par ce qui se trouvait derrière lui. Polaran avait trouvé la force de se précipiter à leur secours, sans réfléchir une seule seconde. Le visage en sang, les genoux fléchis et les bras tendus, il soulevait un immense bloc de marbre du plafond.

	L’effort qu’il déployait n’avait véritablement rien d’humain, ses veines ressortant au niveau de ses tempes, mais il tenait bon. Cependant, même s’il était l’un de ces immortels pourvus de dons, soutenir tout ce poids le poussait dans ses ultimes retranchements.

	De plus, les blessures que Néelan lui avait faites avec la relique de d'Acyl n’étaient pas pour l’aider. Sous le coup de tout cet acharnement qu’il manifestait pour les protéger, il perdait abondamment du sang.

	－Pourquoi ? lâcha l’Héritier du Xemmir, bouleversé.

	－Je n’ai pas réfléchi, ânonna50 difficilement le Capitaine à la peau d’ébène. Mon corps a bougé instinctivement. Partez, je ne tiendrai pas très longtemps…

	－Polaran… fit Amélio, triste, tandis que Mébarek ouvrait la voie à contrecœur en direction d’une source de lumière.

	－Tu as raison, gamin, soupira le guerrier impétueux. Une famille ne se résume pas aux liens de sang que l’on partage. J’espère que tu pourras me pardonner.

	Ému aux larmes, Néelan sentit son estomac se retourner et se retrouva incapable de prononcer le moindre mot. Il prit sur lui pour lui sourire, tandis qu’Halis posait sa main dans son dos pour l’inviter à partir, puis acquiesça frénétiquement de la tête.

	Soulagé, Polaran le regarda s’éloigner, serrant les poings pour tenir bon encore un peu. Après tout ce qu’ils avaient vécu ensemble et l’erreur qu’il avait commise, il se devait de veiller une toute dernière fois sur eux.

	Puis, quand enfin Néelan se retrouva à l’extérieur, se relevant, il fit volte-face. C’était comme s’il espérait faire quelque chose pour le Colosse des Nomidryms afin de le sauver en retour. Hélas, à peine eut-il achevé son mouvement qu’il vit les ruines de la demeure s’effondrer.

	Le bruit détonant se cumula au tremblement du sol qui parvenait jusqu’à lui. Il entendit un hurlement sinistre qui fit vibrer tout son être, pensant immédiatement en être à l’origine. Ce n’était pas le cas, cependant, réalisant qu’il s’agissait en réalité de Phocas. Ce dernier accourait au niveau des décombres où il se laissa tomber à genoux.

	Néelan se raidit, figé de stupeur en le voyant s’acharner sur les débris de marbre à s’en faire saigner les mains. N’accordant aucune attention aux Méecyniens et aux Trékis, le fils d’Aponi était désespéré, ne songeant qu’à une chose : retrouver son père. 

	 


	DÖÉNIMRA XLIX*

CHEYNA

	 

	 

	Courant à perdre haleine dans cette vaste demeure antique aussi grande qu’une Cité, Cheyna avait senti les secousses. Ses pensées se dirigèrent vers ses compagnons, songeant à Arôden, qui avait disparu dans cette cavité béante.

	Elle se répétait inlassablement qu’il allait bien et que Mébarek et les autres allaient s’en sortir. Quant à elle, elle ne devait pas perdre Aponi de vue, la voyant continuer d’utiliser ses dons pour la ralentir afin de l’empêcher de l’atteindre.

	Tout à coup, une main invisible la saisit à la gorge, l’obligeant à finalement arrêter sa course. Elle eut l’impression d’être soulevée dans les airs, ses pieds commençant à s’agiter à la recherche du sol. La Maîtresse des Prétilems se figea, les yeux brillant d’une lueur marron rougeoyante.

	Instinctivement et indépendamment de sa volonté, Cheyna parvint à se protéger de l’ascendant d’Aponi. Elle était bien plus forte et consciente de ses capacités extraordinaires. Aussi, la Princesse de Pamérés sentit l’emprise exercée sur elle s’étioler, jusqu’à disparaître.

	Apeurée par ce revirement de situation, la divine Yssadienne tendit les mains vers la jeune femme aux yeux de biche. Un mur invisible d’une chaleur insoutenable se dressa entre elles, brûlant la joue de Cheyna. Elle ne se laissa pas décourager pour autant et poursuivit sa progression.

	Aponi remarqua la lueur électrique scintillant dans les yeux de sa rivale et se pétrifia sur place, tétanisée. Elle connaissait ce regard, cette fureur dirigée à son encontre qu’elle avait crainte toute sa vie. La Princesse de Pamérés tenait bien plus de Zélian qu’elle ne l’avait imaginé.

	Paralysée par une terreur sans nom, la Maîtresse des Prétilems se mit à reculer d’un pas titubant. Son cœur battait à tout rompre, menaçant de fondre à l’intérieur de sa poitrine.

	－Je t’en supplie, nous pourrions trouver un moyen de nous entendre, implora Aponi d’une voix saccadée. Tu ne peux pas me tuer, je suis un espoir pour tous les mortels.

	－Tu n’es rien pour moi, feula Cheyna, véhémente, et tu n’es qu’un mensonge pour tous ceux qui sont trop crédules pour voir ton vrai visage. Tu n’es qu’une femme qui possède trop de pouvoir et qui se croit au-dessus de tout et de tout le monde.

	－Je vivais bien avant toi et je continuerai d’exister bien après ta mort, grogna la divine Yssadienne. Je pourrais te rendre immortelle, si tu le souhaites, ou t’offrir tout ce que tu désires.

	－L’éternité ne m’intéresse pas, rétorqua sèchement la Princesse de Pamérés. Tu m’as tout pris pour assouvir tes ambitions : ma famille, mes proches, Tamia. C’est toi qui as provoqué tout ce chaos et conduit Réphaël jusqu’à mon peuple.

	－Je sais que tu rêvais de parcourir le monde. Quand j’ai appris ton existence, je n’ai eu de cesse de t’observer. Je t’ai offert la possibilité d’échapper à ton cruel destin. Sans moi, tu serais restée faible et enfermée dans cette vie dont tu ne voulais pas. Je ne suis pas responsable de la stupidité et de la cruauté des Hommes.

	Focalisée sur Cheyna, dont elle craignait de recevoir un coup de dague noire ou de fouet, Aponi continuait de la garder à distance. Elle ne remarqua pas la marche qui, derrière elle, la fit trébucher. Elle se retrouva assise, paniquée en redirigeant son attention sur sa rivale.

	－Nous sommes sœurs, toi et moi, se défendit subitement la Maîtresse des Prétilems. Tu ne peux pas me tuer. On se doit de pardonner à sa famille les erreurs qu’elle commet.

	－Te pardonner ? répéta Cheyna.

	Elle s’immobilisa à son tour en voyant Aponi se cogner contre un autel qui se dressait dans son dos. Une rage bouillonnait dans ses veines, la rendant sourde et aveugle à la raison. Comment pouvait-elle avoir l’audace d’exiger sa clémence après toutes ces horreurs qu’elle avait commises ?

	N'écoutant que sa fureur, elle saisit Aponi par le cou, sans resserrer son emprise afin de ne pas l’étrangler. Elle l’obligea à se relever, la plaquant brusquement contre le reposoir sacré. La divine Yssadienne réagit instinctivement et attrapa le poignet de sa rivale.

	L’atmosphère autour d’elles devint suffocante tant elle était imprégnée de l’aura écrasante qui se dégageait de Cheyna. Le souffle court, jamais la Maîtresse des Prétilems n’avait ressenti une telle épouvante.

	－Ce n’est pas mon pardon que tu devrais demander, tonna la Princesse de Pamérés, ulcérée, mais tu le dois envers tous ceux qui ont péri  à cause de toi ! Il te faudrait bien plus qu’une vie tout entière ou l’immortalité pour racheter tes fautes !

	Elle brandit sa dague, qu’elle appuya sous le menton d’Aponi, qui bloqua net sa respiration. Les yeux embués de larmes, la divine Yssadienne se résignait à son sort, tremblant des pieds à la tête.

	－Peu importe que nous soyons de la même famille, tempêta Cheyna. Tu as asservi mon peuple et tu nous as obligés à mourir pour tes propres intérêts. Tu ne mérites pas de vivre.

	Reculant son poignet, se préparant à transpercer son ennemie, elle s’interrompit soudainement. Venant de loin, elle était convaincue d’avoir entendu le glatissement caractéristique d’un aigle. Ses yeux se concentrèrent sur la lame noire de son arme, où elle vit un reflet.

	C’était plutôt une lumière éphémère qui scintillait sur le métal sombre, qu’elle seule était en mesure d’apercevoir. Le rapace était là, comme s’il voulait l’empêcher de commettre l’irréparable. Ce n’était pas tant pour sauver la vie d’Aponi, mais plutôt pour épargner à Cheyna le poids qui allait survenir si elle l’assassinait froidement.

	－Tu ne me tueras pas, conclut la divine Yssadienne, décelant une hésitation chez la Princesse de Pamérés. Peu importe que tu te sois languie de cet instant depuis des années et que ce soit ce désir de vengeance qui t’ait maintenue en vie.

	－Tu as raison, approuva Cheyna en reculant d’un pas, la relâchant à contrecœur. Mais t’épargner te condamne à me voir détruire tout ce que tu as bâti jusqu’à ce jour. Je compte bien anéantir tout ce que tu as accompli et tous les rêves de pouvoir que tu nourrissais.

	Elle obligea Aponi à contourner l’autel, lui tordant un bras dans le dos, et rangea son fouet. Elle maintint la Maîtresse des Prétilems sous la menace de sa dague, entre les omoplates, et ne lui laissa pas d’autre choix que d’avancer.

	－Tu vas me conduire jusqu’à l’endroit où tu retiens Tamia et Myatéa, exigea alors la jeune femme aux yeux de biche.

	N’ayant qu’une échappatoire pour rester en vie, Aponi obtempéra et marcha d’un pas traînant. Elle songea à ses fils qui devaient être là, quelque part, à s’occuper d’Arôden et des autres – tout du moins, elle l’espérait.

	Elle savait que, une fois qu’ils en auraient terminé avec eux, ils viendraient à son secours. Et face à eux, Cheyna n’aurait aucune chance d’en réchapper. Pourtant, en son sein, elle nourrissait un mauvais pressentiment.

	Elle avait perçu une perturbation qui lui avait comme déchiré le cœur. Quelque chose était arrivé à Polaran, elle ne ressentait plus sa présence, hormis un silence de mort et un vide insondable. Un malaise croissant lui causa un vertige, même si elle feignait l’indifférence.

	Les deux ennemies arrivèrent au niveau des cachots sombres, d’où s’échappaient des odeurs nauséabondes. Les marécages constitués du sang et des immondices des prisonniers créaient une puanteur ambiante à la limite de l’insoutenable.

	Mais ce qui retint toute l’attention d’Aponi et de Cheyna fut de découvrir Arôden. Il était là, épuisé et essoufflé, faisant face à Déivy, qui était aussi immobile et imposant qu’une montagne. Pourtant, ce fut le Navarque érudit qui mit fin à leur affrontement.

	Le fils d’Aponi avait déjà perdu connaissance, terrassé par la ténacité et l’opiniâtreté dont le Capitaine de la Calys avait fait preuve. D’un coup de pied dans le ventre, le Roi d’Akèphe projeta son adversaire en direction des marais en contrebas.

	Un malaise frappa durement la divine Yssadienne lorsqu’elle vit de ses propres yeux la défaite de son héritier. Cependant, la menace constante qu’exerçait Cheyna sur elle l’empêcha de manifester sa colère. Se retournant vers elles, Arôden se précipita à leur rencontre.

	－Ravi de constater que tu vas bien, sourit-il.

	－Et moi que tu es en vie, répliqua la Princesse de Pamérés.

	－Je vois que tu as choisi de l’épargner, reprit-il avec une expression rembrunie, mais approuvant cette décision. Où sont les clés et nos amies ?

	Revêche, Aponi demeura silencieuse, mais le regard en coin qu’elle lança malgré elle suffit à la trahir. Laissant échapper un rictus dédaigneux, Arôden s’approcha du muret et repéra une niche dissimulée derrière un brasero.

	Prenant soin de le contourner sans se brûler, il récupéra une clé brunie par le temps, mais toujours en état. Puis il s’approcha d’une porte que la Maîtresse des Prétilems s’efforçait d’ignorer.

	－Vous n’allez pas aimer ce que vous allez découvrir, annonça Aponi sans dissimuler son agacement.

	L’ignorant, Arôden inséra l’instrument métallique dans la fente et entendit un cliquetis puissant quand il le fit tourner. Un bruit sourd s’éleva dans son dos, attirant son regard, et il s’aperçut que Cheyna venait d’assommer la divine Yssadienne.

	Il ne put s’empêcher de ressentir une sorte de satisfaction, tandis qu’elle utilisait une corde pour ligoter Aponi et l’attacher à une grille. Elle s’avança ensuite vers lui, sentant son cœur battre à tout rompre, redoutant ce qui se trouvait derrière la porte.

	 

	 

	 

	 

	
	DÖÉNIMRA L*

TAMIA

	 

	 

	Les bras cruellement étirés vers l’arrière par des chaînes courtes et lourdes, Tamia percevait la morsure glaciale des bracelets sur sa chair. Elle était étendue sur le côté, maintenue dans une posture éprouvante qui distendait chacun de ses muscles.

	Son cou et ses chevilles étaient tout autant entravés, enserrés dans des anneaux qui se rejoignaient au même endroit. Une barre en acier pressait douloureusement ses genoux, les forçant à rester repliés contre son torse.

	Son kimono, symbole de son mérite et de sa dévotion envers son peuple, n’était plus que haillons déchirés. Les lambeaux qui apparaissaient encore évoquaient toute la souffrance et le désespoir quant aux sévices qu’elle avait endurés.

	Ses cheveux châtain clair, autrefois lumineux et aussi soyeux que les panaches des roseaux, n’étaient plus qu’une masse sombre et terne. Ses mèches entremêlées témoignaient de la désolation qu’avait été son existence de captive.

	La respiration sifflante et laborieuse, chacun de ses souffles était une lutte pour survivre. Obligée de rester recroquevillée sur elle-même dans cette position presque inhumaine, elle était aussi maigre qu’un corps en décomposition.

	Malgré les nombreuses ecchymoses qui meurtrissaient sa peau et les cicatrices apparentes, il demeurait une très faible lueur d’espoir. Ses yeux s’agitaient sous la fine peau de ses paupières closes : elle ne dormait pas, mais laissait son esprit s’échapper vers des souvenirs agréables.

	Elle avait depuis longtemps renoncé à sa dignité et même à trouver le moyen de sortir de cette prison infernale. Ses bourreaux étaient bien trop forts pour elle et l’état dans lequel ils l’avaient mise ne lui permettait pas de se battre.

	De toute façon, même si elle était parvenue à fuir, elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle était retenue. Ce Nouveau Monde n’était qu’une succession d’îles et de pays dont on ne pouvait s’échapper que par la voie maritime.

	Seule, elle n’avait aucune chance de manœuvrer un bâtiment – et elle doutait de la solidité d’une petite embarcation face aux immenses vagues dont elle avait été témoin. Pour elle, toutes ces entreprises ne l’auraient conduite qu’à la douleur et à la mort.

	Tamia s’était imaginé une pièce mentale où elle avait enfermé ses espérances, son honneur et ce qui faisait d’elle un être humain. Elle avait verrouillé cette porte imaginaire, ne laissant personne y avoir accès, se réfugiant parfois dans ces fragments doucereux de sa mémoire.

	Petit à petit, les battements de son cœur ne furent plus qu’un interminable tourment, une agonie lancinante qui bientôt prendrait fin. Elle attendait son heure avec une étrange sérénité, comme on attendrait la venue d’une amie que l’on n’avait plus vue depuis longtemps.

	Cheyna.

	La jeune Simariu était rongée par le remords de ne pas avoir été en mesure de la sauver. La seule consolation qu’elle trouvait dans son malheur, c’était de savoir que Mébarek, Halis et Léart feraient tout pour réussir là où elle avait échoué.

	Plus que jamais, Tamia croyait au cycle de renaissance qui constituait le pilier fondateur de la croyance des Trékis. Même si sa vie arrivait à son terme, elle savait qu’elle retrouverait son âme sœur dans sa prochaine existence.

	Elle patienterait autant de temps qu’il serait nécessaire et traverserait des continents entiers s’il le fallait. En attendant cet instant, elle accueillait cette délivrance comme une alliée. Quand elle sentit sa respiration diminuer lentement, elle ne chercha plus à lutter.

	Mais soudain, les entraves qui la maintenaient immobile disparurent, libérant ses membres endoloris. Ses jambes s’écartèrent instinctivement de son torse comprimé, permettant à Tamia de prendre une profonde inspiration.

	Toutefois, l’air qui s’engouffra dans ses poumons lui causa une brûlure intense, déclenchant une violente quinte de toux. Chaque inhalation était une nouvelle source de douleur, s’étant habituée à cette respiration difficile et étouffée.

	Elle atteignait un degré de supplice encore inédit, mais cela suffit à lui faire recouvrer un semblant de lucidité et à la maintenir consciente. Elle en vint presque à regretter cette position inconfortable dans laquelle elle avait passé la majeure partie de son enfermement.

	De plus, ce brusque relâchement de ses liens ne pouvait signifier qu’une seule chose : ses bourreaux étaient probablement revenus afin de la tourmenter.

	Tamia fut secouée par un sursaut lorsque le contact d’une main se fit sentir sur sa joue. Un frisson parcourut son échine, tandis qu’elle s’efforçait d’ouvrir les paupières pour voir qui se tenait là, tout près d’elle. Elle crut percevoir, à travers le voile de son esprit brouillé, une voix familière qui prononçait son nom.

	Son cœur s’emplit d’un espoir chimérique qui suscita chez elle un regain d’énergie, bien que fébrile. Oui. Peu importaient les épreuves, les années écoulées ou la distance qui les séparait, elle ne pouvait se tromper. C’était bien elle.

	Au cours d’un instant suspendu dans le temps, elle ouvrit péniblement les yeux, discernant difficilement la silhouette de la Princesse de Pamérés. Elle était penchée au-dessus d’elle, mais sa vue trouble peinait à clairement distinguer cette hallucination.

	－Tuez-moi… supplia-t-elle les lèvres tremblantes, son visage parcouru de spasmes tant elle puisait en elle la force de parler.

	－Tamia, c’est vraiment moi, lui affirma Cheyna, bouleversée. Regarde-moi.

	Des larmes brûlantes et salées jaillirent de ses yeux tuméfiés et tracèrent des sillons dans la saleté qui recouvrait son visage. La jeune Simariu trouva en elle une force nouvelle, une raison d’émerger de ces ténèbres et de continuer à vivre.

	Subitement, Tamia se raidit en voyant le visage de son amante se déformer, prenant les traits d’Anefel. Incapable de reculer, elle fut parcourue d’un effroyable tressaillement qui lui glaça le sang. Prise d’une nausée, elle bloqua sa respiration.

	－Tout va bien, ne t’en fais pas, lui assura l’espionne d’Aponi. Je suis là. Je vais prendre soin de toi.

	La jeune Simariu sentit la joie indicible qui l’avait brièvement envahie se transformer instantanément en une hostilité bouillonnante. Avant même de le réaliser, se croyant incapable de bouger, elle avait puisé dans ses ultimes réserves d’énergie pour se redresser.

	Libérée de ses chaînes, elle bondit sur Anefel avec une détermination farouche, à la manière d’un prédateur sur sa proie. Ses doigts se refermèrent sur la gorge de son ennemie avec une intensité presque bestiale.

	L’expression d’Anefel se tordit de surprise et de peur, alors que Tamia la confrontait, les yeux brillant d’une aliénation terrifiante. Rien ne la détournerait de son objectif et l’épouvante dans le regard de la sentinelle aux deux visages l’incita à raffermir son étreinte mortelle.

	Elle ne relâcherait sa prise que lorsque le dernier soupir de cette vile harpie serait rendu, ou si sa nuque venait à se rompre. La tuer ici et maintenant permettrait de l’empêcher de nuire à d’autres et, peut-être, de sauver Cheyna et ses compagnons.

	Ce que Tamia ignorait, cependant, c’était que la victime de sa rage était bel et bien la Princesse de Pamérés. Prise au piège dans l’étau implacable de son amante, cette dernière cherchait désespérément un moyen de se libérer.

	Malgré son souffle coupé et son esprit en proie à la panique, elle sentait son sang tambouriner douloureusement dans son crâne. Tiraillée entre la nécessité de se défendre et la crainte de blesser Tamia, Cheyna gesticulait pour se dégager, réprimant ses instincts primaires.

	－Tu vas mourir de mes mains ! jura la jeune Simariu en trékien, aveuglée par cette vision trompeuse. Je ne te laisserai plus t’en prendre à qui que ce soit !

	Alors que ses propres paroles résonnaient à ses oreilles comme le tonnerre, deux ombres se glissèrent derrière elle. Elle ne leur adressa pas le moindre regard, continuant de focaliser toute son attention sur le dessein meurtrier qu’elle devait accomplir.

	Elle devina que ce devaient être Déivy et Phocas, arrivés pour l’arrêter et mettre fin à sa tentative. Lui saisissant les bras, elle se débattit comme une lionne, mais sa condition physique déplorable ne lui permit pas de résister bien longtemps.

	Elle relâcha malgré elle son emprise, submergée par une vague de frustration et de ressentiment à l’égard de ses bourreaux. Elle resta dans cet état d’enfièvrement, ignorant la souffrance qui crispait ses muscles des épaules aux chevilles.

	－Lâchez-moi, misérables ! fulmina-t-elle. Je vous tuerai tous, j’en fais le serment !

	Une main se posa sur son front, recouvrant ses yeux, qu’elle referma par réflexe. La respiration saccadée, elle perçut une chaleur apaisante se répandant dans tout son être, dissipant brièvement le mal qui la consumait.

	Un soupir d’apaisement s’échappa de ses lèvres, alors que ses dernières forces l’abandonnaient. Elle plongea dans une torpeur qui la laissa à peine consciente. Elle avait l’impression d’être allongée sur l’herbe fraîche, éveillant en elle le souvenir des collines de Pamérés.

	Lorsque la paume s’écarta de son visage, Tamia mit quelques secondes avant de reconnaître Halis, qui la fixait, soucieux. Elle fut parcourue d’une sueur froide, alors qu’une lueur de lucidité éclairait son esprit comme il ne l’avait pas été depuis longtemps.

	Recouvrant peu à peu son calme, son angoisse persista néanmoins quand des murmures et des mouvements résonnèrent autour d’elle. Il y avait d’autres personnes avec eux dans cet espace confiné que la lumière du couloir éclairait fébrilement.

	Chacun de ces sons était comme les fils ténus d’une tapisserie qui la raccrochaient au monde des vivants. Les conséquences des criaillements qu’elle avait poussés ne tardèrent pas à la faire tousser. Toutefois, grâce à l’intervention de son ami, elle se sentit un peu mieux.

	Le souvenir de la présence d’Anefel s’imposa dans l’esprit de Tamia, la poussant à la chercher du regard. Elle se figea, l’estomac retourné et fut victime d’un vertige, comme si elle chutait du haut d’une montagne. Tétanisée, elle découvrit Cheyna qui peinait à reprendre son souffle.

	Mébarek se tenait tout près de la Princesse de Pamérés, faisant bouclier de son corps tout en fixant Tamia avec méfiance. Cette vision frappa la jeune Simariu en plein cœur, lequel venait de voler en éclats comme s’il s’était changé en verre .

	－Cheyna… lâcha Tamia dans un murmure, traumatisée par ce qu’elle venait de faire.

	Sans prendre le temps de réfléchir ne fût-ce qu’un instant, Cheyna se précipita vers elle. Elle la couvrit de doux baisers et l’enlaça dans ses bras avec une tendresse réconfortante. Elles avaient inlassablement rêvé de ces retrouvailles et, en cet instant, elles étaient enfin réunies.

	Les deux amantes se tenaient l’une contre l’autre, témoignant de l’amour indéfectible qu’elles se portaient. Rien ni personne ne pourrait jamais plus les séparer.

	Arôden et Amélio relâchèrent Tamia, avant de se reculer afin de leur laisser assez d’intimité. Tandis que tous quittaient la pièce, Mébarek enleva son armure pour ôter son kimono. Il le déposa délicatement sur les épaules de Tamia, avant de se rhabiller en partant.

	Leur adressant un dernier regard, il croisa celui de Cheyna, qui lui sourit affectueusement, reconnaissante. Soulagé, il lui répondit, avant de se décider à retourner dans le couloir. Il était sincèrement heureux de les savoir de nouveau tous ensemble, bien que la situation fût terrible.

	Pourtant, son expression se rembrunit lorsqu’il alla se placer près de l’endroit où Aponi était attachée. Il jaugeait les nombreuses portes, retenant une grimace de dégoût en devinant qu’il y avait d’autres prisonniers.

	Devaient-ils les sauver eux aussi ? Ou représentaient-ils un véritable danger ? Il l’ignorait et préféra chasser cette idée de son esprit, se concentrant sur Arôden, qui s’arrêtait devant une porte. Après avoir observé à travers sa lucarne, il se hâta de la déverrouiller et disparut à l’intérieur.
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	Fronçant les sourcils, les yeux écarquillés d’horreur alors qu’Halis venait se positionner à sa droite, Arôden resta pétrifié sur place. Ils ne s’adressèrent pas le moindre regard, observant fixement Myatéa qui était là, à genoux, devant eux.

	La vision de son amie ainsi prostrée, la tête retombant dans le vide et baignant dans une mare d’un rouge sombre, le glaça jusqu’aux os. Parfaitement immobile, inerte, tout laissait présager qu’elle était morte. Son corps était recouvert de plaies béantes et de marques gorgées de sang.

	Le Navarque érudit ne perçut aucun mouvement qui aurait pu indiquer qu’il y avait encore un espoir. Malgré l’attente de la voir prendre une inspiration, aussi faible fût-elle, il n’y eut rien à l’exception d’un silence suffocant.

	Une nausée s’insinua dans les entrailles d’Arôden, figé par l’horreur qui le saisissait à la vue du piteux état de son amie. Il savait que ses jambes étaient prêtes à céder sous son poids s’il venait à esquisser le moindre geste.

	Il déglutit difficilement, tandis qu’Halis récupérait les clés et se risquait à s’approcher de l’Érédine dans un effort titanesque. Il remarqua la conception des chaînes qui maintenaient Myatéa captive et plissa subrepticement les paupières.

	Il la détacha, prenant soin de se coller à elle pour l’empêcher de basculer et de se cogner sur le sol. Ce ne fut que lorsqu’il acheva de l’allonger qu’Arôden parvint enfin à le rejoindre. Le guerrier Pamola plaça ses mains sur le torse et le front de l’Érédine.

	Halis se concentra, fermant les yeux et faisant abstraction de tout ce qui se trouvait autour de lui. Il refusait de renoncer à cette possibilité de déceler un battement sous sa paume, une étincelle aussi infime fût-elle, indiquant qu’il subsisterait un espoir.

	Sous l’attention insistante du Navarque érudit, le guerrier Pamola fut contraint de constater que toute vie avait abandonné son amie. Non. Il ne pouvait supporter ni accepter cette idée. Il inspira un grand coup et bloqua sa respiration, les muscles de son visage se crispant, mais ses efforts restèrent vains.

	Arôden se rendit à l’évidence et se plaqua contre le mur, frottant son visage avant de passer ses doigts dans ses cheveux. Néelan, qui les avait suivis, laissa ses épaules retomber, échangeant un regard affligé avec le rusé Nomidrym.

	Une sensation de chaleur brûla le torse de l’Héritier du Xemmir, tout près du cœur. Il s’aperçut bien vite que le Capitaine de la Calys avait plongé sa main dans sa poche. Les deux Méecyniens récupérèrent un pendentif doré prenant l’aspect d’une chouette, réalisant qu’il scintillait fébrilement.

	Soudain, Myatéa prit une brusque bouffée d’oxygène et ouvrit les yeux. Désorientée et la respiration saccadée, elle se mit à battre des cils, comme pour chasser le brouillard qui obstruait sa vision. Terrassée par la douleur, elle avait l’impression de n’être plus qu’une âme désincarnée tapie dans son propre corps.

	Sans vraiment s’en rendre compte, elle se sentit soulevée de terre, reconnaissant petit à petit l’odeur familière d’Arôden. Il la portait avec une délicatesse infinie au creux de ses bras, l’emmenant loin de cette abominable pièce où il avait failli la perdre.

	Apaisée au plus profond d’elle-même, elle se laissa aller et plongea son visage dans le cou du Roi d’Akèphe, qui accueillit son contact avec tendresse. Recouvrant tous ses esprits, elle repéra Halis qui marchait derrière eux, soulagé, mais quelque peu affaibli.

	Elle comprit aussitôt ce qu’il venait de faire pour lui sauver la vie et fut submergée par une immense gratitude. Sentant son regard posé sur lui, il sourit avec bienveillance, n’ayant besoin d’aucun mot pour exprimer ce qu’il ressentait.

	Arôden déposa tout doucement Myatéa par terre, non loin de Tamia et de Cheyna. Derrière eux, Mébarek, Amélio et Néelan jetaient des regards froids vers Aponi, visiblement furieuse de voir ses captives en vie.

	－Repartons sans tarder, déclara le Roi de Nokaléki. Cet endroit ne me dit rien qui vaille.

	－Je suis d’accord, renchérit le noble Méecynien. Maintenant qu’elles sont sauves, nous n’avons plus rien à faire ici.

	－Nous devons avant tout assurer un passage pour retourner aux navires, intervint Arôden. Avec Tamia et Myatéa dans cet état, un affrontement avec les Prétilems serait fatal.

	－Je vais bien, affirma Myatéa en posant affectueusement sa main sur la joue du Navarque érudit. Je saurai me défendre, s’il le faut.

	－Tu étais au seuil de la mort il y a cinq minutes à peine, lui rappela-t-il, la gorge nouée par le poids de la culpabilité. Pardonne-moi de nous avoir précipités, tête baissée, dans ce piège.

	－J’ai déjà connu bien pire situation, le rassura-t-elle en s’autorisant à rire. Je survivrai, c’est promis.

	À moitié convaincu, il remarqua que les yeux de l’Érédine se focalisaient sur un point derrière lui. Regardant à son tour, il remarqua que Cheyna s’éloignait discrètement du reste du groupe pour s’isoler.

	Encouragé par Myatéa, il se leva pour aller la rejoindre et réalisa rapidement qu’elle avait sorti l’astrolabe. L’instrument émettait un cliquetis métallique, attisant immédiatement sa curiosité. Les aiguilles s’étaient mises à tressauter, indiquant une nouvelle direction.

	－À quoi pensais-tu ? demanda-t-il vivement.

	－Je songeais à notre retour, lui répondit-elle. Je suis d’accord avec le fait de partir, maintenant que nous les avons retrouvées, mais…

	－Tu as le sentiment que nous devrions suivre la boussole, comprit Arôden.

	Sentant la préoccupation qui la submergeait peu à peu, il fut lui aussi gagné par la nervosité. Il opina du chef pour abonder dans son sens et retourna vers ses compagnons. Sans avoir eu besoin d’entendre quoi que ce fût, Mébarek se pencha pour porter Tamia.

	Amélio et Néelan avaient déjà ajusté leur emprise sur leurs armes. Ils étaient prêts à plonger plus loin dans ce sinistre territoire. L’Héritier du Xemmir obligea Aponi à les suivre, lui nouant les mains dans le dos et lui bandant les yeux avec le foulard de son père.

	Empruntant un chemin différent encore de celui qu’Arôden avait pris depuis les marécages, ils débouchèrent dans une impasse. Cette grande pièce ovale possédait trois portes qui laissaient présager que des prisonniers se trouvaient de l’autre côté.

	Au centre, le groupe observa un promontoire en marbre magnifiquement sculpté, sur lequel reposaient deux jarres dorées. Irrésistiblement attiré, Arôden soutenait Myatéa, tout en s’approchant pour les examiner.

	Les deux récipients antiques, dont l’un était brisé, se trouvaient au pied d’une statue de roche de couleur ocre. Elle représentait une magnifique femme aux cheveux aussi longs qu’une traîne et entièrement dévêtue.

	Halis s’approcha à son tour, percevant un malaise qui, il en était convaincu, provenait de cet endroit. La présence de Cheyna à ses côtés suffit à le rassurer un tant soit peu. La Princesse de Pamérés, elle, se rappela ce songe qui avait précédé son premier séjour dans les Séfrèn.

	Sa mère lui avait alors parlé de cette jarre qui, selon elle, renfermait tous les espoirs et devait être brisée. Néanmoins, en cet instant, la seule conviction qui la frappa fut de la laisser intacte, redoutant ce qui pourrait s’en échapper.

	Bien qu’étant aveuglée par le foulard, Aponi comprit instinctivement où ils se trouvaient et commença à s’agiter. Sa nervosité ne passa pas inaperçue auprès de la jeune femme aux yeux de biche et son intuition ne fit que se confirmer.

	－Ne touchez pas à la jarre ! gronda-t-elle, perdant son sang-froid.

	－Le simple fait que tu nous l’interdises me pousse à me pencher davantage sur la question, répliqua sèchement Arôden. Qu’est-ce que c’est ?

	－Je crois que l’on devrait l’écouter, admit Halis. J’ai un mauvais pressentiment, elle pourrait renfermer quelque chose de dangereux.

	－Si tu es d’accord avec elle, alors je suis d’avis de les laisser, approuva Néelan en tirant Aponi vers l’arrière, l’empêchant de se dégager.

	Arôden n’insista pas plus et remarqua que Cheyna s’approchait d’une porte. Elle posa sa main sur la surface glacée et métallique, fermant les yeux pour se concentrer. C’était comme si elle tentait de découvrir ce qu’il y avait de l’autre côté en faisant appel à ses dons.

	－Il est là, déclara Myatéa. Je sens sa présence.

	Elle se dégagea lentement des bras d’Arôden pour s’avancer, d’un pas claudiquant, en direction de la Princesse de Pamérés. Elle récupéra les clés qu’Halis lui avait tendues instinctivement et introduisit l’une d’elles dans la serrure.

	Interrompant son geste, elle fut soudain gagnée par une indécision dont elle ne parvenait pas à se défaire. Pourquoi redoutait-elle tant d’ouvrir la porte, elle qui avait attendu ce jour depuis tant d’années ? Derrière elle, elle entendit Aponi pousser un râle, mécontente.

	－Il n’y a rien pour toi à l’intérieur, la prévint la Maîtresse des Prétilems. Rien hormis une cruelle désillusion et des espoirs vains.

	Le cœur lourd, l’Érédine sentit son estomac se nouer, rongée par le doute que les paroles acerbes de sa rivale suscitaient en elle. Puis elle sentit la main rassurante de Cheyna se poser sur son épaule et se décida à déverrouiller l’accès.

	Dans un grincement aigu, elle poussa la porte pour révéler ce qui se trouvait derrière. Elle rendit les clés à Halis en les lui jetant, sachant pertinemment qu’il aurait le réflexe de les récupérer. À son tour, il se dirigea vers la seconde geôle par laquelle il se sentait attiré sans pouvoir l’expliquer.

	Myatéa resta sur le seuil, immobile, les yeux rivés sur ce qui apparaissait peu à peu. La lumière des torches pénétra dans la pièce, dévoilant un homme allongé sur une longue plaque de grès anthracite, pareille à un lit.

	Ses cheveux étaient longs et filandreux, d’une couleur brune parsemée de mèches tantôt châtains tantôt grises. Tout comme la barbe épaisse qui s’allongeait jusqu’à son torse, ils témoignaient du mauvais traitement qu’il subissait.

	Il était solidement ligoté par une longue et large bande de tissu, de ses pieds jusqu’à ses épaules. Cheyna passa à côté de Myatéa, trouvant le courage de s’aventurer à l’intérieur de la prison, Arôden la suivant pour l’aider.

	Ils ne s’attendaient certainement pas à trouver un deuxième individu, assis sans pour autant avoir de chaînes pour le retenir. Levant à peine le menton vers eux pour les observer, il se laissa aller à pousser un long soupir.

	－Enfin cette utopie perpétuelle peut cesser… déclara-t-il. J’ai tant attendu ce jour où je pourrai mettre un terme à ce maléfice…

	Ne comprenant pas un seul des mots qu’il venait de prononcer, la Princesse de Pamérés et le Navarque érudit échangèrent un bref regard. Puis, lorsqu’ils reportèrent leur attention sur cet étrange inconnu, ils s’aperçurent que celui-ci avait mystérieusement disparu.

	Dans l’instant qui suivit, les entraves qui retenaient l’homme inconscient se brisèrent d’elles-mêmes. Interloquée, Cheyna s’approcha d’un pas précipité vers le prisonnier, qui restait là, inerte. Le détaillant des pieds à la tête, elle eut une curieuse sensation, comme si un lourd manteau d’acier pesait sur ses épaules.

	Tout à coup, tout le monde se raidit quand ils entendirent une explosion retentissant dans tout l’espace. Le bruit fut aussi assourdissant qu’un coup de tonnerre s’abattant au-dessus de leurs têtes. Tétanisés, ils scrutèrent autour d’eux, s’attendant à voir des ennemis arriver.

	Il n’en fut rien et seules Myatéa et Aponi étaient restées de marbre, continuant de fixer la geôle du prisonnier endormi. Comprenant peu à peu, le souffle court, Arôden fut le premier des Méecyniens à s’agenouiller. Les mains levées en signe de dévotion, il entendit Amélio et Néelan qui, dans son dos, l’imitèrent sans attendre.

	Les Trékis ignoraient pourquoi ils faisaient cela, mais Cheyna n’eut pas le temps de poser la question qu’elle perçut un regard. Dans un mouvement d’une lenteur interminable, elle riva toute son attention sur le captif, qui avait ouvert les yeux. Il la dévisagea longuement, n’exprimant aucune expression, impassible.

	Elle retint son souffle sans même s’en rendre compte, ne reprenant une inspiration qu’au moment où il leva un bras tremblant vers elle. Le contact de sa main sur sa joue lui donna l’impression qu’il était gigantesque, comme si elle n’était qu’une petite fille face à un géant.

	－Pardonne-moi, ma douce enfant, pour le destin qui t’a accablée, dit-il d’une voix vibrante et céleste à la fois.

	－Vous avez veillé sur moi, lui répondit-elle pantelante, en dépit de tout cela. Je le sais.
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	C’était bien lui, le Roi des Êtres pourvus de dons, et il se tenait là devant lui. Malgré le scepticisme dans lequel Arôden avait été plongé ces derniers temps, il ne pouvait certainement plus réfuter son existence. Quand le Navarque érudit vit que Cheyna aidait Zélian à se relever, il s’approcha rapidement.

	Il sentit Myatéa lutter pour rester debout, appuyée contre le chambranle de la porte. Retournant dans le couloir, il soutint le père de toutes choses, qui émit le souhait de s’arrêter. À proximité, l’Érédine déglutit difficilement, intimidée et curieuse à la fois.

	Non sans peine, ce qu’il dissimula avec une grâce souveraine, il libéra Arôden et Cheyna de leur appui pour se tourner vers la jeune femme aux yeux de chouette. Il dut marquer une pause, sentant le moindre de ses gestes lui provoquer un lancinement déchirant.

	－Père… lâcha-t-elle avec un respect inconditionnel.

	Quand Myatéa envisagea d’incliner la tête devant lui pour le saluer humblement, il l’arrêta. Souriant affectueusement, il caressa la joue de sa fille du revers de sa main, le regard empli d’une fierté qui la bouleversa.

	－Merci, dit-il uniquement, aucun mot n’étant assez fort pour exprimer tout ce qu’il ressentait.

	Elle cligna des paupières, une larme s’échappant involontairement pour rouler sur sa pommette, savourant son toucher. Lorsque la goutte atteignit l’index de Zélian, il la recueillit avec la même délicatesse que l’on réserverait à un papillon fragile.

	Brillant d’un blanc éclatant, le liquide se mua en un flocon de neige scintillant et, comme ceux des plaines d’Unéolis, s’envola dans un essor céleste. Abasourdie par ce miracle, elle fixa la perle miroitante, comme une toute jeune fille fascinée.

	Elle eut un curieux sentiment, comme si tous les maux qui la tourmentaient s’étaient aussitôt estompés. Baissant les yeux, ses plaies et ses hématomes n’étaient plus que de la cendre noircissant sa peau et se dissipant sous un frêle courant d’air.

	Ses habits en lambeaux, eux aussi, firent l’objet d’une métamorphose stupéfiante, retrouvant leur état d’origine. Myatéa et ses compagnons en restèrent pantois, tandis que le père de toutes choses se tournait vers eux.

	Tamia, ainsi que tous ceux qui souffraient encore des malfaisances d’Aponi et de ses Prétilems, furent instantanément guéris. Les Trékis, à leur tour, se mirent à genoux, le front contre le sol, pour témoigner leur déférence à l’égard du divin Patriarche.

	－Vos blessures ne sont plus, mais je ne peux faire disparaître les cicatrices les plus profondes qui demeurent en chacun de vous, déclara-t-il d’une voix retentissante.

	Ce fut à cet instant-là qu’Halis sortit à son tour de l’autre geôle, soutenant l’homme qui avait été enchaîné contre le mur. Le guerrier Pamola paraissait sous le choc, troublé de rencontrer pour la première fois Haydar, ce père qu’il n’avait jamais connu.

	Puis, quand il sentit la présence de Zélian, son maître, de l’autre côté de la pièce, il lâcha une brève expiration. Jamais, au cours de sa longue existence, il n’aurait cru pouvoir vivre pareil événement.

	À la manière d’un raz-de-marée ravageant tout sur son passage, il eut l’impression de suffoquer sous un flot d’émotions contradictoires. Il songea à toutes ces années de solitude et à ce sentiment d’abandon qui l’avaient éprouvé, pesant comme une montagne sur ses épaules.

	Tout cela s’évanouit peu à peu, à mesure qu’il réalisait pleinement cette terrible vérité ainsi que tout ce dont il avait été privé. Il tourna un regard véhément vers Aponi. Même sans être en mesure de la voir, il devina sans peine qu’elle tremblait de tous ses membres.

	La respiration précipitée, elle avait été débarrassée du foulard de d'Acyl et avait baissé les yeux, paralysée par une peur sans nom. Lorsque Zélian fit un pas vers elle, elle eut l’impression que le sol se mettait à vibrer avec plus de puissance qu’un tremblement de terre.

	Elle sentit la colère qu’il dirigeait à son encontre et se laissa tomber à genoux, admettant sa défaite. Les secondes qui suivirent, attendant de recevoir son châtiment, furent interminables, la plongeant dans une angoisse suffocante.

	－Pardonnez-moi, père… le supplia-t-elle.

	－Il n’est pire supplice que celui que tu t’infliges déjà à toi-même, répondit le père de toutes choses.

	Il se tut et tout comme Haydar, qui se dégageait doucement du soutien d’Halis, ils observèrent le fond du couloir. Ne comprenant pas pourquoi les deux membres du Cénacle s’étaient figés, Cheyna, Arôden et les autres les imitèrent.

	Ils entendirent un râle menaçant provenant de cette direction, semblable au feulement sinistre et interminable d’un monstre. Les mains sur leurs armes dans un geste instinctif, la Princesse de Pamérés ainsi que ses compagnons frémirent.

	La poussière qui voletait près des torches ainsi que les flammes s’immobilisèrent comme si le temps s’était arrêté. Une douleur figea les Méecyniens et les Trékis sur place. Ils eurent l’impression que leur cœur était pris dans un étau, des poignards prêts à le perforer.

	Incapables de bouger, prisonniers de leur propre corps, ils virent alors une silhouette aussi noire que les ténèbres, dont les yeux brillaient d’une lueur rouge doré. Armée d’une faucille, elle était apparue de nulle part et paraissait animée par une hostilité farouche.

	－Il est tout près… lâcha Zélian dans un soupir.

	Lorsque l’ombre fit un pas vers l’avant pour les attaquer, le divin Patriarche n’hésita pas un instant à s’opposer à elle. Hélas, il avait déjà puisé dans le peu de forces qui lui restaient pour prodiguer des soins à Myatéa et ses alliés.

	Malgré cela, il se tint résolument devant ses filles et leurs amis afin de les protéger de cette menace insidieuse. En dépit de la distance, elle parvenait à les atteindre, les laissant sans défense, à la merci de cette puissance mystérieuse et dévastatrice.

	Haydar se joignit à son effort en s’interposant à son tour, même si sa propre condition n’était guère plus enviable. L’apparition bondit en lançant une série de coups stupéfiants qui fendaient l’air en émettant des sifflements sourds.

	Le Souverain des Séfrèn réussit à esquiver les assauts, bien qu’étant désarmé. Il saisit le bras de son adversaire avant d’être atteint à la gorge. Lorsque, de son autre main, il tenta de le repousser, la silhouette émit un sourire sournois.

	Ce fut comme cette dernière n’était plus qu’une brume, perdant toute substance. Cela lui permit de se soustraire à l’emprise d’Haydar, jouant avec lui comme un prédateur sadique avec sa proie. Les yeux écarquillés, le Maître du Royaume infernal observait la faucille chuter.

	Trop tard. Quand la main du spectre se matérialisa à nouveau autour de la poignée, celui-ci parvint à pourfendre Haydar du flanc jusqu’à l’épaule. Le Souverain des Séfrèn se retrouva projeté vers l’arrière, sous les regards sidérés de toute l’assemblée.

	Dans un geste instinctif, Halis se libéra de sa pétrification et accourut vers son père afin de lui venir en aide. Il le rattrapa avant qu’il ne touchât durement le sol, le cœur battant à tout rompre. Ses émotions tourbillonnaient dans son esprit, mêlant peur et colère.

	－Halis ! hurla Mébarek, paniqué en voyant la silhouette fondre sur son ami.

	Statufié, le Roi de Nokaléki parvint uniquement à serrer les poings. Il luttait de toutes ses forces pour réussir à se mouvoir, ne fût-ce qu’un instant. S’il parvenait à saisir son sabre, alors peut-être pourrait-il le jeter sur cet épouvantable ennemi.

	Ses efforts restèrent vains, maintenu sur place par une puissance qui le dépassait. Il se raidit subitement, les yeux écarquillés, en apercevant la silhouette à deux pas du guerrier Pamola. Ce dernier décelait cet adversaire à la manière d’un titan monstrueux.

	Ignorant sa terreur et n’écoutant que son instinct de survie, il se concentra et poussa un hurlement féroce. Utilisant ses dons pour se protéger, lui et son père, Halis fixait l’ombre sinistre avec une rage aveugle.

	Comme frappée par le tranchant d’une lame invisible, l’apparition se retrouva sectionnée en deux. Elle ne fut alors plus qu’une brume dissipée par une violente bourrasque. Tandis qu’elle disparaissait, elle laissa échapper un cri strident qui se réverbérait contre les parois du couloir.

	Ébranlés par ce qui venait de se produire, Cheyna et ses compagnons sentirent la peine qui les opprimait s’évaporer. Les flammes des torches, témoins muets de cet événement spectaculaire, s’agitèrent de nouveau. Le temps sembla retrouver son cours naturel, comme si de rien était.

	Ils émergèrent difficilement, l’esprit engourdi par un cauchemar persistant au réveil. Aponi, qui s’était recroquevillée dans un coin, remarqua les fissures qui étaient apparues et les lueurs des flambeaux vacillant à l’unisson.

	－Quel était ce démon ? lâcha Tamia, le souffle court.

	－C’était la manifestation de mon prédécesseur… explicita Zélian, rembruni. Il est l’un des tous premiers Êtres pourvus de dons à avoir foulé cette terre.

	－Les Yrhtos… comprit Amélio, une sueur froide glaçant le creux de son dos.

	Un grondement sourd retentit et imposa le silence. Ils furent rudement secoués par un violent tremblement de terre, provenant des profondeurs de ce souterrain infernal.

	Paniqués, mais déterminés à rester debout, les Méecyniens et les Trékis se placèrent contre les murs, jaugeant les environs. Myatéa vint immédiatement soutenir son père, qui se retourna péniblement vers Aponi.

	－Hélay et toi avez commis la plus effroyable des erreurs, gronda Zélian, sans pour autant hausser le ton une fois que le calme fut revenu. En nous enfermant, Haydar et moi, vous avez provoqué un déséquilibre dont les conséquences vont être désastreuses.

	－Vous ne m’avez pas laissé le choix ! se défendit Aponi, retrouvant un semblant de confiance. Vous étiez tous les deux un obstacle à cet avenir libre et prospère dont je rêvais. Je vous hais, vous, Pollorens et tout votre Cénacle : tout ce que vous avez créé, ce sont des nations soumises par la peur à votre courroux. Vous opprimez injustement tout ce qui vit avec vos lois absurdes qui n’ont plus lieu d’être. Je voulais instaurer un nouvel ordre pour permettre au monde d’évoluer sans contrainte, délivré de vos caprices.

	Cheyna sursauta en entendant les paroles de la Maîtresse des Prétilems. Un nœud au ventre, elle fut saisie d’un étrange sentiment qui lui comprima le torse. Ce que disait son ennemie faisait écho à sa propre situation, bien des années auparavant.

	－Et pourtant, tu n’as pas eu le courage d’aller jusqu’au bout des choses, fit remarquer Zélian. Ce que nous avons bâti servait à protéger l’Humanité d’un danger bien plus grand que ce que tu pourrais imaginer. Et cela, tu l’as compris à tes dépens. C’est pour cela que, inconsciemment, tu as laissé la prophétie s’accomplir.

	－Quelle prophétie ? intervint Néelan.

	Cependant, dès que ces mots eurent franchi ses lèvres, le jeune homme aux pas vifs regretta aussitôt son audace. Il baissa le menton, intimidé de sentir le regard perçant du divin Patriarche sur lui. Toutefois, ce dernier ne manifesta pas la moindre colère et l’observa avec bienveillance.

	Puis toute l’attention se porta sur Haydar, qui laissa échapper un grognement comme un gibier pris au collet. Il était en proie à un supplice qui lui déchirait littéralement les entrailles. Le calvaire qu’il avait subi des années durant, séquestré par Aponi et ses fils, l’avait bien trop affaibli.

	－Je n’ai plus assez de forces pour garder Krishan… avoua ce dernier, exténué.

	－Laisse-moi t’aider, l’enjoignit Halis, désespéré de voir son père souffrir de la sorte.

	－Tu es fort, reconnut-il, fier, mais ce ne sera pas suffisant contre lui. La structure même de l’Astorra est fragilisée, rien ne pourra plus l’empêcher de se libérer. Et vous n’êtes pas prêts à ce qui vous attend, tout comme nous à notre époque.

	－Que veulent-ils ? s’enquit Cheyna.

	－Absolument tout, rétorqua Zélian. Krishan est aussi cruel que tyrannique. Il n’a pas hésité à s’en prendre à ses propres enfants pour se soustraire à une prédiction. Lui et les onze autres Yrhtos ravageront tout ce qui se trouve sur leur chemin.

	－Ne pouvez-vous pas les enfermer à nouveau ? demanda Arôden. Vous y êtes parvenus par le passé, vous pourriez le refaire.

	－Seuls la ruse et les alliés que nous avions à nos côtés, à cette époque, nous ont permis de remporter la victoire, soupira le divin Patriarche. Notre affrontement s’est poursuivi des années, durant des nuits et des jours. Aujourd’hui, nous ne sommes plus beaucoup à être encore en vie. Notre fratrie s’est éparpillée aux quatre coins du monde et notre puissance d’antan n’est plus qu’un lointain souvenir.

	 


	DÖÉNIMRA LIII*

CHEYNA

	 

	 

	L’écho des paroles de Zélian résonna dans l’espace à la manière d’un coup de marteau sur une enclume. Cheyna était hébétée et attristée devant cette amère constatation de la déchéance de ces Êtres exceptionnels qui régnaient sur tout.

	Ils s’étaient imposés à travers les siècles comme des protecteurs et des juges sévères mais justes. Des nations entières leur vouaient un véritable culte, alors qu’en cet instant, le père de toutes choses admettait son impuissance face à cet ennemi : Krishan.

	Une peur viscérale fit tressaillir la Princesse de Pamérés. Elle avait remarqué qu’Aponi, Myatéa et Halis eux-mêmes étaient inquiets suite à ces révélations. Cheyna se remémora les récits légendaires qu’elle avait lus lors de sa captivité à Étori.

	Ils parlaient de cette divinité à l’esprit retors51, qui avait débuté son règne dans le sang en évinçant son père, avant de se révéler aussi tyrannique que lui. Puis, redoutant de subir ce même sort funeste, elle avait fait engloutir sa propre descendance dans les eaux profondes d’un lac souterrain.

	Mais le sixième et le dernier de ses enfants, sauvé suite à une ruse de sa mère, avait grandi à l’abri afin d’accomplir la sinistre prophétie. Il avait libéré sa fratrie grâce à un astucieux stratagème, une idée que lui avait susurrée la gardienne du puits du savoir.

	Cheyna se rappela la tension qu’elle avait ressentie quand on lui avait narré le grand bouleversement qui avait ébranlé l’équilibre du monde. Elle avait été tenue en haleine quand le prêtre lui avait conté les affrontements brutaux qui avaient succédé.

	Les éléments déchaînés par la puissance des immortels avaient plongé la terre dans un chaos proche de l’anéantissement. Sous une nuit perpétuelle, le continent unique s’était brisé en plusieurs fragments que les océans avaient séparés, emportant presque tout ce qui vivait.

	Après leurs retrouvailles, Halis lui avait expliqué que c’était la raison pour laquelle Zélian avait établi des règles, suite à leur victoire. Pour éviter de faire subir à l’Humanité les conséquences de ces pouvoirs démesurés, les Êtres pourvus de dons devaient les respecter.

	Il leur était interdit d’utiliser leurs facultés à l’encontre des plus faibles. Ils avaient le devoir de protéger et de guider les plus vertueux, ainsi que ceux qui insufflaient de l’espoir, possédant la force suffisante d’accomplir des miracles.

	Repensant à tout ceci et à ce péril qu’ils ne pouvaient éviter, Cheyna observa chacun de ses compagnons. Elle fut surprise de constater qu’ils paraissaient aussi effrayés que résolus à se battre. Les Méecyniens avaient été bercés par ces mythes, contrairement aux Trékis.

	Et pourtant, la Princesse de Pamérés comprit aussitôt que Tamia et Mébarek étaient prêts, eux aussi, à livrer bataille. Le cœur de la jeune femme aux yeux de biche se serra. Elle savait pertinemment que leur réaction était une séquelle directe de cette guerre contre l’Yssadie.

	Cheyna sentit une vague d’émotion la submerger, à la fois désolée et ragaillardie par leur attitude. Ils étaient plongés dans le silence depuis quelques secondes à peine, quand elle reporta son attention sur Zélian. Elle vit aussitôt les yeux de ce dernier scintiller d’une lueur électrique.

	－Les Séfrèn étaient le dernier rempart qui permettait de protéger les mortels de Krishan, reprit Haydar. Mais d’ici peu, la barrière qui retenait les douze Yrhtos volera en éclats.

	－Il n’existe pas un dispositif ou une arme qui permettrait d’empêcher cela ? s’enquit Amélio.

	－Cela ne servirait à rien, lui répondit Zélian. Nul être vivant ne peut rivaliser avec les ravages provoqués par le temps. C’est pour cela que nous avions enseveli ce territoire sous une montagne et scindé le monde en plusieurs fragments. Mais j’ai commis une terrible erreur en spoliant l’Humanité de son bien le plus précieux.

	－Alors, ça y est, lâcha le Souverain des Séfrèn dans un rictus sarcastique. Tu as enfin décidé de faire face à tes choix.

	－Il est de notre responsabilité de veiller à protéger les générations futures, répondit le divin Patriarche. Nous avions laissé des énigmes, une carte, et ils ont prouvé qu’ils étaient dignes de confiance.

	－Les manuscrits, déduisit Arôden, stupéfait.

	－Il existe un moyen, un seul, qui vous donnera une chance de survivre à ce chaos qui se prépare, poursuivit le père de toutes choses. C’est une épreuve de longue haleine qui vous attend. Vous devrez rassembler votre courage et votre détermination, si vous souhaitez triompher.

	－Mais, père… commença Myatéa, qui se rapprochait de lui en comprenant, inquiète.

	－J’ai constamment gardé un œil sur vous, mes enfants, affirma-t-il avec une tendresse indicible. Je regrette de n’avoir été qu’une ombre derrière chacun de vos pas, un reflet fugace sur une onde troublée. C’est à toi et à cette nouvelle génération que vous incarnez de prendre le relais. Poursuis ton chemin sur la voie de la sagesse avec la même force dont tu as fait preuve tout ce temps. Je ne saurais être plus fier.

	－Il en est hors de question ! tempêta Aponi, incapable de se tenir à l’écart plus longtemps.

	Elle réussit à se défaire de l’emprise de Néelan, le prenant au dépourvu en le bousculant brutalement. Se mettant à l’écart afin d’avoir une vue d’ensemble sur tous ses ennemis, ses yeux se mirent à briller d’une lueur marron rougeoyante.

	－Je ne vous laisserai pas anéantir tout ce que j’ai bâti ! fulmina-t-elle. Je vais tous vous garder en ces lieux et je saurai convaincre Krishan de s’allier à moi. Le monde n’est plus celui que vous avez façonné à votre image, père, et je vais vous montrer combien je l’ai rendu meilleur !

	Malgré les liens qui lui entravaient les poignets, elle parvint à instaurer une atmosphère suffocante dans tout l’espace. Cheyna sentit ses poumons se mettre à brûler, comme si de la lave bouillonnait en elle. Sans même s’en rendre compte, ses yeux brillèrent d’une lueur électrique, usant instinctivement de ses dons pour se protéger.

	Mais à l’exception d’Halis et de Myatéa, ses autres compagnons n’avaient pas cet avantage. S’ils peinaient déjà à tenir tête à Aponi, pourraient-ils réellement espérer sortir vainqueurs d’un affrontement contre les douze Yrhtos ?

	Non. Pour la Princesse de Pamérés, il était inenvisageable de laisser qui que ce fût accomplir un dessein aussi funeste. Elle avait puisé en elle le courage de tenir tête à la Maîtresse des Prétilems et l’avait vaincue : elle serait prête à tout pour mettre ses proches hors de danger.

	Sans réfléchir, elle vint se placer devant Mébarek, Tamia et Néelan, et fixa Aponi droit dans les yeux. Cheyna devait franchir les limites de ce qu’elle avait appris à faire et utiliser ces étranges facultés qui sommeillaient encore en elle.

	Se concentrant, c’était comme si elle pouvait sentir chaque battement de son cœur émettre des vibrations à travers les pores de sa peau. Dans son dos, elle devinait les regards de son époux et de son amante posés sur elle, percevant même leur stupéfaction.

	Elle n’était pas sûre de savoir si ce qu’elle faisait était véritablement utile, mais elle persista malgré tout, pleine d’espoir. Elle ne se rendit pas compte que Myatéa et Halis l’avaient précédée de quelques secondes à peine et sursauta quand Zélian vint à ses côtés.

	Dans une posture majestueuse et imposante, il posa sa paume sur l’épaule de Cheyna, comme pour féliciter son initiative. Toutefois, il ne dit rien et tandis qu’Aponi poussait un cri de colère en amorçant l’offensive qu’elle avait débutée, le divin Patriarche leva la main.

	En un instant, tout cessa. La jeune femme aux yeux de biche se sentit basculer vers l’avant, réalisant subitement que sa rivale avait disparu. La Princesse de Pamérés scruta les alentours, voyant que ses compagnons étaient en vie, le souffle haletant.

	－Où est-elle ? demanda précipitamment Cheyna. Où est Aponi ?

	－Là où est sa place, répondit simplement Zélian. Chez nous. Elle ne pourra plus vous causer le moindre tort pendant un moment. Hélas, le danger est toujours présent. Je peux vous ouvrir la voie, mais c’est à vous de trouver la solution.

	－Il existe donc un moyen d’arrêter Krishan ? comprit Néelan.

	－Il est possible de rééquilibrer les forces, approuva le père de toutes choses. Par le passé, vous avez scellé la magie des Êtres pourvus de dons, permettant de restaurer un équilibre pour que le savoir et le pouvoir soient rétablis à leur juste valeur. Aujourd’hui, je corrige les erreurs de mon arrogance en vous rendant ce dont je vous ai privés.

	Interloqués, ils restèrent tous muets alors qu’il s’avançait d’un pas à la fois assuré et fragile vers les deux jarres. Il s’arrêta devant celle qui était intacte, arborant une posture imposante et se tenant droit comme une montagne inébranlable.

	Il leva un index, n’accordant pas le moindre regard en direction d’Arôden, qui sursauta. La clé fragmentée qu’il conservait dans la poche intérieure de son manteau s’en échappa, attirée par une force mystérieuse pour atterrir dans la main de Zélian.

	－Dans la lignée de mon père, et de son père avant lui, j’ai été hanté par cette malédiction qui se répétait à chaque génération, explicita Zélian. Tout comme mes prédécesseurs, on m’avait prédit ma mort, ainsi que la chute de ce monde que j’avais tant œuvré à construire. Aponi avait raison sur un point : j’ai agi injustement envers mes enfants et envers vous tous.

	－Qu’entendez-vous par là ? le questionna Mébarek, confus.

	－J’étais convaincu que rien ne pourrait entraver cette pulsion qui vous poussait continuellement vers les conflits et cette quête de pouvoir, soupira longuement le divin Patriarche. Persuadé que vous imposer des contraintes pourrait réprimer vos instincts primitifs, je n’avais pas compris que j’en étais en grande partie responsable. Je sais aujourd’hui que mon orgueil et mon entêtement étaient l’une des causes de vos malheurs. Ces jarres en sont l’exemple même.

	Myatéa retint involontairement son souffle, son cœur battant à tout rompre, s’empêchant de cligner des paupières. Elle fixait son père, qui approchait la clé du récipient en or, et son corps réagit instinctivement. Elle fit un brusque pas vers l’avant, se figeant immédiatement.

	Elle savait qu’elle ne pourrait rien faire pour le dissuader d’agir, car elle-même ne se serait pas laissée détourner de son objectif à sa place. Ces amphores, elle les connaissait après avoir entendu ce qui était arrivé de la bouche de Loënpol et d’Hélay.

	Observant ce qu’il faisait, l’Érédine aperçut une fente dans le récipient, presque imperceptible à l’œil nu, accueillant l’instrument. Un tintement mélodieux se fit entendre au moment où les deux objets entrèrent en contact.

	C’était comme s’ils étaient destinés l’un à l’autre, reliés par une force irrésistible. La clé fut attirée par un magnétisme. Les deux objets fusionnèrent en une seule entité indissociable, que nul ne pouvait plus différencier dorénavant.

	Peu à peu, une lueur émana du couvercle, aspirant des poussières lumineuses ainsi que les braises des torches. Haydar se redressa, percevant une raideur dans ses épaules, mais dissimula la gêne qui commençait à le submerger.

	－J’étais farouchement décidé à vous observer périr en interdisant à l’un d’entre nous d’intervenir, admit Zélian. Mais j’avais tort, et il est temps à présent de mettre un terme à tous ces sacrifices que vous avez endurés et à ces précieuses vies qui ont été perdues.

	－Qu’avez-vous fait ? s’inquiéta Halis, incapable de voir ce qu’il venait de se passer, et percevant le scintillement s’échappant de la jarre sous forme d’une poussière dorée.

	－Ce qui était nécessaire et essentiel à votre survie. Contrairement à vous qui avez accompli des prodiges, j’ai retardé cette décision que je n’avais pas le courage d’assumer. Il faut savoir soustraire aux individus qui possèdent tout pour offrir à ceux qui sont dans le besoin. Te souviens-tu de notre dernière conversation ?

	－Vous m’aviez posé une question, hésita le guerrier Pamola, troublé. Vous m’aviez demandé pourquoi les oiseaux pouvaient voler.

	－As-tu trouvé la réponse ?

	Halis ouvrit la bouche, décontenancé, n’ayant pas les mots pour la première fois. Il avait l’impression d’être à nouveau cet adolescent qui ignorait tout et redoutait de ne pas avoir la réponse que son Maître attendait de lui.

	Il se remémora ces derniers instants qu’il avait partagés avec Zélian, puis tout ce qu’il avait vécu jusqu’à ce jour. Non. Il n’était plus ce jeune apprenti qui ne savait rien et doutait de pouvoir un jour égaler cet homme qu’il admirait tant.

	Il avait passé des siècles à acquérir de l’expérience et à vivre aux côtés de ces hommes et de ces femmes remarquables. Cette longue existence lui avait apporté ce savoir et la sagesse qui le caractérisaient. Aussi, il se redressa avec bien plus d’aplomb, sous le regard bienveillant du divin Patriarche.

	－L’évolution, répondit enfin Halis. S’il peut voler, c’est parce qu’il a évolué dans ce but précis.

	－Tu as donc compris la plus importante de toutes les leçons que j’avais à t’enseigner, conclut Zélian.

	－Je dirais même que l’élève a surpassé le Maître, renchérit Haydar, fier. Il a compris bien avant nous qu’il fallait savoir lâcher prise et confier l’avenir entre les mains de ceux qui portent notre héritage.

	Face à cette reconnaissance et ces louanges que lui adressaient son père et son Maître, Halis eut la gorge nouée par un vif émoi. Il déglutit difficilement, son cœur émettant un bond soudain dans son torse. Il n’eut pas le temps de répondre, toutefois, qu’un bruit de verre brisé rompit le bref silence qui s’était installé.

	Tout le monde remarqua le couvercle de la jarre, qui venait de voler en éclats, les morceaux disparaissant à l’intérieur du récipient. Une aspiration siffla à leurs oreilles, se mêlant à un murmure étrange qui prononçait des mots que ni Cheyna ni ses compagnons ne comprenaient.

	Soudain, la Princesse sentit une douleur lancinante au niveau de sa poitrine, la projetant à terre. À genoux, le souffle coupé et le poing serré entre ses seins, elle aperçut Mébarek et Tamia, qui se précipitaient vers elle, paniqués.

	Deux mouvements sourds indiquèrent qu’elle n’était pas la seule à être la cible de ce malaise qui s’amplifiait de plus en plus. Myatéa et Halis, eux aussi, avaient fini par s’effondrer, sous les regards impuissants de leurs amis.

	Seuls Haydar et Zélian demeuraient parfaitement impassibles, tandis que le Souverain des Séfrèn observait sa main d’un air las. Elle blanchissait à vue d’œil, prenant l’aspect d’une sculpture de marbre aussi scintillante que la neige immaculée sous les rayons du soleil.

	Puis, lentement, elle se dissipa en flocons glacés miroitants, laissant ses doigts s’effriter jusqu’à disparaître entièrement. Il savait que le reste de son corps n’allait pas tarder à s’estomper. Pourtant, il accueillit cette réalité avec une sérénité troublante, un rictus au coin de ses lèvres.

	－Père… lâcha Halis dans un souffle douloureux.

	－Il serait vain de revenir sur ce que l’on ne peut changer, admit Haydar. Et je n’en ai nul désir. Notre génération trouve ici son épilogue, mais la vôtre émerge à peine pour prendre la relève. Krishan et les autres Yrhtos tenteront de corrompre les esprits les plus faibles. C’est à toi et tes compagnons que revient la lourde tâche de mettre définitivement un terme à tout ceci.

	－Comment ? fit le guerrier Pamola, désemparé.

	－Retrouvez les reliques originelles, répliqua Zélian, posant une dernière fois son regard sur Myatéa et Cheyna. Elles seules seront assez puissantes face aux Anciens. Les frontières qui divisaient le monde vont bientôt s’effondrer. Tout ce que vous avez connu ne sera plus qu’un mythe dont la véracité sera constamment contestée. Même vous, qui en avez été témoins, pourriez être tentés de croire que tout ceci n’était peut-être qu’une rêverie. Quoi qu’il advienne, n’oubliez jamais qui vous êtes, ni l’endroit d’où vous venez.

	Cheyna entendit ses paroles résonner en elle avec une force qui la fit frissonner. Lâchant une brève expiration mêlée à cette souffrance qui l’éprouvait de part en part, elle se fit violence pour redresser le menton vers son père.

	Elle crut que son cœur se brisait en voyant les dernières lueurs s’évanouir dans les airs. Elle venait à peine de le retrouver que déjà le destin les frappait de plein fouet pour leur arracher un ultime adieu. 

	Ce sentiment cruel d’être seule au monde, abandonnée une nouvelle fois, plongea Cheyna dans un profond désespoir. Ne réprimant plus ses larmes, qui jaillirent en flots ininterrompus sur ses joues, elle laissa échapper un gémissement déchirant, blottie dans les bras de Tamia et de Mébarek.

	 

	 

	 

	 

	
	DÖÉNIMRA LIV*

MÉBAREK

	 

	 

	Quelques minutes s’étaient écoulées depuis la disparition de Zélian et d’Haydar, et un silence de mort s’était installé dans la pièce. Mébarek n’osait pas bouger, tenant tout contre lui Cheyna, qui était immobile et avait arrêté de sangloter.

	Il échangea un regard avec Tamia qui fronçait les sourcils, troublée par les récents événements, dont elle peinait à comprendre le sens. Toutefois, le Roi de Nokaléki fut soulagé de constater que le calme était revenu et que le malaise qui avait frappé Myatéa, Halis et Cheyna avait disparu.

	Instinctivement, le Souverain de Pamérés scruta les environs et son intérêt se porta sur Arôden. Après avoir aidé Myatéa à se relever, le Navarque érudit se dirigeait d’un pas lent et prudent vers les jarres. Elles étaient toutes les deux brisées, mais il n’y avait rien à l’intérieur.

	Toutefois, le rusé Nomidrym ne fut pas rassuré pour autant et il contrôla son souffle, prenant de brèves et courtes inspirations. Il fit volte-face vers le couloir, repensant à cette silhouette sinistre qui les avait attaqués et aux paroles du père de toutes choses.

	Bloquant l’air dans ses poumons, il plissa les paupières, comme pour concentrer son attention sur un point précis. Ce n’était pas flagrant, mais il y avait un bruit infime qui provenait des profondeurs. Arôden n’eut aucun mal à savoir que cela devait émaner des marais nauséabonds.

	Il repensa à l’immense statue qui soutenait le plafond des Séfrèn et s’imagina sans peine son regard terrifiant. Soudain, un hurlement plaintif éclata à ses oreilles avec autant de puissance qu’un tir de canon. Il se remémora Déivy, qu’il avait vaincu, et le Roi d’Akèphe sentit ses poils se hérisser.

	－Nous devrions partir… déclara-t-il alors, gagné par une peur panique.

	Ne prenant pas la peine de répondre et se fiant aveuglément à son pressentiment, tous s’engagèrent précipitamment dans le couloir. À peine eurent-ils atteint l’extérieur de la vaste demeure antique que le sol se mit à trembler avec une intensité qui manqua les faire tomber.

	La chaleur qui les entourait, provenant du sol sous leurs pieds, devenait de plus en plus insoutenable. Nul ne parlait, chacun focalisé sur l’objectif de fuir, mais tous en étaient venus à la même conclusion : la lave qui sommeillait en dessous d’eux allait jaillir d’une seconde à l’autre, tel un volcan.

	S’engageant dans les plaines d’Unéolis, ils firent une halte, essoufflés et au bord de l’épuisement. L’immense étendue d’herbe paraissait mystérieusement épargnée par le chaos qui régnait tout autour. Un grondement lointain semblable à un orage parvenait jusqu’à eux.

	Toutefois, il n’y avait plus de fissures ni aucun craquement qui indiquassent que cette partie des Séfrèn allait imploser elle aussi. Se risquant à jeter un coup d’œil par-dessus son épaule, Mébarek eut le souffle coupé et se redressa.

	Il ne restait plus rien.

	Des trois chemins aux constructions qui se dessinaient à l’horizon, il n’y avait plus qu’une épaisse fumée noire parsemée de braises rouges. Le Roi de Nokaléki sentit un regard peser sur lui, sans réussir à en localiser l’origine – ce qu’il ne souhaitait pas en son for intérieur.

	Puis, dans un silence de mort, assimilant tout ce qui venait de se passer, ils recommencèrent à s’éloigner. Le choc de ce qu’ils venaient de vivre et d’apprendre les laissait médusés, incapables d’apprécier le fait d’être en vie, ensemble.

	La tête lourde, comme assommé, Mébarek continuait de se déplacer sans se rendre compte de ce qu’il faisait. La seule chose sur laquelle il focalisait toute son attention, c’était sur Cheyna et Tamia, qui progressaient devant lui.

	Il se savait prêt à réagir pour les défendre si un danger survenait, mais c’était son instinct qui avait pris le pas sur sa conscience. Tout ce qu’il avait vécu avait fini par avoir raison de sa résilience. Il était ouvert d’esprit, mais tout cela le dépassait.

	Fixant la jeune Simariu, il eut un pincement au cœur, songeant à toutes ces années de tourments qu’elle avait passées ici. Il n’y était resté que quelques heures, peut-être un jour et pourtant, cela avait été plus que suffisant pour le marquer.

	De retour sur leurs navires respectifs, l’Alliance du Nouveau Monde s’éloigna des rives, voguant sur le fleuve. Le commandement du navire de l’Issop fut confié à Mouldi et Audran suite à la disparition tragique de son Capitaine. Appuyé sur le bastingage à la proue de sa caraque, Mébarek se perdit dans ses réflexions.

	Il jeta un regard par-dessus son épaule pour contempler une toute dernière fois la gigantesque caverne, qui disparut dans un brouillard épais. Baissant le menton, il repéra Cheyna et Tamia qui étaient assises sur des caisses, collées l’une contre l’autre, leurs mains entremêlées.

	Il éprouvait un profond soulagement que tous fussent en vie et parvenus à partir de ce territoire antique et désolé. Pourtant, il n’arrivait pas à manifester cette joie profonde qu’il ressentait. Se retournant, il ne remarqua pas Halis, qui était avec Brayana.

	Rassurant la Prétilem, visiblement inquiète de les voir ainsi traumatisés, il vint ensuite se placer à côté du Roi de Nokaléki. Lui témoignant son amitié et son soutien, Mébarek pressa l’épaule du guerrier Pamola au creux de sa paume.

	－Je suis désolé pour ton père, déclara-t-il, empathique, et pour ton Maître.

	－Je te remercie, soupira tristement Halis. Si j’ai bien appris une chose avec eux, c’est qu’il ne sert à rien de se perdre à regarder ce qu’on laisse derrière soi.

	－Et tu te sens mieux depuis ton malaise à cause de cette jarre ? s’enquit-il, préoccupé.

	－Je ne vais pas disparaître, rassure-toi, lui promit le jeune magicien en souriant. Cheyna et Myatéa non plus. Je me sens plus fragile, comme si j’avais été plongé dans une marmite d’huile bouillante. Il y a quelque chose de différent, mais… je n’en suis pas sûr. Je me sens différent. Et toi ?

	－Je vais bien, répliqua vivement Mébarek, sur un ton qui se voulait ferme, mais remarquant bien vite qu’Halis n’était pas dupe. Tu t’es toujours vanté de ces capacités que tu as depuis que nous étions petits, mais je n’avais pas conscience de ce que cela signifiait véritablement. Je pensais que tu étais éveillé à tes vies antérieures, à la manière de Bassî. Je n’aurais jamais soupçonné un instant tout ce que nous avons appris ici. Tu étais déjà allé aux Séfrèn ?

	－Je ne saurais te le confirmer avec certitude, mon enfance remonte à si loin que je l’ai occultée de ma mémoire. Une chose est sûre : j’ai souvent entendu parler de cette terre engloutie que toutes les nations tiennent en haute estime à travers leurs croyances. Elles partagent toutes cette idée d’un royaume où se réunissent les âmes des défunts. Les Kotnars appellent cela Lhölval, les Trékis, eux, l’ont baptisé le Massarā et les natifs de cette région du monde parlent des Séfrèn.

	－Et en quoi est-ce que tu crois, toi ? le questionna Mébarek, rembruni par le souvenir pénible de son face-à-face avec Jacer.

	－Peu importe ce que je crois, répondit Halis, qui perçut son trouble. Ce dont je suis sûr, c’est que cet endroit existe bel et bien. C’est le vestige de ce peuple qui nous a précédés ; celui de mon père et de mon Maître. Il est connecté à tout ce qui vit, d’une certaine manière, ce qui nous a permis de voir ceux que nous avons perdus.

	－Alors, c’était bien mon frère…

	－Une part de lui, tout du moins, précisa le guerrier Pamola. Ou peut-être n’était-ce que la manifestation de tes souvenirs et des craintes que tu gardais en toi. Les Êtres pourvus de dons ont cette capacité à exploiter toute forme de vie à travers chaque chose qui nous entoure. Mais ce qui renforce tout cela, ce sont les émotions et, en ce qui te concerne, la culpabilité que tu ressens. Laisse-moi te dire une chose : tu n’as rien à te reprocher. Il n’appartenait qu’à lui de faire des choix différents qui auraient pu le conduire à un destin plus favorable.

	－Jacer aimait jouer avec le feu aux dépens des autres, sourit Mébarek, nostalgique. J’aimerais que tu me fasses une promesse : lorsque les années auront passé et que j’aurai bien vécu, le jour où je ne serai plus en mesure de brandir mon sabre, peux-tu me ramener ici, sur ces plaines aux fleurs blanches ? Je me dis que ce doit être un endroit où il fait bon mourir.

	Son cœur se serrant en entendant la demande de son ami, Halis fronça les sourcils. Il prit une longue et profonde inspiration, la bloquant un instant, comme pour étouffer son chagrin. Il songeait à tous ces amis proches ou à ces simples connaissances qu’il avait vus naître et mourir.

	Il était bien incapable de tenir les comptes, mais se donnait corps et âme pour ne jamais oublier leurs visages – ou ne fussent-ce que leurs noms. Pourtant, en dépit de tous ces deuils qu’il avait déjà connus, il ne pouvait s’habituer à cet accablement.

	－Je te le promets, finit-il par accepter.

	Rasséréné, Mébarek lui tapota l’épaule pour le remercier, quand ils furent brusquement interrompus. Une flèche fendit les airs à côté d’eux et vint se planter dans l’un des trois mâts du navire. Croyant d’abord à une attaque, ils virent que le projectile provenait de la Calys.

	Tandis que Cheyna s’empressait d’aller récupérer le trait, sur lequel était enroulé un parchemin, le Roi de Nokaléki eut un léger soubresaut. Suivant la caravelle d’Arôden qui progressait en tête, ils ne se trouvaient plus sur le fleuve reliant les Séfrèn à l’océan.

	Les nefs avançaient les unes derrière les autres, en plein milieu de cette immense étendue d’eau. Seule se dressait à l’horizon la silhouette d’une île qui paraissait sinistre. Ses yeux vitreux ne lui permettant pas de voir comme ses autres compagnons, Halis se remémora cette sensation qu’il avait déjà éprouvée.

	－Arôden nous dit que nous approchons de l’île des Séïren, déclara Cheyna après avoir lu le message.

	－D’Acyl disait qu’elles attirent les marins pour les forcer à s’échouer contre les récifs, se remémora Mébarek, une sueur froide lui glaçant l’échine.

	－Et nous n’avons pas la protection dont bénéficie le Xemmir, rappela Tamia.

	－Nous allons devoir redoubler de vigilance, si… commença le Roi de Nokaléki.

	Il s’interrompit brusquement en percevant une chaleur étrange, comme si deux mains venaient de se poser sur ses joues. Pivotant sur lui-même, il ne vit rien, mais le silence qui régnait tout autour de lui n’avait rien de naturel.

	Il était devenu sourd à tout ce qui l’entourait et eut l’impression d’avoir plongé sa tête sous l’eau. Il la secoua et ouvrit grand la bouche, incapable de se libérer de cette gêne. Toutefois, lorsqu’il leva la main à son oreille, Halis l’en empêcha en lui saisissant le poignet.

	Le guerrier Pamola secoua négativement la tête, l’encourageant à ne rien tenter. Cheyna se tourna vers les membres de l’équipage, comme si elle savait, elle aussi, quelque chose que Mébarek ignorait. Prenant les commandes, elle ordonna aux marins de retourner à leur poste et d’imiter la Calys.

	Puis tous coururent pour obéir à ses consignes, avant de se retrouver eux aussi plongés dans une surdité angoissante. Dans une ligne presque parfaite, les navires des Méecyniens et des Trékis progressaient pour contourner l’île.

	Les yeux du Roi de Nokaléki s’agitaient en tous sens, jaugeant de la proue à la poupe ses compagnons, dont le comportement lui échappait. Il n’avait qu’une seule envie, se dégager de ce qui bloquait tous les sons environnants.

	Ne pas entendre le bruit des vagues ou du vent qui s’engouffrait dans les voiles était profondément perturbant pour lui. Mais plus encore, voir la Calys tirer des boulets de canon lui fit écarquiller les yeux.

	Le Bléyon, lui aussi, se mit à vibrer et Mébarek ne mit pas longtemps avant de se rendre compte que les artilleurs armaient les canons à maintes reprises. Devant ces rafales d’obus qui frappaient les côtes de l’île, la respiration du Souverain de Pamérés s’accéléra.

	Il sentit la main rassurante de Cheyna se poser sur son bras, remarquant qu’elle lui adressait un sourire réconfortant. Cela suffit à le calmer un tant soit peu. Tamia, derrière, observait fixement les attaques, et l’expression grave qu’elle arborait ne laissa pas de place au doute.

	Elle voyait des Séïren qui attaquaient la flotte depuis la rive à l’aide d’armes plus qu’étranges. Quand la jeune femme aux yeux de biche eut un brusque sursaut et se plaqua contre le bastingage, Mébarek, inquiet, redouta le pire. Il observa dans la même direction qu’elle et haussa les sourcils, bouche bée.

	Myatéa et Euan maintenaient fermement Arôden contre le plus grand des mâts de la Calys. Il se débattait comme un forcené, en proie à une souffrance terrible qui lui tirait des hurlements. Le Roi de Nokaléki n’entendait rien et cette scène qui se déroulait devant lui avait un petit quelque chose de déroutant.

	Il voulut porter une fois encore les mains à ses oreilles pour comprendre de quoi il retournait. Cependant, les doigts d’Halis, qui étaient toujours cramponnés à son avant-bras jusque-là, se desserrèrent subitement.

	Baissant le regard, il découvrit avec effroi que le guerrier Pamola paraissait en grande souffrance, tombant à genoux. Ce que Mébarek ignorait toutefois, c’était qu’il n’avait pas cette substance dorée d’une douceur formidable qui obstruait ses cavités auditives.

	Frappé de plein fouet par l’arme redoutable que les Séïren dirigeaient vers eux, Halis était en proie à une douleur indicible. Tout son corps tremblait, tandis que les vibrations menaçaient de le déchirer de l’intérieur.

	Pourtant, il était tétanisé, les yeux écarquillés et les pupilles dilatées à l’extrême. Il semblait être dans un état second, une sorte de transe hypnotique qui engourdissait ses sens. Se relevant finalement, il eut l’impression d’entendre la plus merveilleuse des mélodies résonner en lui.

	Mébarek oublia immédiatement son désir d’enlever cette gêne qui le rendait sourd. Il se précipita sur Halis, qui enjambait la balustrade dans le but de se jeter par-dessus bord. Aidé par Tamia, qui s’était précipitée vers eux, alertée, ils lui emprisonnèrent les poignets et les chevilles pour l’immobiliser.

	Quand enfin Myatéa et Euan décochèrent une flèche pour prévenir que le danger était passé, Mébarek resta assis sur le pont, essoufflé. Cheyna s’agenouilla à ses côtés et lui ôta la cire de ses oreilles. Examinant Halis, qui grimaçait en reprenant peu à peu ses esprits, ils soupirèrent, exténués.


	DÖÉNIMRA LV*

NÉELAN

	 

	 

	Sous un ciel menaçant, où les nuages sombres ressemblaient à une nuit noire sans lune, l’océan se déchaînait avec une force inouïe. Habitué à ses dépens aux caprices impitoyables de la nature, Néelan se tenait fermement à une corde, tout en scrutant l’horizon déformé par des vagues furieuses.

	Chaque assaut de la mer faisait dangereusement tanguer le navire, comme s’il défiait l’audace des Hommes bravant sa puissance. Des bourrasques de vent et la houle qui s’écrasait contre le Xemmir fouettaient le visage du jeune homme aux pas vifs.

	Il peinait à distinguer les silhouettes des navires de ses compagnons, également chahutés par ce tumulte incessant. Quand l’une des nefs bascula dangereusement, il serra les dents, espérant ne pas la voir chavirer.

	C’était comme si les Dieux s’acharnaient sur eux afin de leur montrer toute l’étendue de leur colère et de leur puissance. Pourtant, après leur périple dans les Séfrèn, l’Héritier du Xemmir savait qu’il n’en était rien – Zélian et les autres divinités n’étant plus.

	Toutefois, il restait cette menace, ce Krishan dont le père de toutes choses avait parlé. Cela ne pouvait être une coïncidence et, en son for intérieur, Néelan n’eut aucun mal à s’en convaincre : ils subissaient les conséquences des récents événements.

	－Capitaine ! hurla Eucher, dont la voix parvenait à peine jusqu’à lui. Droit devant !

	Tels furent les seuls mots que le jeune homme aux pas vifs fut en mesure d’entendre. Levant les yeux pour essayer de voir ce dont parlait son second, il frémit. Un éclair éblouissant déchira le ciel, illuminant tout à coup le détroit vers lequel ils se dirigeaient.

	L’angoisse submergea Néelan, qui réalisait la gravité de leur situation. Ils avaient dévié vers le sud, entraînés malgré eux par la furie des vents violents et des houles rugissantes. Cette partie de la mer Ilaogaïs était réputée pour être l’une des plus dangereuses, même pour les corsaires les plus chevronnés.

	Néelan observa la Calys qui, à la tête de la flotte, empruntait une direction bien précise. Il savait qu’Arôden était un excellent navigateur et sans doute le seul à pouvoir les sortir de cette situation périlleuse. Il se mit à tirer au canon à bâbord, visant des rochers acérés.

	Suivant la voie tracée par le Navarque érudit, les autres navires avaient tous préparé leur artillerie afin d’être prêts à agir. Alors que les vagues s’apaisaient légèrement, l’averse, quant à elle, continuait de tomber tel un mur d’eau.

	S’approchant du bastingage pour vérifier la distance qu’il y avait entre le Xemmir et les pics rocheux, Néelan se raidit. Une vision d’horreur l’épouvanta, ne sachant dire si ce qu’il voyait était ou non le fruit de son imagination.

	Les pointes de pierre étaient tels des ailerons de requins se déplaçant en ligne droite. Ou plutôt, cela ressemblait à des dents aiguisées qui, plongées sous la surface, étaient bien plus grandes qu’une caraque.

	Un syphon se forma sans crier gare, prenant toute la flotte au dépourvu, comme pour répondre aux tirs des canons. Le fils de d'Acyl comprit qu’il s’agissait de cette légende, fille de Pollorens, qui s’était éveillée. Elle exécuta sans attendre son funeste dessein : engloutir tout ce qui passait à proximité.

	Paniqués, les Nomidryms s’agitaient en tous sens, peinant à rester à leur poste pour ne pas sombrer dans cette spirale sans fond. Les nefs fendaient les eaux, luttant contre les houles et les courants qui s’opposaient.

	Jetant un regard au centre de ce phénomène monstrueux, Néelan fut tétanisé en croyant apercevoir un œil fixant dans sa direction. Puis subitement, il vit que l’Issop et le Bléyon allaient chavirer, entraînés dans les ondes tourbillonnantes.

	Le jeune homme aux pas vifs lâcha sa corde par réflexe et se précipita vers la proue. Alarmé pour les Trékis et Audran qui allaient périr sous ses yeux, il maudissait son impuissance.

	Soudain, les caraques se redressèrent miraculeusement, repoussées par des vagues salvatrices. Poursuivant son avancée, le Xemmir fut le dernier à s’éloigner de ce maelström infernal, échappant à la gueule béante de cette créature colossale.

	En un clignement de paupières, Néelan repéra une silhouette surgissant sur sa droite. Tournant lentement la tête vers cette apparition inattendue, il resta sans réaction. C’était comme si le temps venait de se figer durant ce très court moment où il découvrit Thiara.

	Jaugeant avec une mélancolie poignante le visage de son petit-fils, elle leva une main tendre et frôla le menton de ce dernier. Il comprit immédiatement de qui il s’agissait et sentit son cœur émettre un battement puissant et douloureux dans son torse.

	Puis elle pivota son attention vers l’est, sans prononcer le moindre mot. Suivant son exemple, Néelan ne tarda pas à découvrir deux îles gigantesques aux falaises abruptes aussi noires que le charbon. Inhospitalières et terrifiantes, elles étaient le bastion d’une puissante armée d’indigènes hostiles, bloquant le passage vers le large.

	－Nous devons poursuivre ! hurla le fils de d'Acyl à l’intention de ses hommes, faisant sursauter son second. Hissez toutes les voiles, il faut s’éloigner le plus vite possible !

	Apercevant les vaisseaux qui venaient de survivre au gouffre dévoreur de navires, les autochtones attaquèrent la flotte. Ils savaient pertinemment que les équipages devaient être épuisés par ces successions de péripéties et tentèrent leur chance.

	Ils actionnèrent des harpons d’une taille conséquente, manquant de peu d’atteindre la Ferda. L’Alliance du Nouveau Monde répliqua avec ses canons, détruisant ces armes de siège qui projetaient des chaînes immenses s’apparentant au cou de serpents hideux.

	L’une d’ellesx parvint à frapper la Calys, projetant six membres de son équipage à la mer. Arôden, tenant fermement la barre, mania brusquement le gouvernail, poussant un cri de rage. Il observa Myatéa, Eucher et d’autres de ses compagnons, qui luttaient pour décrocher les tiges enfoncées dans le pont.

	Le Navarque érudit remarqua que l’Érédine se précipitait à bâbord pour grimper sur les maillons de la chaîne. Elle se figea, percevant le regard de son ami, et se tourna lentement vers lui. En silence, il comprit ce qu’elle prévoyait de faire et secoua la tête pour la retenir.

	Alors que la Calys commençait à être tirée en direction de l’île ennemie, elle sourit d’un air narquois. Elle saisit ses bâtons en acier noir, en révélant les lames acérées dissimulées à l’intérieur. Puis, d’un coup bref et brutal, elle heurta l’un des anneaux et le brisa.

	Brusquement relâchée, la caravelle se mit à osciller violemment, faisant trébucher les Nomidryms. Arôden s’agrippa tant bien que mal au gouvernail puis, quand il parvint à se redresser, chercha son amie. Elle n’était pas dans les eaux environnant le navire, laissant présager qu’elle s’était accrochée à la chaîne.

	Lui faisant confiance pour trouver un moyen de les rejoindre, il se fit violence pour poursuivre sa route. Lentement, la tempête se calma, à mesure qu’ils s’éloignaient du détroit maudit. Reprenant sa route en direction de Salaris, la flotte fit une halte quand la nuit commença à tomber.

	Ils étaient tous épuisés, tandis qu’ils se rassemblaient sur le Bléyon pour faire le bilan de ce qu’ils avaient perdu et de ce qu’il leur restait. Scrutant l’amas de nuages noirs qui planait au loin en se détachant du coucher du soleil, Néelan avait les sourcils froncés.

	－Je vais rester en arrière, se proposa Amélio, qui se frottait la nuque. Je vais attendre le retour de Myatéa, puis nous vous rejoindrons.

	－Ton navire n’a presque plus de provisions, fit remarquer Arôden, tout comme chacun des nôtres. Je vais rester.

	－Non, il te faut rentrer chez toi, l’interrompit le noble Méecynien. Tu l’as dit toi-même : tu as bien trop retardé ton retour et le chemin qui t’attend est encore long et dangereux.

	－Je vais rester avec Amélio, se proposa Mouldi, avec l’approbation d’Audran. À nous deux, en rationnant les portions, nous aurons assez de vivres pour tenir quelque temps et regagner Salaris.

	－Je vais rester également, si tu veux bien de moi à bord de ton navire, renchérit Halis à l’intention du Capitaine de haut lignage, qui opina du chef sans attendre.

	－Très bien, accepta le Roi d’Akèphe dans un soupir, résigné.

	－Soyez prudents, les avisa Mébarek, soucieux.

	－Vous aussi, sourit Amélio en échangeant une poignée de bras avec le Souverain de Pamérés.

	Cheyna s’approcha d’Halis, qui appuya son front contre le sien dans un échange tendre et silencieux. Ils se séparaient à nouveau, à contrecœur, mais savaient que cela ne serait que temporaire. Puis en dépit de la nuit, suivant l’ingénieux procédé de navigation d’Arôden, ils s’en allèrent.

	Le Xemmir, la Calys et le Bléyon s’éloignèrent non sans regret, sous les regards de la Ferda et de l’Issop. Le calme de la nuit instaurait une atmosphère étrangement pesante, comme un écho de l’agitation qui avait régné précédemment.

	Les jours qui suivirent se déroulèrent dans un silence tout aussi délétère. Ceux qui avaient entamé le voyage de retour appliquèrent les consignes en rationnant leurs maigres repas plus encore. Il régnait entre les membres de l’équipage comme une tension électrique dans l’air.

	À l’aube du onzième jour, tandis qu’ils avaient fait plus de la moitié de leur parcours, une île apparut à l’horizon. Ils songèrent immédiatement à un mirage, car elle baignait dans la lumière éblouissante du soleil.

	Ils pouvaient voir des troupeaux de bœufs paître dans un champ fertile. Une chance inespérée de pouvoir récupérer de la nourriture et, avec de la chance, de l’eau douce. Or, Arôden sentit un froid mordant lui glacer l’échine, submergé par un mauvais pressentiment.

	Quelque chose n’allait pas. Il ne savait pas pourquoi, mais les mises en garde de Tirso lui revinrent à l’esprit. Il ne réalisa pas qu’Euan donnait l’ordre à l’équipage de voguer dans cette direction. Le Bléyon et le Xemmir se joignirent à lui sans délai.

	Puis soudain, l’intuition d’Arôden se révéla exacte quand cette vision changea drastiquement. Chaque animal apparu à l’horizon se trouva être en réalité un navire de guerre. Bientôt, ce fut toute une flotte de vaisseaux ennemis qui vint à leur rencontre.

	Et à leur tête se trouvait la nef d’Adilson, ainsi qu’une seconde qui, ils la reconnurent rapidement, était celle de Jéden. Toutefois, la personne qui en assurait le commandement n’était autre qu’Anefel, dont le désir de vengeance brillait dans son regard.

	Pris au dépourvu, tout le monde se mit sur le pied de guerre, chargeant les canons et se préparant à manœuvrer. Dans cette lutte imprévue, les Nomidryms et les Trékis faisaient face à neuf bâtiments yssadiens. Ils n’avaient pas assez de munitions pour tenir une bataille ; aussi, ils optèrent pour une stratégie défensive.

	Puis tout à coup, un grondement plus terrible encore qu’un orage au-dessus de leurs têtes détona dans tout l’espace. La Princesse de Pamérés virevolta pour voir d’où provenait ce son et bondit contre le bastingage.

	Elle poussa un hurlement déchirant, comme si son cœur venait de se briser, et perçut immédiatement une douleur dans sa gorge. La caraque d’Adilson harcelait inlassablement la Calys, jusqu’à faire exploser sa réserve de poudre dans le pont inférieur.

	－Il faut aller les aider ! supplia Cheyna en se tournant subitement vers Mébarek.

	Celui-ci était déjà en train de virer de bord, voyant des flammes s’élever haut vers le ciel, jusqu’à embraser les voiles. L’urgence de la situation devint plus critique quand ils virent la caravelle d’Arôden se briser, éperonnée par Adilson et un autre navire.

	La respiration précipitée et haletante, Cheyna serra les poings, luttant contre le désespoir qui la submergeait. Un cliquetis métallique parvint difficilement à ses oreilles avec tout le tumulte qui régnait tout autour. Les aiguilles de l’astrolabe s’agitaient, mais elle savait ce qu’elles désignaient.

	Elle n’avait qu’une idée en tête : plonger dans les eaux profondes et glacées en dépit de la houle qui ondulait avec force. L’instrument, elle en était convaincue à présent, allait sans doute la conduire vers son ami et son équipage.

	Cependant, elle renonça à cette entreprise aussi téméraire qu’insensée, le Bléyon devenant la cible des nefs adverses. Jusqu’à présent, ses amis avaient réussi à en couler trois, mais leurs opposants avaient un avantage certain sur eux.

	Encerclés par leurs ennemis, ils parvinrent juste à temps à éviter la collision avec le vaisseau de Jéden. Les Trékis, ayant rechargé les canons, lancèrent une salve dévastatrice. Dans un énorme fracas, le bâtiment yssadien explosa, avant de sombrer dans les abysses.

	Sous les flots, des cheveux remuaient au gré des courants, comme des voiles soyeux dans une sorte de danse sensuelle. Cela ne parvint toutefois pas à masquer la vue de Caïssy ,qui demeurait dans l’eau sans aucune gêne, comme on respirerait de l’air sur la terre ferme. Elle observait, affligée, les Méecyniens et les Yssadiens périr.

	Un mouvement en dessous d’elle capta son regard et elle aperçut les yeux d’une créature gigantesque apparaître. Elle fronça les sourcils, tandis que cette bête des abîmes aspirait dans sa bouche énorme les corps sans vie de l’équipage de la Calys.

	Elle se remémora les paroles d’Arôden et la colère qu’il avait dirigée à son encontre. Impuissante, sachant qu’il refuserait son aide, elle ne pouvait que contempler ce macabre spectacle. Les Nomidryms furent dévorés les uns après les autres, rejoints par les Prétilems vaincus.

	Puis elle se raidit, incapable de chasser ce frisson qui la fit trembler des pieds à la tête. Le Roi d’Akèphe apparut à quelques brasses d’elle, inerte. Il était attiré vers cette gueule monstrueuse et grande ouverte dans laquelle il disparut, laissant Caïssy le cœur brisé.

	 

	[image: Une image contenant sombre, verre, ciel nocturne  Description générée automatiquement][image: Une image contenant sombre, ciel nocturne  Description générée automatiquement]

	 

	À la surface, les flammes se reflétaient dans les yeux écarquillés de Cheyna, qui pouvait en sentir la chaleur sur son visage. Un autre cauchemar de son passé disparaissait, songea-t-elle en observant le navire de Jéden couler, mais au prix de plusieurs vies.

	Elle ne parvenait pas à se réjouir de cette situation, tandis qu’elle se retournait vers Tamia et Mébarek. Elle ne comprit pas pourquoi ils eurent un mouvement de surprise et se précipitèrent vers elle en même temps.

	Dans son dos, un colibri avait surgi de nulle part, les serres agrippées sur une dague courte. Et en une fraction de seconde, l’oiseau s’évanouit comme par magie, remplacé par Anefel, qui abattit son poignard sur la Princesse de Pamérés.

	La douleur fut si intense que Cheyna en eut le souffle coupé, incapable de respirer. Elle n’entendit pas les hurlements de Tamia et de Mébarek et s’effondra en s’évanouissant. Le Roi de Nokaléki parvint à rattraper son épouse avant qu’elle ne touche le sol.

	La jeune Simariu, quant à elle, laissa exploser toute sa rage et sa haine envers l’espionne d’Aponi, se lançant dans un nouvel affrontement. La sentinelle aux deux visages affichait un sourire satisfait, tout en esquivant les assauts incessants de sa rivale.

	－Qu’espères-tu accomplir ? la nargua Anefel. Tu n’as pas été capable de me vaincre la dernière fois. Tu vas perdre encore et rejoindre définitivement ton amie dans le royaume des morts !

	Ne répondant pas à sa provocation, elle ignorait avec difficulté l’état de Cheyna pour rester focalisée sur ce qu’elle devait accomplir. L’atmosphère tout autour d’elle était chargée d’une tension, mais Tamia ne ressentait pas de gêne ou de fatigue.

	C’était comme si un voile protecteur et curatif était posé sur ses épaules et lui donnait la force de déployer toute sa puissance. Ses mouvements étaient fluides et malgré l’agilité dont faisait preuve son ennemie, elle l’obligeait à reculer.

	Tout en décrivant des arcs de cercle qui se heurtaient parfois contre l’arme d’Anefel, Tamia asséna soudain un coup précis et se figea. Un silence de mort s’installa, comme si le temps s’était suspendu, et la pluie cessa de tomber du ciel.

	Le souffle haletant, Tamia fixait d’un œil ardent et pénétrant l’espionne d’Aponi, qui tenait son poignard juste devant son front. Toutefois, cette dernière demeurait immobile, le regard exorbité et les sourcils froncés de stupeur.

	Soudain, la bouche d’Anefel s’entrouvrit, alors qu’une ligne de sang se peignait d’une oreille à l’autre. Elle bascula vers l’arrière et chuta durement sur les planches du pont, son crâne se scindant en deux parties distinctes.

	Enfin, cette vile traîtresse qui les avait tant fait souffrir était vaincue.

	 

	 

	 

	
	DÖÉNIMRA LVI*

TÉLIAU

	 

	 

	Se tenant au sommet d’une colline sous un ciel bleu dépourvu du moindre nuage, Téliau contemplait l’horizon. Toute son attention était focalisée vers l’ouest, là où se trouvait Akèphe, bien au-delà de cette étendue désertique.

	Les blessures qu’il avait subies suite à son face-à-face avec le Goupil d’Émustèse étaient encore douloureuses. Elles n’étaient pas entièrement guéries, mais il ne pouvait plus se permettre de rester ici plus longtemps, bien trop inquiet pour sa mère.

	Appuyé sur un bâton légèrement plus grand que lui, le fils patient soupira longuement pour évacuer son anxiété. En vain. Jaugeant le bétail qui était paisiblement en train de manger le foin mis à disposition, il pivota sur sa droite.

	Il repéra Seckou et d’autres bergers, qui discutaient entre eux, et remarqua un étranger d’une cinquantaine d’années. Il ne l’avait encore jamais rencontré auparavant dans ces terres reculées. Intrigué, il s’approcha du groupe avant même d’y avoir été convié.

	－Jeune Prince ! s’exclama l’homme qui l’avait recueilli et soigné, enjoué. Je te présente le Commandant Nardo. C’est un corsaire et un mercenaire itinérant qui est à la tête d’une flotte usorienne.

	－Je suis honoré de vous rencontrer, sourit cordialement Téliau, prêt à échanger des politesses.

	Cependant, avant même qu’il eût le temps de poursuivre, l’aventurier leva le bras pour l’interrompre. Son geste était élégant et l’on pouvait sentir qu’il n’avait aucune intention de lui manquer de respect – bien au contraire.

	－Je vous en prie, mon Seigneur, répondit Nardo d’une voix grave en s’inclinant, la main posée sur son torse. Tout l’honneur est pour moi. Seckou m’a révélé votre identité, et je sais combien cette information est précieuse. Soyez assuré de ma discrétion, autant que j’ai été loyal envers votre père et votre grand-père.

	Les paroles du Commandant résonnèrent aux oreilles de Téliau avec une force qui le surprit agréablement. Il sentit le poids de tous ses doutes et de ses obligations s’ôter de ses épaules.

	－Vos paroles me vont droit au cœur, le remercia chaleureusement l’Héritier d’Akèphe. Les alliés fidèles se font bien rares de nos jours.

	－Je suis on ne peut plus d’accord avec vous, concéda Nardo. Lorsque mon bon ami a trouvé le courage de me rendre visite pour me parler de vous, j’ai pris l’initiative de venir jusqu’ici. Accepteriez-vous de m’accompagner ?

	－Vous accompagner ? répéta Téliau en arquant un sourcil.

	－J’ai cru comprendre que vous souffrez encore des séquelles d’une mauvaise rencontre dans le désert, admit le Commandant. Et que vous cherchez un moyen de regagner vos terres en toute sécurité. Comme Seckou l’a laissé entendre, je possède une flotte et, bien qu’elle soit mobilisée ailleurs, j’ai un navire prêt à appareiller à Usor. Je peux donc vous reconduire jusqu’à votre foyer, sain et sauf.

	Prenant une profonde inspiration, l’observateur attentif resta bouche bée un bref instant. L’idée de pouvoir rentrer et de retrouver sa mère fit naître en lui un mélange d’espoir et de gratitude.

	－C’est une offre plus que généreuse, répondit-il enfin. Qu’attendez-vous de moi en échange ? Je vous récompenserai à ce titre, je vous l’assure.

	－Ce n’est pas nécessaire, sourit Nardo avec bienveillance. Votre père et ses compagnons m’ont sauvé la vie lors d’une bataille navale à Étori. Considérez cela comme le remboursement d’une dette, une vie pour une autre.

	La sincérité qui émanait des paroles du mercenaire toucha profondément Téliau, dissipant ses doutes. Il inclina la tête en signe de consentement, reconnaissant de la noblesse des intentions de son interlocuteur.

	Il savait qu’il pouvait aveuglément accorder sa confiance à cet homme, sans réserve aucune, même s’il venait à peine de le rencontrer. Se laissant guider par son instinct, il vit Nardo s’écarter d’un pas pour lui désigner un cheval sellé ainsi qu’une charrette prêts à partir.

	N’ayant pour affaires que ses armes et un havresac de provisions, il partit avec le Commandant dans l’heure qui suivit. Le voyage pour regagner Usor dura plusieurs jours, durant lesquels Téliau en profita pour faire plus ample connaissance avec Nardo.

	Il songea, en son for intérieur, que leur rencontre n’était peut-être pas le fruit du hasard. Serrant son pendentif en forme de chouette qu’il dissimulait sous sa tunique, il ferma les yeux et médita. Le voyant faire, comme cela pouvait arriver par moments depuis leur départ, le Commandant respecta un moment de silence.

	Ce ne fut que lorsque Téliau releva le menton en prenant une longue et profonde inspiration que Nardo bougea. Récupérant dans son dos un amas de tissu à l’arrière de la charrette, il le lança en direction de son jeune ami.

	－Préparez-vous et enfilez cette cape, reprit Nardo. Mieux vaut rester discret et dissimuler votre visage, si jamais quelqu’un venait à vous reconnaître. Nous approchons.

	S’exécutant sans se faire prier, Téliau leva les yeux pour regarder droit devant lui. Ce qu’il découvrit le laissa ébahi, même si Akèphe était une Cité prospère. Salaris était un lieu immense, elle aussi, mais elle paraissait soudain bien plus modeste qu’Usor.

	Proche de la mer comme la Capitale, cette métropole s’étendait devant lui et possédait des tours qui s’élevaient vers le ciel. Elles étaient le témoin de siècles d’évolution et de la fortune qui caractérisait tant cet endroit dont il avait entendu parler.

	Or, ce n’était pas seulement la splendeur de l’architecture qui captivait Téliau, mais l’âme de la ville tandis qu’ils franchissaient les portes. Elle vibrait à travers chaque éclat de voix autour de lui, se mêlant aux rires et aux murmures dans une harmonie plaisante.

	－Ce que vous voyez est le travail d’un dur labeur, détailla fièrement Nardo. C’est le rassemblement d’hommes et de femmes exceptionnels et aux esprits talentueux qui a fait d’Usor l’une des plus importantes et la plus influente des Cités. On raconte même qu’à l’origine, ce n’était qu’une île, et que la digue fut construite lors de son invasion par un conquérant légendaire.

	－J’ai entendu parler de cette histoire, approuva Téliau. On dit que les artistes et les inventeurs sont loués ici, plus encore que les Dieux.

	－Oui, c’est vrai, rétorqua le Commandant, remarquant la nostalgie dans laquelle l’Héritier d’Akèphe se plongeait. Votre père y est considéré avec la même admiration que celle que vous lui portez. Hélas, tout n’est pas aussi réjouissant qu’il n’y paraît, comme vous vous en doutez.

	－Les Prétilems ?

	－Ils ont conclu une alliance avec le Roi Pyrame, poursuivit Nardo en baissant la voix pour n’être entendu de personne hormis Téliau. Cet homme est aussi cruel qu’ambitieux et persécute ceux qui ne partagent pas sa vision des choses.

	Tandis qu’ils traversaient la Cité en empruntant la rue principale, le mercenaire repéra un mouvement. Il leva le menton pour inviter l’Héritier d’Akèphe à regarder dans cette direction. L’allée plus étroite qu’ils observaient était le parfait exemple de ce qu’il disait.

	Des soldats avaient pris un marchand à part, l’obligeant à sortir de son échoppe par la porte dérobée. Là, ils le passèrent à tabac, avant de récupérer une bourse. Satisfaits de leur trouvaille, ils laissèrent l’homme à terre et s’en allèrent comme si de rien n’était.

	Une vague d’indignation et de colère s’insinua dans le cœur de Téliau, qui sentit son sang ne faire qu’un tour dans ses veines. Cet Ordre maudit qui corrompait chaque endroit où il mettait les pieds devait être arrêté par tous les moyens.

	Serrant les poings, il songea à sa mère, qu’il avait laissée à contrecœur derrière lui pour retrouver son père. Sa quête avait été vaine jusqu’à présent, et les mésaventures qu’il avait rencontrées n’avaient fait que retarder son retour.

	Il était tiraillé entre le désir ardent de revenir auprès d’elle pour la protéger de ses prétendants et la tentation de combattre cette injustice. Il n’était pas un soldat, pourtant, mais il était le digne fils de son père, incapable d’ignorer la détresse de ces pauvres personnes.

	Nardo remarqua son état d’agitation et devina très bien ce qui le tourmentait à ce point. Ils ne firent aucune halte, se rendant au port sans ralentir l’allure. Il y avait un temps pour chaque chose et le fils patient devait, avant tout, retourner sur ces terres qu’il avait délaissées depuis trop longtemps.

	Le Commandant abandonna le voltigeur furtif un instant pour embarquer sur son navire et discuter avec son équipage. Téliau en profita pour examiner les autres caraques amarrées aux quais.

	Il devina, en contemplant les pavillons au sommet des mâts, que les vents n’étaient pas favorables pour un départ. Tout ce temps passé sur les nefs et sa vivacité d’esprit lui avaient permis de comprendre cette vérité sans avoir besoin d’explication : une tempête approchait.

	Baissant les yeux pour scruter ce qu’il y avait sur sa droite, il repéra Nardo, qui était en train de discuter avec des soldats. Instinctivement, tout en fronçant les sourcils, l’Héritier d’Akèphe alla se dissimuler derrière une pile de caisses.

	－Nous avons entendu dire que vous étiez de retour, Commandant, fit l’un des soldats du Roi Pyrame. On raconte que vous ne seriez pas rentré seul et qu’un étranger vous accompagnerait.

	－Un étranger, dites-vous ? répéta Nardo en feignant l’ignorance, ravi de constater que Téliau avait fait preuve de prudence. Cela ne me dit rien, je suis revenu avec le fils d’un berger avec qui j’ai sympathisé. Le vieux bougre n’avait plus le courage d’élever son fils lui-même, car il fait preuve d’insubordination. Rien qu’un séjour en mer ne puisse corriger, n’est-ce pas ?

	－Certes, approuva le chef des Prétilems.

	－Qu’a donc fait cet étranger que vous recherchez, si ce n’est pas indiscret ?

	－Il doit être arrêté, interrogé et sera pendu si les suspicions de trahison qui pèsent sur lui sont confirmées, l’informa sèchement le soldat.

	－Oh, je vois. Alors je vais faire mon possible pour le trouver et vous l’amener. Je vais informer mes hommes d’ouvrir l’œil.

	－Parfait, approuva le garde d’Usor.

	S’inclinant humblement et patientant jusqu’à ce que les Prétilems eussent disparu au loin, Nardo se redressa, rembruni. Il marcha d’un pas lent et innocent le long des quais, puis rejoignit l’endroit où Téliau s’était dissimulé.

	－Nous devons partir, immédiatement, proclama vivement le mercenaire.

	－Mais nous ne pouvons pas lever l’ancre sans risquer le naufrage, s’opposa Téliau, inquiet. Je ne vais pas vous faire courir un tel danger.

	－Votre vie est menacée si vous restez ici plus longtemps, insista le Commandant. Et par ailleurs, si on vous demande qui vous êtes, répondez que vous êtes le fils de Seckou, le berger.

	Il s’apprêtait à rétorquer, réfractaire à l’idée de mentir sur son identité, quand ils furent encerclés par des soldats. Ils étaient différents de ceux que Nardo venait de rencontrer et une femme s’avançait vers eux, visiblement à la tête de cette unité.

	Les deux amis tentèrent de s’emparer de leurs armes afin de se défendre, mais se figèrent immédiatement. Une sueur glacée coula dans le dos de Téliau, qui sentit la menace de glaives sous sa gorge et contre son dos, le dissuadant d’esquisser ne fût-ce qu’un geste.

	－Te voilà, sourit-elle narquoisement, l’Héritier d’Akèphe la reconnaissant immédiatement. Ravie de te revoir, mon cher Téliau.

	－Astel… souffla-t-il, la gorge nouée.

	－Tu dois être fou pour t’aventurer jusqu’ici, ou complètement désespéré, ricana-t-elle. Je ne suis pas stupide comme ce Lieutenant que ton ami a su convaincre.

	－Laisse-nous partir, la supplia-t-il. Ou épargne-le ainsi que son équipage, et je te suivrai. Il voulait simplement m’aider.

	－D’accord, accepta-t-elle sans prendre le temps de réfléchir, les laissant hébétés. Il y a un homme dont j’aimerais me débarrasser et je pourrais le faire passer pour cet étranger à ta place. Mais je n’ai qu’une seule condition.

	－Laquelle ? demanda Téliau, suspicieux.

	－Va-t’en sur-le-champ et ne reviens jamais.

	Une boule au creux de son estomac, l’observateur attentif la vit donner l’ordre à ses hommes de baisser leurs armes. Il savait qu’il était vain de refuser sa proposition, sous peine de voir Nardo et ses hommes en subir les conséquences.

	Il recula prudemment et embarqua sur la caraque avec le Commandant, s’éloignant rapidement du port d’Usor. Hélas, leur pressentiment se révéla justifié quand, après plus d’une heure de navigation dans les hauts-fonds, ils se retrouvèrent pris dans une violente tempête.

	L’acharnement et les compétences des membres d’équipage à manœuvrer sur la houle puissante et imprévisible ne suffirent pas. Lorsqu’un éclair frappa subitement le navire, sa réserve de poudre ne tarda pas à exploser, envoyant ses occupants dans les airs.

	Percutant violemment la surface de l’eau, Téliau perdit connaissance, ne sentant plus rien hormis le froid mordant dans lequel il sombrait. Ses pensées se focalisèrent alors sur un souvenir de sa mère, qui lui exprimait son inquiétude de le voir partir.

	Ayant intuitivement bloqué sa respiration pour ne pas laisser le liquide s’engouffrer dans ses poumons, il fut incapable de se retenir davantage. Une douleur intense lui comprimait le torse, le sortant de cette torpeur qui l’engourdissait.

	Puis, soudain, il ouvrit les paupières et se mit à tousser, recrachant toute l’eau qu’il avait malencontreusement avalée. Étourdi, il réalisa peu à peu que Nardo était agenouillé auprès de lui, visiblement soulagé de le voir en vie.

	Le Commandant se retourna pour s’asseoir à ses côtés, scrutant l’horizon qui était redevenu calme. Échoué sur une plage, il pouvait voir des nuages noirs et lourds, seuls vestiges de l’effroyable cataclysme qui avait emporté ses hommes.

	Après avoir repris ses esprits, Téliau réalisa qu’ils étaient les deux seuls survivants et fut rongé par la culpabilité. Si seulement il avait refusé l’aide généreuse du mercenaire, alors ses hommes et lui auraient sans doute été encore en vie.

	－Il est vain de ressasser un passé que l’on ne peut changer, s’éleva une voix derrière eux.

	Sursautant, ils firent volte-face en se redressant d’un même mouvement. L’Héritier d’Akèphe regretta cette décision, frappé d’un vertige qui lui donna la nausée. Ils se retrouvèrent face à face avec une femme aux yeux envoûtants d’un bleu profond.

	Sa peau pâle, ainsi que sa robe fluide et diaphane52 d’une couleur perlée, ne laissèrent pas de place au doute dans l’esprit de Nardo : il s’agissait d’une Érédine. Et à en juger par l’expression sinistre qu’elle affichait, elle semblait en proie à un profond désespoir.

	 

	 

	
	DÖÉNIMRA LVII*

CHEYNA

	 

	 

	Une incroyable lumière éblouissante et chaleureuse, émanant d’une source inconnue, perçait à travers les paupières closes de Cheyna. Elle était tiraillée par une douleur insoutenable au niveau du crâne et des épaules, paralysée et incapable d’ouvrir les yeux.

	Un linge d’eau froide la fit tressaillir, devenant subitement bouillant tant elle était tourmentée par le poison qui coulait dans ses veines. Elle entendait les voix de Tamia et de Mébarek, mais elles lui semblaient si lointaines qu’elle ne comprenait pas un seul mot.

	Elle devait résister, lutter, ne fût-ce qu’un peu plus longtemps, et parvint finalement à entrouvrir la bouche. Ses lèvres tremblèrent quand elle tenta de prononcer un nom, mais un nœud dans sa gorge ne lui permit pas d’émettre le moindre son.

	À bout de forces, Cheyna sentit qu’elle était en train de perdre une nouvelle fois connaissance. Elle craignait de ne plus pouvoir émerger de ce profond sommeil qui guettait la plus infime faiblesse. Aussi, elle se força à se plonger dans une méditation ou, l’espérait-elle, un songe comme ceux qu’elle était en mesure de provoquer.

	Elle s’imagina sur les collines qui surplombaient Pamérés et son souffle s’apaisa lentement, jusqu’à finalement laisser place au silence. Elle rouvrit les paupières et contempla ses terres natales, dont elle avait gardé le souvenir afin de ne pas perdre espoir.

	Assise sur l’herbe haute dans cette plaine qu’elle affectionnait tout particulièrement, elle se laissa retomber sur le dos. Elle était sereine, ne ressentant plus la moindre souffrance, et son cœur émit un battement sonore quand Tamia se pencha au-dessus d’elle.

	La jeune Simariu, avec une tendresse infinie, enveloppa Cheyna de caresses sensuelles, laissant sa main frôler le visage de son amante. La Princesse de Pamérés accueillit son contact avec allégresse, dans cet instant de réconfort où le temps paraissait suspendu.

	－Tu sais que rien de ceci n’est réel, n’est-ce pas ? fit Tamia d’une voix vibrante et affectueuse.

	－Oui, ce n’est qu’un rêve, approuva la jeune femme aux yeux de biche. Cela m’importe peu, car je sais que la mort me guette. Ici, je suis en paix avec moi-même.

	－Tu crois que cela suffira pour t’aider à vaincre ce mal qui te ronge de l’intérieur ?

	－Tant que ce rêve perdure, alors tout espoir n’est pas perdu, renchérit Cheyna. Je trouverai le moyen de me rétablir et de me relever une fois de plus. La réponse doit être là, quelque part ; du moins, je l’espère.

	Plissant subrepticement les paupières, sceptique, Tamia ne rajouta rien et approcha ses lèvres de celles de la Princesse de Pamérés. Répondant à son baiser, Cheyna se laissa emporter par la passion des sentiments qu’elle éprouvait pour la jeune Simariu.

	Dans les bras l’une de l’autre, la jeune femme aux yeux de biche trouvait un refuge, bien qu’illusoire, dans cet échange ardent de pure extase. Des soupirs et leurs respirations précipitées s’échappaient, créant une symphonie voluptueuse.

	La Princesse de Pamérés savourait chaque seconde comme si c’était la dernière, jusqu’à en oublier toutes ses préoccupations. Et sans même se rendre compte de quoi que ce fût, tandis qu’elle était retournée à cette vie d’autrefois, plusieurs années s’étaient écoulées.

	Il ne restait plus rien de toutes ces angoisses incessantes ou de ces troubles qui l’avaient tourmentée autrefois. Cheyna était sereine, vivant une existence comme si les tragédies de son passé ne s’étaient jamais produites.

	Elle s’installa sur un banc, dans le couloir extérieur où se trouvaient les fresques murales séparées par des colonnes en bois. Un livre à la main, elle lisait cette chronique de ses ancêtres qu’elle connaissait par cœur, bercée par les sons du vent et du bruissement des feuilles.

	Un mouvement capta son regard, découvrant Herline qui, âgée de dix-sept ans, était devenue une magnifique jeune fille. Timidement, celle-ci se frottait les mains l’une contre l’autre, jetant de brefs coups d’œil vers sa mère.

	－Qu’y a-t-il ? sourit Cheyna avec tendresse.

	－Demain aura lieu mon dix-huitième anniversaire, lui rappela Herline, nerveuse. Je… je m’interrogeais à propos du mariage. Avez-vous un conseil à me donner ? Comment dois-je me comporter vis-à-vis de lui ?

	－Quel mariage ? demanda la Princesse de Pamérés, interloquée, ne comprenant pas.

	－Je dois épouser Néelan, comme père et vous l’avez promis à d'Acyl.

	Décontenancée, la jeune femme aux yeux de biche porta machinalement sa main au niveau de son pendentif en forme de cerf. Refermant le poing dessus, ce geste parut la rasséréner un tant soit peu.

	D'Acyl. Néelan. Ces prénoms résonnaient étrangement dans son esprit, alors qu’elle peinait à se remémorer où elle les avait entendus. Sa respiration s’accéléra et se fit plus forte, à mesure qu’une sensation de brûlure paraissait la consumer de l’intérieur.

	Cheyna laissa tomber son livre sans entendre le moment où il heurta le sol, l’impact se confondant avec les battements de son cœur. À la manière de tambours de guerre, ils émettaient une cacophonie qui la rendait sourde à tout ce qui l’entourait.

	Elle se leva d’un bond, prise de vertiges, puis riva toute son attention sur l’apparition qui survint sans crier gare. Cet homme qu’elle voyait, elle le connaissait, mais ne parvenait pas à se rappeler qui il était. Ces yeux, ces cheveux d’un blond vénitien et ce sourire radieux qu’il lui adressait la ramenèrent à la réalité.

	D'Acyl.

	Quand il abaissa le menton, comme pour approuver cette déduction qu’elle n’avait pourtant pas formulée à voix haute, elle frissonna. Comment avait-elle pu l’oublier ? Oublier les Nomidryms, les Méecyniens et même les Yssadiens.

	Ce moment béni qu’elle avait vécu n’était qu’une illusion, un rêve qui la maintenait à l’écart du monde réel. Était-elle morte, en fin de compte, des suites du poison d’Anefel ? Non. Elle avait encore bien des choses à accomplir. Retrouver sa fille, rentrer à Pamérés avec Tamia, Mébarek et tous les autres.

	Une part d’elle refusait obstinément de croire que rien de tout ceci n’était réel. Cette Pamérés existait bel et bien et elle s’opposait à cette idée de la quitter une fois de plus. Son être tout entier luttait, à la manière de deux armées se livrant un combat acharné.

	Fermant les yeux pour essayer de recouvrer son calme, elle se plia en deux et posa ses mains sur ses oreilles. Plus elle sentait le feu qui embrasait tout son être gagner en intensité, plus un son aigu lui perçait les tympans.

	Lorsqu’elle se redressa en rouvrant les paupières, ce qu’elle vit la laissa médusée. Elle se trouvait dans la cour intérieure d’un immense Palais, qu’elle ne reconnaissait pas. Ce n’était plus qu’un vaste champ de ruines que jonchaient des dizaines de cadavres.

	Une silhouette émergea un peu plus loin, se relevant parmi les décombres. Plissant les paupières pour se concentrer sur cet inconnu, elle ne mit pas longtemps avant de le reconnaître. Arôden était là, et lui adressa une expression sinistre, ruisselant de sang.

	Les yeux écarquillés, Cheyna ne trouva pas la force de prendre une inspiration tant cette vision d’horreur semblait réelle. Puis, tout à coup, elle poussa un cri déchirant qui lui causa une douleur lancinante dans la gorge.

	Le souffle haletant, la vue troublée, elle sentit une main se poser sur son épaule et sursauta. Elle était maintenant assise dans un lit et vit Tamia qui, à ses côtés, l’observait d’un air anxieux. Petit à petit, elle réalisa qu’elles se trouvaient à Salaris, dans l’atelier d’Arôden.

	La blessure qu’elle avait reçue dans le dos ne lui faisait plus mal, comme si elle avait disparu. Elle n’eut toutefois pas la force de bouger, cherchant à reprendre ses marques, et voyant que la jeune Simariu et elle n’étaient pas seules.

	Mébarek et Néelan étaient là eux aussi, mais ce ne fut que lorsque son regard s’arrêta sur Myatéa et Halis qu’elle se figea. Ils étaient revenus, sains et saufs, et cela suffit à la rassurer et à apaiser sa panique. Or, il restait un détail qui lui retourna l’estomac et la fit trembloter.

	－Où est Arôden ? s’enquit-elle précipitamment d’une voix grave.

	－Il… commença Myatéa, ennuyée, ne parvenant pas à lui dire ce que Mébarek et les autres lui avaient narré.

	－Il est en vie, l’interrompit vivement Cheyna. Je l’ai vu.

	－Comment cela ? Tu as eu une vision ?

	－Je crois que je me suis retrouvée à Akèphe, répondit la Princesse de Pamérés, hésitante. Je n’en suis pas sûre, étant donné que je n’y ai jamais mis les pieds. Mais le Château était en ruines et il était là, entièrement recouvert de sang. Je sais qu’il est toujours en vie, ne le ressens-tu pas, toi aussi ?

	－Si, acquiesça Myatéa, touchée par l’engouement de la jeune femme aux yeux de biche. Nous allons partir le retrouver, mais ce n’est plus votre combat à vous, les Trékis. Vous avez suffisamment souffert à cause des Prétilems et de cette guerre. Maintenant que tu vas bien, vous devez rentrer chez vous.

	－Notre Alliance transcende les continents, refusa Cheyna, sachant que Tamia, Mébarek et Halis pensaient comme elle sans avoir eu besoin de les consulter. Vous avez tout risqué pour me secourir en affrontant l’Yssadie. Et ce que vous avez perdu est bien plus précieux que tout ce que mon peuple saurait vous offrir en retour. Nous nous sommes promis, avec Arôden, que nous rentrerions chez nous ensemble.

	－Cheyna a raison, approuva Mébarek, fier de la détermination dont faisait preuve son épouse. Nous n’allons pas nous en aller avant d’être sûrs que tout ira bien pour nous tous.

	Réjouie par leur résolution à les aider jusqu’au bout, Myatéa se tourna vers Néelan et lui sourit. Cependant, cet enthousiasme ne fut que de courte durée, se rappelant des récents événements. L’Érédine laissa donc les Trékis entre eux, soulagée de voir que la Princesse de Pamérés allait mieux.

	Quand elle était revenue en compagnie d’Amélio et de Mouldi, c’était une Salaris endeuillée qu’elle avait découverte. Helno était venu les rejoindre pour leur annoncer la disparition du Roi Loënpol. Selon les rumeurs colportées par le Palais, le Souverain tempétueux avait succombé à une maladie foudroyante.

	Mais pour Myatéa, la réalité était bien différente. Elle marcha, seule, en direction d’un Château surplombant la Capitale méecynienne. C’était là qu’avait résidé Hélay et qu’elle accueillait les Trékis libérés de l’oppression des Prétilems.

	Ce qu’elle découvrit, toutefois, n’était rien de plus qu’une vaste demeure entretenue, mais où la vie semblait avoir déserté ces lieux. Le peuple de Cheyna continuait d’y séjourner, emplissant les couloirs et les pièces de discussions et des rires des enfants.

	Un pincement au cœur, l’Érédine s’arrêta dans les appartements privés de la Duchesse de Rogas. La Reine des Êtres pourvus de dons avait laissé un grand vide, et ce malgré la présence d’Herline. La jeune fille lisait tranquillement un ouvrage, installée près d’une fenêtre.

	Son pressentiment se révéla exact : aucun des membres du Cénacle des Anciens ne semblait avoir survécu. La jarre brisée aux Séfrèn les avaient emportés dans son sillage, offrant aux Hommes la possibilité d’entrer dans une nouvelle ère.

	Myatéa réalisa peu à peu tout ce que cela impliquait pour la suite des événements. Submergée par une tristesse infinie et un sentiment de solitude, elle poussa un long soupir, lasse. C’était dorénavant à elle, Halis et les Êtres pourvus de dons de la nouvelle génération de prendre le relais.

	Ils devraient désormais veiller sur ce précieux Héritage que les pères fondateurs de toutes choses leur avaient confié.

	 


	DÖÉNIMRA LVIII*

CHEYNA

	 

	 

	N’ayant pas perdu un instant et s’étant lancée dans une nouvelle expédition dans l’espoir de retrouver Arôden, Cheyna se tenait à bord du Bléyon. Le dais céleste53 au-dessus de sa tête semblait encourager cette nouvelle quête, arborant un bleu azuré agrémenté de vents cléments.

	Son astrolabe en main, elle était appuyée contre le bastingage à la proue de la caraque. Les deux aiguilles étaient immobiles, l’une sur l’autre, indiquant une direction précise. Pour la Princesse de Pamérés, le doute n’était pas permis, elle était sûre d’être sur la bonne voie.

	Cependant, cette fois-ci, la caraque naviguait sans le Xemmir ou la Ferda, ayant pour renfort la caravelle que l’on avait confiée à Brayana. Amélio et Néelan étaient restés à Salaris à contrecœur, afin de maintenir l’ordre fragile qui y régnait.

	Chaque Nomidrym et Hencéa devait faire front commun durant cette période de transition. Protégeant la Reine Anchina et son jeune fils, ils confiaient aux Trékis le soin de retrouver Arôden et de le reconduire à Akèphe, en sécurité.

	Myatéa avait elle-même affirmé que tout se passerait bien et qu’elle les accompagnerait, achevant de les convaincre.

	Mais le poids de cette responsabilité qui pesait sur ses épaules semblait bien lourd à porter pour Cheyna. Elle ne renonça pas pour autant et redoubla d’ardeur, sachant que Mébarek et Tamia, ainsi que tous les Simariu de leur équipage, étaient prêts à aller jusqu’au bout.

	－J’en déduis que tu as fini par comprendre comment l’utiliser, dit Tamia, qui était assise sur la rambarde à côté d’elle.

	La jeune Simariu lui tenait compagnie avec Halis, découpant un fruit à l’aide d’un poignard avant de lui en proposer un bout. Souriant chaleureusement, elle refusa le morceau de pomme en secouant la tête.

	－Je sais qu’il renferme encore des mystères, admit Cheyna, mais je pense avoir saisi l’essentiel. Il sert de passerelle entre tout ce qui vit ou ce qui a été façonné par les Êtres pourvus de dons. Mais je suppose qu’il peut également servir d’arme.

	－Comment ? l’encouragea Halis, intrigué.

	－Dans les Séfrèn, quand Polaran a essayé de tuer Arôden, commença la jeune femme aux yeux de biche, rembrunie, tu as réussi à lui insuffler une étincelle de vie et j’ai eu le sentiment que l’astrolabe avait également drainé un peu de mon énergie.

	Silencieux, Halis fronça les sourcils en assimilant ce qu’elle venait de déclarer. Un nœud au creux de l’estomac, il savait qu’elle avait raison. Il s’était étonné d’être parvenu à sauver la vie du Navarque érudit sans en subir le contrecoup.

	Cet objet, que Cheyna avait hérité de Zélian, était bel et bien un instrument aussi précieux que dangereux. Jamais il ne devait tomber entre de mauvaises mains – et le souvenir de la menace des douze Yrhtos lui revint à l’esprit.

	－As-tu cette curieuse impression, toi aussi ? s’enquit la Princesse de Pamérés, le sortant de ses réflexions. Comme si tout ce qui nous entoure était à la fois identique et différent.

	－Oui, acquiesça-t-il, nostalgique. Notre lien avec la nature s’est modifié et s’estompe peu à peu, comme la neige fond à l’arrivée du printemps.

	－Est-ce que cela signifie que vos dons ont disparu ? leur demanda Tamia, inquiète.

	－D’une certaine manière, mais pas complètement, approuva-t-il une fois de plus. Nous ne sommes pas coupés de cette force qui nous caractérise et fait de nous ce que nous sommes. Elle se renouvelle et cela va être à nous de nous y reconnecter en l’acceptant sous sa nouvelle forme.

	－On dirait que cela t’est déjà arrivé par le passé, fit remarquer Cheyna en laissant échapper un rictus.

	－Les années passent et le monde est en constante mutation. Je ne doute pas qu’un phénomène identique se produira encore à l’avenir et peut-être serons-nous là pour y assister.

	－Je ne sais si cette éventualité me réjouit, admit-elle. Être témoin de tout ce que le futur nous réserve… a quelque chose de terrifiant. Je vous admire, toi, Myatéa, Léart et Nynève, d’avoir su guider tant de personnes afin qu’elles accomplissent leur destin. J’appréhende toujours ces visions et ces dons que je ne maîtrise pas encore.

	－C’est compréhensible, lui assura Halis. Savoir n’est pas nécessairement une bénédiction. De fait, tu as sans doute été la dernière d’entre nous à entrevoir un fragment des événements à venir.

	－Et j’espère sincèrement me tromper…

	－Tu as bien fait de ne rien dire à Amélio ni aux autres, intervint Myatéa, qui arrivait derrière eux avec Brayana. Ils nous auraient accompagnés alors que le peuple de Salaris a besoin de leur présence et de l’esprit d’unité qu’ils incarnent. Pour l’heure, tâchons de retrouver Arôden, Euan et les autres.

	－Nous les retrouverons, affirma Tamia.

	Elle ne rajouta rien de plus, mais le ton avec lequel elle venait de s’exprimer suffit à insuffler un apaisement collectif. Le regard que Cheyna posa sur la jeune Simariu était empreint de toute l’affection et de l’admiration qu’elle ressentait.

	Le voyant, Tamia lui fit un clin d’œil, complice, avant d’avaler avec gourmandise le quartier de pomme sur son couteau. Elle dirigea ensuite son attention sur Mébarek, qui tenait le gouvernail, et plissa les paupières, songeuse.

	－Si ton intuition est bonne cette fois encore, nous allons le retrouver sur cette île, conclut l’ancienne Prétilem.

	Brayana pointa du doigt l’étendue de terre qui surgissait des eaux, à la manière d’une gigantesque tortue recouverte d’une végétation luxuriante. Le paysage offrait un spectacle plaisant, tel un paradis tropical au centre de cet océan immense.

	S’amarrant dans le modeste port où se trouvait déjà un navire, Cheyna, Mébarek et Myatéa furent les seuls à mettre pied à terre. La jeune femme aux yeux de biche prit une profonde inspiration. Il y avait quelque chose dans l’air qui éveillait en elle un sentiment de bien-être. Des palmiers se balançaient doucement sous une brise tiède aux embruns salés.

	Presque aussitôt, ils furent accueillis par des hommes et des femmes armés, mais ne manifestant aucune hostilité à leur égard. En tête du groupe, Mébarek à ses côtés, la Princesse de Pamérés s’inclina pour leur témoigner son respect.

	－Nous sommes enchantés de faire votre connaissance, déclara le Roi de Nokaléki. Je suis Mébarek de la nation trékie et voici mon épouse Cheyna, ainsi que notre amie, Myatéa. Nous souhaiterions nous entretenir avec votre Souverain et Maître.

	－Nous avons signalé l’arrivée de votre navire au Roi Alkan, l’informa la quinquagénaire qui dirigeait l’escouade de soldats. Il se prépare à vous recevoir au Palais, si vous voulez bien me suivre, mes Seigneurs.

	En dépit de l’accueil bienveillant qu’on leur offrait, Cheyna et les autres préférèrent rester sur leurs gardes. L’emprise des Prétilems pouvait avoir atteint ces rivages et représenter un danger dissimulé dans l’obscurité.

	L’homme qui gouvernait cette île les reçut en prenant grand soin de ne pas les faire patienter plus que nécessaire. Assis sur un trône imposant dans une vaste pièce aux surfaces immaculées, il ressemblait davantage à un père qu’à un homme de pouvoir.

	－Je vous en prie ! s’exclama-t-il en arrêtant Cheyna et ses compagnons, qui s’inclinaient devant lui. On m’a informé que vous étiez les Souverains du peuple des Trékis, dont on m’a tant parlé. Vous avez combattu aux côtés du Méecyne et avez subi de nombreux outrages. C’est plutôt à nous de nous prosterner devant vous.

	－Ce n’est pas nécessaire, votre Altesse, le remercia Cheyna, reconnaissante. Nous sommes ravis de vous rencontrer en ces temps de paix tant espérés. Mais c’est une triste histoire qui nous amène, je le crains.

	－Si je puis vous être d’une aide quelconque, j’en serais enchanté.

	－Nous avons perdu des compagnons qui ont fait naufrage lors d’un affrontement contre les Prétilems, répondit Myatéa en faisant un pas. Avez-vous recueilli des survivants qui auraient échoué sur vos rivages ?

	－Ma fille et ses suivantes ont fait une rencontre, en effet, il y a quelque temps de cela.

	Alors qu’il expliquait les circonstances de la découverte d’un homme inconscient sur la plage, Alkan fit un geste à l’un de ses messagers, qui s’empressa de quitter la salle.

	－Vous a-t-il dit son nom ? s’enquit Myatéa, pleine d’espoir.

	－Non, hélas, regretta Alkan. Marqué par les épreuves qui l’ont frappé et la perte de ses compagnons, il s’est montré méfiant, préférant le taire.

	Il releva le menton quand son héraut fut de retour, accompagné de cet hôte dont il parlait. Cheyna, Mébarek et Myatéa pivotèrent, non sans éprouver une certaine anxiété, qui fut balayée à l’instant même où ils découvrirent Arôden.

	Il s’approcha de ses compagnons à grandes enjambées et échangea une poignée de bras amicale avec Mébarek, avant d’enlacer Cheyna. Face à face avec Myatéa, le regard qu’elle lui adressait était empli d’une tendresse infinie.

	Elle mit sa main sur la joue du Capitaine de la Calys, geste qui suffisait à exprimer tout ce que les mots ne pouvaient transcrire à voix haute – ils n’avaient besoin de rien d’autre.

	－Le Gouverneur et ses gens se sont montrés bons et bienveillants envers moi, déclara-t-il. Bien plus que je ne le mérite. Mais Euan et tous mes compagnons…

	－Leur mort a été vengée, le réconforta Myatéa avec une absolue douceur. Rentrons.

	Entendant cela, Arôden opina du chef et remercia Alkan en s’inclinant devant lui. Retournés à bord du Bléyon, ils quittèrent l’île afin de prendre la direction de l’ouest, empruntant la route maritime du sud pour contourner le Méecyne.

	Les jours et les nuits se succédèrent et le soulagement des retrouvailles laissa place à une inquiétude croissante. Une nuit, Cheyna se rendit sur le pont supérieur, où elle trouva Arôden au niveau de la poupe.

	Il était penché sur un carnet dont il noircissait les pages de divers dessins et lignes d’écriture. Cela raviva en elle le souvenir de toutes ces heures où il avait étudié les manuscrits des Prétilems et de leur quête insensée vers les Séfrèn.

	－De nouvelles idées d’inventions et de procédés révolutionnaires ? supposa-t-elle, voyant un rictus s’esquisser au coin des lèvres du Navarque érudit.

	－Le temps et les épreuves sont capables de ravager le courage et la force. Mais je crois, toutefois, que mes réflexions ne trouveront jamais d’adversaire à leur mesure.

	－Tu pourrais venir à Pamérés pour nous faire partager ton savoir, proposa Cheyna.

	－J’en serais enchanté. Une fois que tout cela sera terminé, et même après avoir vaincu les derniers Prétilems, il serait plaisant de constater que l’Alliance que nous avons initiée avec d'Acyl perdure après votre retour au Trassu.

	－Je partage ton sentiment, approuva la Souveraine trékie en posant une main amicale sur le bras d’Arôden. Peu importe la distance, je n’oublierai jamais tout ce que nous avons vécu.

	－L’amitié est une forme d’égalité comparable à la justice. Chacun rend à l’autre des bienfaits semblables à ceux qu’il a reçus.

	－Une autre de tes pensées philosophiques ? déclara Cheyna en souriant.

	－Non. Elle vient d’un homme illustre que j’ai toujours trouvé fascinant et dont les travaux et les aphorismes54 m’ont grandement inspiré. Comme lui, je rêve d’un monde qui domine le ciel, la terre et les océans. Maintenant que les frontières entre les continents ont disparu, ce dessein me paraît plus probable.

	－J’ignore où conduirait une expédition depuis le Méecyne jusqu’au Trassu par la terre ferme, avoua la Princesse de Pamérés. Au sud-ouest de chez moi se trouvent des contrées dont mon peuple ne sait rien. Mais sache que tu seras toujours le bienvenu chez nous.

	－Merci, Cheyna, dit-il en lui faisant face, le visage plus sérieux, éclairé par les premières lueurs de l’aube. Je te suis infiniment reconnaissant et pas uniquement pour ton invitation, merci d’avoir retardé ton retour pour me ramener à Akèphe.

	－Nous avions promis à Téliau de retrouver son père et de veiller à ce qu’il rentre chez lui sain et sauf, s’éleva derrière eux la voix de Mébarek, qui s’approchait.

	Cheyna se tourna vers lui avec un sourire affectueux, ses yeux reflétant l’approbation quant à son affirmation. Le Roi de Nokaléki posa une main amicale sur l’épaule de sa compagne, un geste simple, mais chargé de signification.
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	Les rives d’une île se détachaient à l’horizon, baignées par les premiers rayons du jour. Le visage d’Arôden se voila d’une ombre de préoccupation, alors qu’il avait demandé à Mébarek d’effectuer un détour en approchant par l’est.

	Là s’étendaient des falaises de pierre blanches et lisses surplombant la mer, abritant les côtes de la houle capricieuse. Myatéa et Halis patientaient derrière lui, en silence, lui laissant le temps de se préparer à ce qui allait suivre.

	Enfin le rusé Nomidrym était de retour sur la terre de ses ancêtres, mais son cœur était lourd. Il en reconnaissait le paysage, tout en ayant le sentiment d’être un étranger découvrant cette nation pour la toute première fois.

	Son absence avait duré plus de vingt ans et chacune de ses respirations amenait une question, un doute. Qu’allait-il trouver une fois de retour dans sa demeure ? Y avait-il encore quelque espoir qui subsistait ? Sa mère n’était plus et son père se laissait dépérir.

	Quant à Pépa et à son fils, ils subissaient les traitements infâmes de ces vils Prétilems – si tant est qu’ils eussent survécu jusqu’à ce jour. Ne parvenant pas à trouver la réponse à ses interrogations, il se tourna vers Myatéa et vit qu’elle affichait, elle aussi, une expression rembrunie.

	－J’ai un service à vous demander, commença-t-il.

	Levant le menton pour seule réponse, Myatéa l’écouta alors qu’il leur exposait sa stratégie. Ayant tiré un enseignement de ce que Jacer avait vécu et de ce que le Souverain de Kamiyen lui avait conseillé, il était fin prêt à affronter les Prétilems.

	À mesure qu’il explicitait chaque détail de son ambitieuse idée, l’Érédine ne put réprimer le sourire qui se dessinait au coin de ses lèvres. Elle le retrouvait enfin, cet ingénieux polymathe qui excellait dans l’art de concevoir des projets et de résoudre des problèmes.

	Rassemblés autour de lui, Cheyna, Mébarek et tous les autres acceptèrent sa proposition sans poser de questions. Laissant Halis mettre pied à terre avec Arôden et Myatéa, la Princesse de Pamérés prit une profonde inspiration.

	Elle commençait à s’avancer vers le bord à son tour, lorsqu’une main s’agrippa à son poignet. Forcée de faire volte-face, sans éprouver la moindre douleur, elle vit que Tamia s’était rapprochée.

	La jeune Simariu replaça une mèche de cheveux derrière l’oreille de la jeune femme aux yeux de biche. Plongeant son regard pénétrant dans le sien, Cheyna pouvait déceler l’inquiétude qu’elle ressentait à l’idée de la voir partir sans elle.

	－Sois prudente, lui conseilla vivement Tamia.

	－Toujours, répondit la Princesse de Pamérés, attendrie et dirigeant son attention sur Mébarek, qui était tout près. Et vous aussi. On ne sait pas qui est véritablement hostile et qui ne l’est pas.

	Le Roi de Nokaléki opina du chef, confiant, bien qu’il dissimulât habilement sa frustration de ne pas pouvoir les suivre. Avec la jeune Simariu, il observa Cheyna qui descendait rejoindre Arôden, Myatéa et Halis.

	L’Érédine déploya une cape miteuse qu’elle déposa sur les épaules du Navarque érudit, nouant les cordelettes au niveau de son cou. Mébarek fut incapable de masquer son étonnement quand il réalisa la métamorphose miraculeuse de l’apparence d’Arôden à l’instant où il cligna des paupières.

	Son dos voûté, courbé sous le poids des ans et des épreuves, chaque ligne de son corps semblait marquée par le fardeau du temps. Ses épaules et ses muscles qui, un moment plus tôt, étaient puissants et robustes, semblaient aussi décharnés que ceux d’un frêle vieillard.

	－Une chance que je l’ai conservée, fit remarquer Myatéa, railleuse. Je craignais de devoir te rouer de coups une fois de plus afin de te rendre méconnaissable.

	－J’apprécie grandement, rétorqua Arôden, qui ne voyait aucun changement et se sentait toujours aussi vif et athlétique.

	－D’où sors-tu cette cape ? s’enquit Halis, qui ne put masquer son admiration devant ce subterfuge.

	－Je l’ai fabriquée de mes mains avec l’aide d’Héol, des Érédines et des Daïénas, explicita la jeune femme aux yeux de chouette. J’ai appris de mon mentor que la compagnie d’un vieil homme peut toujours être source d’un soutien inégalable. Et que ses conseils avisés sont appréciés par les Hommes au destin glorieux.

	Halis haussa les sourcils, surpris, et frémit sous le coup d’un sentiment de fierté et de reconnaissance. Puis ils partirent tous les quatre en direction des champs, et après de longues minutes de marche, ils atteignirent leur destination.

	Le Navarque érudit progressait devant ses compagnons, sans réaliser qu’il les distançait à chaque foulée. Il se laissait emporter par sa curiosité irrépressible et ce désir d’aller à la rencontre de celui qui veillait sur les troupeaux.

	Événor, car tel était le nom du porcher, était un ancien esclave dont Laël, le père d’Arôden, avait racheté la liberté. Il vivait de l’autre côté de l’île, là où le bétail pouvait paître en toute tranquillité. La solitude ne le dérangeait pas, bien au contraire, et il gérait d’une main experte l’ensemble du cheptel55.

	Le sentier qui menait à l’humble chaumière où il résidait était bordé de murets en pierre qui semblaient être chargés d’histoire. Ils témoignaient de la persévérance et de l’acharnement de ceux qui les y avaient placés.

	Des brins de vigne apparaissaient de-ci, de-là, où des grappes de fruits noircis par le soleil invitaient à la gourmandise. Pourtant, le rusé Nomidrym s’abstint, alors qu’il progressait en prenant appui sur un bâton de marche trouvé sur sa route.

	Arôden se rappela qu’avant son départ, il n’y avait là qu’une simple cabane entourée de vastes champs. Constater une telle modification en cet endroit qu’il connaissait par cœur ne fit qu’accentuer sa nostalgie d’être parti.

	Myatéa, fixant son dos sans ciller, devinait aisément les pensées qui traversaient l’esprit de son ami. Elle n’avait pas besoin de ses dons pour cela et fronça subrepticement les sourcils, ennuyée. La guerre d’Étori et leur séjour dans les Séfrèn avaient été éprouvants, mais leur périple n’était pas encore terminé.

	Elle ralentit brusquement l’allure quand elle repéra un mouvement tout près de l’habitation. N’étant pas une étrangère pour les habitants de l’île, elle resta en retrait, respectant les consignes d’Arôden. Et alors qu’Halis décida de rester avec elle, Cheyna pressa le pas.

	Des chiens se mirent à aboyer, suscitant une peur panique chez la Princesse de Pamérés, qui sursauta. Sa main se cramponna fermement au bras du rusé Nomidrym, qui esquissa un léger sourire, amusé de son état alarmé.

	Contrairement à elle, il ne redoutait pas ces animaux, qui ne tentèrent pas de les mordre. Ils se contentaient uniquement de faire entendre leur puissante voix. Alerté par le vacarme, Événor franchit le seuil pour voir ce qui avait ainsi énervé ses bêtes.

	Dévisageant ces inconnus autour desquels les canidés couraient, il craignit le pire et siffla entre ses lèvres pincées. Dans la seconde, les gardiens à quatre pattes s’écartèrent pour venir s’asseoir aux pieds de leur maître.

	Il prit le temps de jauger ces individus, veillant à ce qu’ils n’eussent pas été blessés. Puis, lentement, il fut gagné par un mélange de soulagement et de méfiance. Que faisaient ce vieil homme et cette jeune femme, si loin de la grande Cité ?

	－Veuillez leur pardonner, nobles voyageurs, s’excusa-t-il avec humilité en les invitant à approcher. Ils protègent ces terres de tout ce qui pourrait menacer le troupeau. Je suis heureux, toutefois, de voir qu’ils ne vous ont pas fait le moindre mal.

	－Loin de là, lui assura Arôden en lui souriant poliment. Ils me rappellent ceux que j’ai eus par le passé, avant que l’infortune ne me frappe et ne m’éloigne de mon foyer.

	－Pardonnez-nous cette intrusion sur votre domaine, dit Cheyna en recouvrant son calme. Nous recherchons un toit et un peu de nourriture après un long périple en mer.

	－Alors vous n’avez rien à craindre d’eux tant que vous serez en ma compagnie, les invita Événor. Je vous en prie, venez. Entrez donc dans mon logis.

	Ne se faisant pas prier, Arôden et Cheyna avancèrent d’un pas prudent vers la maison. Le Navarque érudit observa les alentours, jetant un regard discret vers Myatéa et Halis, qui s’étaient dissimulés derrière les murets.

	À l’intérieur, la Princesse de Pamérés et lui découvrirent que la bâtisse était très pauvrement décorée, ne contenant qu’une table, une chaise ainsi qu’un couchage. Une cheminée, dans un coin de cette unique pièce, permettait de se réchauffer durant les périodes les plus froides.

	－Vous ne nous connaissez pas, mais vous nous invitez chez vous, fit remarquer Cheyna. N’avez-vous pas peur ?

	－Peur ? répéta Événor, incapable de retenir un léger ricanement. Sans vouloir vous offenser, ma Dame, la première chose que je vois en vous regardant, c’est un grand-père et sa petite-fille. J’ai atteint un âge où la mort n’est plus une source d’inquiétude et vous n’avez rien de dangereux. Et puis, j’ai été éduqué dans un esprit fraternel. L’homme qui gouvernait ces terres était bon et juste. Il traitait les mendiants ou les voyageurs comme vous avec bienveillance et équité.

	－Était ? releva Arôden.

	－Oui… approuva le porcher en s’immobilisant, tandis qu’il remplissait deux verres en terre cuite. Il s’en est allé il y a bien des années pour combattre dans l’armée des Hencéas, au nom du Roi de tous les Méecyniens. Il n’est jamais revenu. Mais oubliez donc ces lamentations d’un homme que l’âge a rendu morose. Tenez. Je regrette de ne pas avoir grand-chose à vous offrir, hélas, hormis ce verre de vin et un peu de viande.

	－Nous vous remercions pour votre hospitalité, répliqua Cheyna, sincèrement touchée. Nous ne voudrions pas abuser de votre gentillesse ou vous priver de vos vivres si les temps sont durs pour vous.

	－Ils le sont, comme un peu partout, soupira Événor. Mais il est vrai que la nourriture et les boissons ne sont plus aussi abondantes qu’auparavant. Je ne sais pas d’où vous venez, mais peut-être avez-vous entendu parler de ces hommes qui dévorent les biens et dilapident l’héritage de mon pauvre Seigneur. Dites-moi plutôt : qui êtes-vous, étrangers, d’où venez-vous et comment êtes-vous arrivés ici ?

	－Je suis Cheyna, de la nation trékie ; mon pays se trouve bien loin de ces terres, au-delà des océans, se présenta-t-elle tout en s’inclinant respectueusement vers l’avant.

	－C’est votre peuple qui a combattu aux côtés de mon regretté Souverain ? s’étonna le porcher, qui fut parcouru d’un frisson. Les échos de la guerre sont parvenus jusqu’à nous, tout comme les rumeurs sur le fait qu’il aurait trouvé la mort lors de son voyage de retour.

	－Je suis persuadée qu’il vous reviendra, affirma Cheyna, luttant pour ne pas en divulguer plus que nécessaire. J’ai pu combattre aux côtés d’Arôden : c’est un homme fort et d’une intelligence remarquable.

	－Oui, c’est bien vrai, souffla Événor, dont la joie emplissait son cœur en écoutant les paroles de la Princesse de Pamérés. J’ai toujours été d’une loyauté indéfectible envers son père, le Roi Laël, et je le suis d’autant plus pour mon vénéré Maître. Je sais bien que je ne suis plus un esclave, mais je ne peux le considérer autrement.  

	L’écouter parler de lui avec tant d’éloquence et en des termes si élogieux réconforta le Navarque érudit. Oui. S’il y avait bien quelqu’un que les Prétilems ne pouvaient corrompre, c’était lui.

	－Hélas, l’espoir est une amie cruelle pour un vieil homme comme moi, reprit le porcher. Il en est de même pour ma très chère Reine, qui subit les avances de ces vils faquins, et pour mon jeune Prince. Oh, ce pauvre Téliau que j’ai vu naître et sur qui j’ai veillé comme s’il était de mon sang... Il s’est absenté mais n’est toujours pas rentré, lui non plus.

	Cheyna se redressa en jetant un bref regard en direction d’Arôden, qu’elle sentit se crisper. Cette information, des plus alarmantes, il l’avait envisagée, même s’il avait appelé de ses vœux pour ne jamais la voir se réaliser un jour.

	Les assassins de l’Ordre avaient-ils réussi à mettre la main sur lui en l’exécutant sans une once de pitié ? Ou bien avait-il connu, tout comme son père, les affres d’une odyssée à travers les océans, que les éléments et les Dieux avaient déchaînés ?

	Avant que l’un des occupants de la modeste demeure n’eût le temps de s’exprimer davantage à ce sujet, ils furent subitement interrompus. Ils tendirent l’oreille à l’instant où les chiens se mirent à aboyer une fois de plus.

	Fixant le contenu de son verre d’un air absent et l’estomac noué, Arôden s’éclaircit la gorge. Il porta le récipient à ses lèvres, mais ne parvint pas à apprécier le goût fruité de cette boisson généreusement offerte.

	Méfiant, il songea à l’arrivée d’un nouveau venu et jeta un regard en direction de Cheyna. Il remarqua que cette dernière, assise dans un coin de la pièce, derrière la porte, paraissait être déjà sur ses gardes.

	－Je crois que vous avez de la visite, déclara-t-il alors.

	Toutefois, les cris d’alerte des chiens sonnaient différemment et Événor n’eut pas le temps d’atteindre la porte que celle-ci s’ouvrait déjà. Une silhouette apparut et, éclairée par la lumière éblouissante du jour, elle ressemblait à un spectre menaçant dépourvu de visage.

	Le Navarque érudit resta statufié, ses yeux s’adaptant rapidement pour lui permettre de discerner qui se tenait là, face à eux. Il ne comprenait pas pourquoi il éprouvait une gêne croissante qui lui comprimait le torse et lui serrait le cœur.

	Incapable de se détourner de ce nouvel arrivant qui avait surgi tel un fantôme, il le jaugea des pieds à la tête. Ce dernier arrêta son regard sur ce vieil homme qui se trouvait dans la demeure d’Événor, le fixant de ses yeux grands ouverts et perçants.

	Le temps sembla se suspendre dans les airs, créant une atmosphère pesante. Nul n’osait bouger ou ne fût-ce que respirer, s’attendant à devoir prendre les armes pour se défendre. Une poignée de secondes à peine s’était écoulée, mais ils eurent l’impression que ce moment avait duré une éternité.

	Tout à coup, un bruit de porcelaine brisée finit par provoquer un soubresaut collectif. C’était le vieux porcher qui, reconnaissant enfin le fils de son Souverain, avait laissé échapper l’assiette dans laquelle il avait mis du pain.

	À son tour, Cheyna réalisa la beauté et la cruelle vérité qui se révélaient à elle, à la manière d’un spectacle dramatique : c’était Téliau qui venait de faire irruption dans la pièce. Cependant, ni le père ni le fils n’étaient en mesure de deviner qu’ils se rencontraient pour la toute première fois.

	Frémissant, elle eut une pensée fugace concernant sa propre situation avec Herline. Sa fille avait grandi en étant privée du réconfort qu’offrait une vie de famille. Néanmoins, la situation de l’Héritier d’Akèphe lui parut tout aussi tragique, si ce n’était plus encore.

	Lorsque Arôden était parti pour Salaris, Téliau n’était alors qu’un nourrisson. Il avait passé les vingt premières années de sa vie sans le rencontrer, bercé par les récits de ses exploits. Elle comprit alors qu’Événor était devenu pour le voltigeur furtif ce qui s’apparentait le plus à un modèle paternel.

	Le porcher se précipita jusqu’à l’observateur attentif pour l’enlacer comme le ferait un parent pour célébrer le retour de son enfant. Le Navarque érudit, quant à lui, demeura figé sur place, devinant sans peine l’identité du jeune homme.

	De ses yeux à la douceur de chaque trait de son visage, tout éveillait en lui un sentiment étrange et familier. Mais ce fut lorsque Téliau esquissa un sourire, en saluant Événor, que le rusé Nomidrym en fut pleinement convaincu : il était le portrait craché de Pépa. 

	C’était son fils.
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	Incapable de détourner son regard de Téliau qu’il contemplait des pieds jusqu’aux mèches de ses cheveux, Arôden déglutit difficilement. Il peinait à le croire, tandis qu’il avait devant lui la chair de sa chair, le fruit de son amour avec Pépa.

	Des larmes commençaient à piquer ses yeux, mais ils ne parvenaient pas à ruisseler sur ses joues. Il en était de même pour les battements de son cœur qui menaçait de bondir hors de son torse. Sa respiration, quant à elle, paraissait difficile et se bloquait par intermittence.

	－Pardonne-moi de venir à l’improviste alors que tu as de la visite, s’excusa l’Héritier d’Akèphe. Je rentre tout juste et je viens te voir pour te demander des nouvelles de ma mère. Un devin m’a conseillé d’accoster par l’Est afin de ne pas tomber sur ces vils envahisseurs qui, je me doute, attendaient mon retour.

	Du coin de l’œil, Téliau remarqua que le vieux mendiant amorçait un mouvement afin de se lever. Il leva aussitôt sa main pour l’interrompre, comprenant que celui-ci désirait lui laisser sa place.

	－Je vous en prie, Monsieur, ne vous dérangez pas pour moi, lui dit aussitôt l’observateur attentif. Ici, les étrangers sont les bienvenus et sont traités avec autant de considération que les grands Seigneurs.

	Toujours sans voix, face à cette bonté dont son fils faisait preuve sans savoir qui il était, Arôden baissa le menton pour le remercier. Il eut une pensée pour Pépa, admiratif de voir qu’elle l’avait si bien élevé en lui inculquant des valeurs comme le respect et la bienséance.

	Cheyna, qui était installée dans un coin de la pièce près de la porte, là où Téliau n’avait pas encore posé son regard, sourit. Elle était émue de percevoir cette fébrilité qu’elle ne connaissait pas chez le rusé Nomidrym. 

	Lui qui, d’ordinaire, était aussi loquace qu’espiègle, ressemblait à un enfant qui était ébloui par un trésor inestimable. Le rictus qu’elle laissa échapper capta enfin l’attention de l’Héritier d’Akèphe qui se tourna vers elle. 

	Il haussa les sourcils, trahissant la surprise de la trouver ici, seule. Puis presque aussitôt, une angoisse le submergea et embrouilla son esprit sous un flot continue d’interrogations. 

	－Cheyna ? s’exclama-t-il, déstabilisé. Je ne m’attendais pas à te revoir de sitôt. La dernière fois que nous nous sommes quittés, tu partais avec les autres afin de retrouver mon père. Est-il…?

	－Je t’arrête tout de suite, le coupa-t-elle gentiment, Arôden est bel et bien vivant. Nous étions inquiets quant à la situation ici et nous avons pris les devants en suivant également les conseils d’un esprit avisé. Mébarek a rejoint le port, quand moi j’ai choisi d’effectuer ce léger détour. Ton père devrait se manifester plus rapidement que tu ne le soupçonnes.

	－J’aimerais pouvoir y croire et voir ce jour de mes propres yeux, soupira Téliau, dépité, avant de se tourner vers Événor. Pourrais-tu, je te prie, te rendre au Palais pour aller voir ma mère, et seulement elle, afin de l’informer de mon retour ? Je tiendrai compagnie à tes hôtes, pendant ce temps.

	－Bien sûr, mon jeune Maître, approuva le vieux porcher sans attendre.

	Achevant de ramasser les débris d’assiettes brisés sur le sol, il les posa sur un coin de la cheminée et s’empressa de sortir en saluant ses invités. Le cœur empli d’une allégresse que les mots ne peuvent définir, il emprunta le sentier sans voir Myatéa et Halis qui l’observaient.

	Depuis leur position, l’Érédine et le guerrier Pamola pouvaient voir Arôden qui semblait en proie à des cogitations. Souriant, les yeux de la jeune femme aux yeux de chouette se mirent à briller d’une lueur émeraude, déclenchant un frisson dans le dos du Navarque érudit.

	À son tour, il se leva et quitta la chaumière d’un pas mal assuré qui ne manqua pas d’attendrir Myatéa et Halis. Allant à sa rencontre, elle leva une main vers lui et, avec une infinie douceur, dénoua les cordelettes qui maintenait sa cape.

	L’étoffe poussiéreuse et noircie par la saleté tomba des épaules d’Arôden qui fronça les sourcils. Lorsqu’elle posa sa main sur la joue de son ami, qui avait repris sa véritable apparence, elle captura son regard dans le sien et hocha positivement la tête.

	－Parle-lui, déclara-t-elle. Ne lui cache rien. Il peut nous aider à rejoindre le Palais et affronter les Prétilems.

	Indécis et troublé, le Capitaine de la Calys observa sa propre main, n’ayant senti aucun changement. Contrairement à tous ceux qui ne voyaient en lui qu’un vieillard, chacun de ses membres et sa vitalité étaient restés identiques.

	Reconnaissant, il redressa la tête en adressant à Myatéa un sourire amical. Il prit une longue inspiration comme pour se donner le courage d’agir et fit volte-face. D’un pas plus affirmé, il retourna vers la bâtisse où se trouvaient toujours Téliau et Cheyna.

	À la seconde où la Princesse de Pamérés l’aperçut, elle se leva de son siège, bouche bée. Elle comprit rapidement de quoi il retournait et, tandis que l’Héritier d’Akèphe pivotait vers Arôden, elle sortit discrètement.

	Elle leur laissa toute l’intimité dont ils allaient avoir besoin pour ces retrouvailles dont ils se languissaient tant. Cependant, quand il vit cet homme qu’il ne connaissait pas faire irruption dans la chaumière, Téliau se redressa, sur ses gardes.

	－Pardonne-moi pour cette ruse, lâcha le Navarque érudit dans un souffle, comme s’il venait d’expirer tout l’air de ses poumons. Tout comme je te demande pardon pour mon absence. Je vous ai causé tant de malheurs à toi et à ta mère, dont je n’avais aucune idée. Je ne suis qu’un fou, qui s’est laissé entraîner par ses lubies, ses ambitions et l’orgueil de sa Nation. Mais à présent, je suis de retour.

	－Vous… vous étiez le… non… vous êtes… balbutia Téliau, abasourdi en secouant négativement la tête.

	Il refusa catégoriquement cette idée qui martelait son esprit tel un forgeron frappant l’enclume de son marteau. Des émotions, dont il ignorait tout, affluèrent en lui par vague, le laissant suffoqué et sans réaction, tandis qu’il tremblait des pieds aux épaules.

	－Cela ne se peut… lâcha-t-il. Est-ce là une ruse des Prétilems ?

	－Nous les avons affrontés et nous sommes sortis vainqueurs de chacune de nos batailles, affirma Arôden en faisant un brusque pas vers l’avant. Téliau, mon fils. Je peine à réaliser l’homme robuste et respectable que tu es devenu !

	Ne parvenant plus à contenir cette joie indicible et cette fierté qui croissait en lui, il sentit ses larmes perler sur ses joues. Les mains plaquées l’une contre l’autre devant son visage comme s’il adressait une prière, il tendit les bras vers Téliau.

	L’Héritier d’Akèphe le fixa sans ciller, pétrifié, laissant cet homme, dont sa mère lui avait tant parlé, l’enlacer. Pour eux deux, ce moment était bien plus qu’une simple rencontre : c’était la réunion tant attendue d’un père et de son fils.

	Dans ce doux instant qui sembla s’étendre à l’infini dans le temps, Téliau replongea dans son enfance. Il était tel un petit garçon qui pleurait à chaudes larmes, réconforté par cette figure paternelle qui avait toujours été là même dans son absence. Il s’agrippa à lui, à ses habits, de peur de le voir disparaître à nouveau.

	Arôden, savourant le réconfort de cette étreinte que son fils lui rendit, se recula à contrecœur. Il voulait contempler ce jeune homme de la tête aux chevilles, et laissa échapper un rictus, fier. Après avoir comblé leurs espérances, nourrit abondamment de cet échange, ils rirent.

	Le Navarque érudit sortit pour inviter Cheyna, Myatéa et Halis à les rejoindre. Réunis tous ensemble sous l’abri de la chaumière en l’absence d’Événor, ils expliquèrent à Téliau leur stratégie pour libérer Akèphe des griffes des Prétilems.

	Ils savaient que l’affrontement contre les dizaines de membres de l’Ordre était loin d’être réglé. Les événements à venir ne suffiraient pas à mettre un terme à leur emprise sur les nations. Quand le Maître des lieux revint à son tour, ils décidèrent de le mettre dans la confidence, à la plus grande joie de ce dernier.

	Cheyna, Halis et Téliau, décidèrent de partir avant que les derniers rayons du crépuscule n’aient disparu. Puis, le lendemain, avant même que l’aube n’eût éclairé les constructions imposantes de la Cité, Événor guida Arôden et Myatéa jusqu’aux portes.

	Le Capitaine de la Calys avait de nouveau revêtu cette cape miteuse et usée qui lui donnait l’aspect d’un vieillard misérable. Quand ils franchirent les murs d’enceinte, Arôden sentit un pincement lui étreindre le cœur d’une profonde nostalgie.

	－Séparons-nous ici, Sire, proposa le vieux porcher, sans pouvoir cacher son anxiété croissante. Ceux qui ont investi les lieux n’ont que du mépris pour moi qui vous suis resté fidèle. Je crains d’attirer sur vous l’opprobre56 de ces importuns et que l’on vous congédie.

	Touché par la prévenance de son loyal sujet, Arôden opina du chef et l’observa tandis qu’il pénétrait dans la demeure en se frottant les mains. Il échangea un bref regard avec Myatéa qui lui sourit avec bienveillance avant de s’éloigner à son tour.

	Un couinement parvint aux oreilles du Navarque érudit qui repéra, du coin de l’œil, une masse poilue le long du mur. Il ouvrit grand la bouche et les paupières, sidéré en reconnaissant ce vieux chien qui battait de la queue en le fixant.

	 L’animal manifestait cette joie indescriptible vis-à-vis de cet inconnu qui ne l’était pas pour lui. Arôden n’eut aucun doute : il s’agissait bien d’Arjun, ce chiot qu’il avait recueilli et dressé avant son départ. Même si le rusé Nomidrym était grimé en mendiant sale et frêle, lui n’était pas dupe.

	Et en dépit de toutes ces années de séparation, le canidé avait attendu le retour de son maître. Arôden mit un genou à terre en posant son bâton, caressant affectueusement son fidèle compagnon qui lui lécha la main.

	Posant sa tête sur la paume de son propriétaire, Arjun semblait au paroxysme du bonheur, recevant la plus belle des récompenses. Il s’étala de tout son long, puis s’abandonna petit à petit à un doux et profond sommeil, serein auprès de ce maître qu’il avait retrouvé.

	Une boule noua la gorge d’Arôden qui déglutit difficilement, refoulant à grand-peine son chagrin. Il se releva en couvrant une dernière fois le canidé d’une tendre caresse. Inspirant longuement, d’un souffle tremblant, il pénétra dans le Palais.

	Progressant d’un pas lent et boitillant, en s’appuyant sur son bâton, il se dirigea jusqu’à la grande salle. Là, plusieurs tables accueillaient des dizaines de personnes installées devant des plats de viandes, de fromages et de vin.

	Malgré les rapports qu’on lui avait faits, il réalisait de ses propres yeux le nombre important de ces envahisseurs. Il eut l’impression d’être de retour à Étori lorsqu’il avait infiltré l’imprenable Cité. S’il devait les affronter tous, en un instant, il savait qu’il n’avait aucune chance de s’en sortir vivant.

	Il s’agissait de nobles, de jeunes hommes, qui convoitaient avec avidité les terres et les biens du Roi d’Akèphe. Rares étaient les gardes qui, installés aux quatre coins de la pièce, surveillaient les lieux.

	En un coup d’œil, Arôden comprit que, comme beaucoup de servantes et domestiques du Palais, beaucoup avaient rallié la cause des Prétilems. Aussi, cette cape divine, qui dissimulait son identité, fut pour lui plus salvateur que son bouclier et sa lance.

	Il lui suffit d’un seul regard pour repérer Téliau, Cheyna et Mébarek qui étaient attablés ensemble. Tamia et Brayana se tenaient un peu plus à l’écart derrière eux, mais assez près pour intervenir si besoin. Il n’entendait rien de ce qu’ils disaient à cause du brouhaha ambiant.

	Des rires et des discussions se mêlaient aux mélodies des musiciens dans une cacophonie. Les trônes étaient désespérément vides et abandonnés dans un renfoncement de la pièce. L’absence de Pépa ne passa pas inaperçu pour l’œil attentif du rusé Nomidrym. 

	Le Capitaine de la Calys fut arrêté par des soldats qui l’empêchèrent d’aller plus loin. Il repéra son fils qui se leva et ordonna aux gardes de le laisser, d’un geste de main. Il n’hésita pas une seconde et fit son entrée en accentuant son infirmité et son âge avancé qui apparaissaient aux yeux des autres.

	－Je vous supplie de bien vouloir me donner un peu de vos restes, noble Seigneur, implora Arôden en tendant la main vers Téliau.

	－Entre donc, cher invité, accepta l’Héritier d’Akèphe d’une voix puissante qui s’imposa sur toutes les autres. Viens partager un peu de notre repas, car nous avons coutume, ici, de ne jamais chasser les nécessiteux. Tu peux manger autant qu’il te plaira.

	－Je vous remercie, s’inclina respectueusement le rusé Nomidrym, qui ne pouvait être plus heureux. Je promets de ne pas vous importuner plus qu’il ne sera nécessaire.

	－Nous importuner ? s’esclaffa une voix sur un ton acerbe.

	L’expression de Téliau se rembrunit subitement, crispant les muscles de sa mâchoire jusqu’à sentir une vive douleur. Arôden comprit alors qu’il s’agissait là d’un de ces abjectes individus qui répugnaient son fils plus que les autres.

	Jaugeant celui qui venait de lui adresser la parole, il ne mit pas longtemps avant de le reconnaître. Il s’agissait d’Anto, le fils d’un homme qu’Arôden avait sauvé par le passé quand celui-ci était traqué par les habitants de la Cité voisine.

	Et pourtant il était là, dans la demeure de son bienfaiteur, pillant ses biens et convoitant la main de Pépa. Le Navarque érudit plissa subrepticement les paupières, réfrénant cette rage sourde qui montait en son sein.

	－N’y voyez là aucune offense, vieillard, mais votre seule présence porte atteinte au prestige de ce Château, feula le Noble Prétilem avec dédain, laissant Cheyna sidérée. Nous partageons notre repas entre gens civilisés et avec des hôtes de marques. Nous ne désirons pas être dérangés par la vue d’un miséreux qui survit au crochet des autres et dont la faim ne sera jamais rassasiée.

	－Veuillez me pardonner, ô jeune et grand Seigneur, si mon infortune vous incommode, répliqua Arôden en se prosternant devant lui avec humilité. J’étais autrefois aussi puissant et riche que vous, et dans ma demeure nous offrions l’asile, comme ici, à ceux qui sont dans le besoin. Qui d’autre, à part les plus privilégiés, pour donner aux plus pauvres ? Mais vous avez raison et je suis tout aussi indigné que vous de rencontrer des profiteurs qui vivent aux dépens d’autrui. Surtout quand ils se prennent pour ce qu’ils ne sont pas et ne seront jamais : les maîtres de cette magnifique demeure.

	Avec indifférence, il se détourna d’Anto comme si de rien n’était, dissimulant le mépris qu’il lui inspirait. Alors qu’il fit deux pas pour approcher d’une table et quémander à manger, il entendit de vives exclamations résonner dans la pièce.

	Le rusé Nomidrym aperçut Téliau avoir un soubresaut, les yeux écarquillés, et comprit qu’un danger imminent approchait. Il bloqua sa respiration juste avant d’être heurté par quelque chose de dur entre les omoplates.

	La douleur que cela provoqua fut aussi vive que brève, mais Arôden serra les dents et ne broncha pas. Il songea, en son for intérieur, que s’il avait véritablement été un vieillard chétif, cette attaque sournoise aurait pu lui être fatale.

	 

	 

	 


	DÖÉNIMRA LXI*

CHEYNA

	 

	 

	Estomaqués par l’affront dont ils venaient d’être témoins lorsque Anto s’était saisi d’une escabelle57, Cheyna et Mébarek se levèrent. Ils durent se faire violence afin de ne pas intervenir, serrant les poings de toutes leurs forces.

	La Princesse de Pamérés fut outrée de voir un tel comportement de la part d’un homme issu de la noblesse. Même Réphaël et ses ravisseurs ne s’étaient pas comportés avec elle de la sorte – et ce souvenir raviva en elle une rage aveugle.

	Elle résista à la tentation de dégainer sa dague et son fouet, sentant que Mébarek en faisait tout autant. Elle n’eut pas besoin de se retourner vers Tamia et Brayana, qui s’étaient avancées à leur hauteur, les mains sur la garde de leurs armes.

	Contrairement à ces nobles indésirables, ils avaient conservé leurs armes. En tant qu’Ambassadeurs d’une nation étrangère, ils avaient affirmé que le port du sabre était une marque de distinction. En tant qu’invités honorables en cette demeure, on les avait laissés en paix.

	Ce qui capta toute l’attention de Cheyna fut de constater que les bras de Téliau tremblaient tant ses poings et ses muscles étaient contractés. Il avait déjà tant souffert des violences verbales et des humiliations incessantes de ces Prétilems...

	Voir son père ainsi maltraité sans pouvoir intervenir lui brisait le cœur. Mais les prétendants importuns étaient bien trop nombreux, riant à gorge déployée quant à la brimade que le mendiant avait subie.

	－Récupère donc le pain rassis et les os et va manger dans l’étable avec les porcs, tempêta Anto, tandis que ses amis riaient aux éclats. Un mot de plus, vieillard, et je veillerai à ce que l’on traîne ton cadavre par les pieds après t’avoir puni pour ton impudence.

	－Que Zélian et les Dieux qui résident au Mont Pyolmos me préservent de ces ignobles injures que tu profères, éclata une voix qui intima le silence parmi toute l’assemblée.

	Arôden fut parcouru d’un frisson incontrôlable qui lui glaça l’échine. Malgré ces longues années qui s’étaient écoulées, jamais il n’avait pu oublier ce timbre unique et envoûtant qui l’avait séduit. Les regards se rivèrent sur la femme qui venait d’entrer, escortée par ses suivantes. 

	Pépa.

	Ce nom vibra dans le cœur du Navarque érudit avec une vive intensité, mélant à la fois une euphorie insondable et une infinie tristesse. La contemplant, il ne put qu’en venir à cette conclusion qu’elle était toujours aussi belle que le jour où il l’avait quittée.

	C’était comme si les immortels l’avaient préservée de la vieillesse et l’avaient rendue plus élégante encore. Elle était pareille à une statue figée dans le marbre, plus blanche que l’ivoire sculptée par les mains du plus éminent des artistes.

	Pourtant, Arôden ne put que constater la mélancolie qui avait tiré les traits de son visage. Téliau et Événor lui avaient conté comment elle vivait au jour le jour, restant confinée dans ses appartements, loin de la foule et de la lumière du soleil.

	Cheyna, le voyant se redresser peu à peu devant celle qu’il aimait plus que tout au monde, sentit ses épaules se décontracter. Elle était sincèrement heureuse pour son ami qui, après tous les malheurs qu’il avait subis, retrouvait son foyer et ses proches.

	Observant Pépa, qu’elle n’avait pas encore rencontrée, elle détailla cette délicate physionomie aussi noble que rayonnante. Elle se remémora, lors de ses séjours à Salaris, avoir vu un tableau dans l’atelier d’Arôden.

	C’était l’une des seules toiles qu’il n’avait pu terminer, comme s’il avait attendu cet instant, celui où il la retrouverait. Ce portrait était l’œuvre de toute sa vie qui, en dépit des épreuves qu’il avait endurées, occupait une grande partie de son esprit.

	－Comment oses-tu porter la main sur un invité, sous mon propre toit ? reprocha Pépa avec l’autorité d’une Reine, ce qui suscita l’admiration de la Princesse de Pamérés, éveillant le souvenir de sa propre mère. Je m’étonne que tes Maîtres, les Prétilems, ne t’aient pas déjà rossé58 pour ton impertinence.

	Anto se mit à rire avec la même insolence qu’un adolescent entrant en conflit avec l’autorité. Il s’approcha de Pépa et vint se planter devant elle, ne laissant que peu d’espace entre eux, dans une proximité des plus intimes.

	La farouche hôtesse ne recula pas, lui tenant tête en levant le menton pour le toiser avec fierté. Elle demeurait aussi impassible que possible, camouflant à la perfection ses angoisses et la haine qu’elle éprouvait pour lui.

	Voyant cela, le sang d’Arôden ne fit qu’un tour dans ses veines. Il avait tenté de repérer qui, parmi ces renégats bien jeunes, méritait d’être épargné. Le noble Prétilem, lui, n’en faisait définitivement pas partie et il se jura de lui faire payer au centuple son odieux comportement.

	－Ma douce Pépa, dit Anto en la lorgnant avec un désir non dissimulé. Mon attitude n’est que le reflet de cette insupportable attente que tu nous fais vivre. Après tous tes petits jeux et tes manigances pour retarder l’inéluctable, tu as juré d’épouser l’un de nous, aujourd’hui.

	－Et je respecterai ma promesse. Avant la fin de cette journée, je suivrai l’un de vous. Mais vous n’aurez rien de plus que mon corps, car mon cœur, lui, appartiendra toujours à mon époux.

	－Arôden est mort, Pépa, lança un Prétilem qui était resté assis. Une femme ne devrait jamais rester seule longtemps. Et quand je t’épouserai, je veillerai à ce que tu aies tout ce qu’une épouse de ton rang mérite.

	－Ou plutôt, quand tu deviendras mienne, tu pourras paisiblement t’occuper des fils de ta tapisserie, renchérit Anto, narquois. Et tu me laisseras parler aux mendiants comme je le désire, en restant à ta juste place.

	－Pour cela, il te faudra remporter les jeux que je vous ai prévus, répliqua-t-elle sèchement. C’est une tradition à Akèphe, une épreuve qui fut inspirée par notre Déesse. Chaque homme bien né, qui désire prendre une femme pour épouse, doit prouver sa valeur. C’est pourquoi j’ai demandé à ce que l’on prépare le nécessaire dans la cour intérieure. Je venais vous prévenir que tout était prêt.

	Une fois qu’elle eut terminé de prononcer ces mots, n’attendant pas de réponse, elle fit volte-face et s’éloigna du noble Prétilem. Elle s’approcha de Cheyna et de Mébarek, qu’elle salua avec respect, les invitant à la suivre.

	La Princesse de Pamérés et le Roi de Nokaléki acceptèrent sans discuter, songeant qu’ils pouvaient rester auprès d’elle et la protéger. Tamia et Brayana leur emboîtèrent le pas, tandis que toute l’assemblée quittait la salle.

	Dehors, ils découvrirent une pièce de charpente imposante que l’on avait placée à l’horizontale sur des supports en bois. Dessus, plusieurs têtes de haches dont on avait ôté les manches y avaient été plantées par le côté du tranchant.

	Elles étaient parfaitement alignées les unes derrière les autres, à l’image des étais59 de navires sur une mer calme. Observant chaque recoin de l’espace, Cheyna remarqua un mouvement qui capta son attention.

	Elle repéra Halis, qui avait pris place en se fondant parmi les serviteurs et tenait un très grand arc sur ses bras tendus. La pièce principale était faite d’un bois finement sculpté qui paraissait d’une robustesse à toute épreuve.

	－Cette arme appartenait à mon époux, explicita Pépa d’une voix étranglée à Cheyna et Mébarek, avant de se redresser d’un air las. J’épouserai le premier qui parviendra à en tendre la corde et à décocher une flèche qui traversera les douze haches.

	Les deux Souverains trékis échangèrent des regards, intrigués et inquiets à la fois. Cette arme était un très bel ouvrage, comme ils n’en avaient jamais vu auparavant. Mais cet exercice semblait d’une telle simplicité qu’ils ne purent réprimer leur anxiété.

	La Princesse de Pamérés repéra Arôden qui, en compagnie d’Événor, s’était installé dans un coin de la pièce, caché derrière un pilier. La lueur de malice qui brillait dans ses yeux suffit à la rassurer – ne fût-ce qu’un instant.

	Brayana et Tamia étaient restées sur le seuil séparant les jardins de la grande salle. Un bruit sourd, quasi imperceptible, parvint à l’oreille de la jeune Simariu. Tournant la tête, elle vit Myatéa qui, telle une ombre furtive et assassine, éliminait silencieusement les serviteurs coupables de trahison.

	Tamia invita Brayana à la suivre, refermant la porte, qu’elles bloquèrent à l’aide d’une torche en métal. L’heure était venue de passer à l’action et elles aidèrent l’Érédine à dissimuler les corps, tuant le Prétilem qui s’était isolé des autres, refusant de participer aux jeux.

	Les exclamations des prétendants de Pépa fusaient à travers les accès que les trois femmes bloquèrent discrètement une par une. Les consignes étaient claires, et ils manifestaient leurs railleries, s’imaginant déjà triompher aisément de cette épreuve.

	－Quelle ruse as-tu encore été inventer, Pépa ? s’enquit Anto pour refroidir l’ardeur de ses rivaux. J’ai connu Arôden, même si je n’étais qu’un enfant quand il est parti. J’ai le souvenir qu’il affectionnait trois choses hormis son épouse : la force, la ruse et l’adresse. Quel secret cache donc cet arc qui, je le suppose, ne va pas être facile à manier ?

	－J’essayerai le premier, l’interrompit Téliau en saisissant l’arme des mains d’Halis. Si je remporte le défi, vous quitterez tous Akèphe pour ne jamais plus revenir. Ma mère et moi vivrons ici, seuls, loin de votre maudit Ordre.

	N’écoutant pas les moqueries que les Prétilems lui adressaient, le voltigeur furtif récupéra une flèche et vint se placer face aux haches. Se préparant à bander l’arc, il fut parcouru d’un frisson en réalisant qu’il ne parvenait pas à tendre la corde, ne fût-ce qu’un peu.

	Il changea sa posture, visant le sol pour essayer d’assouplir la courroie avant de renouveler son essai. En vain. Ses efforts restèrent infructueux et il se mit à douter de la faisabilité de l’épreuve, redoutant déjà de voir les envahisseurs s’indigner.

	Mais ceux-ci se contentèrent de rire avec plus d’entrain encore, tournant au ridicule l’impuissance de Téliau. Les uns apres les autres, ils s’essayèrent à cet exercice qui resta hors de leur portée, à eux aussi. Et comme l’Heritier d’Akèphe le redoutait, leur mécontentement ne tarda pas à se diriger contre Pépa.

	－Cette arme n’est qu’une décoration ! tonna Anto, furibond, en jetant l’arc par terre au loin. Tu l’as remplacée pour qu’elle ne puisse jamais être utilisée. Quand vas-tu arrêter de te jouer de nous et nous prendre au sérieux !?

	Cheyna prit alors l’initiative de faire un pas vers l’avant, passant devant l’épouse fidèle, qui restait de marbre. La main sur la poignée de sa dague noire, elle remarqua que Mébarek fixait intensément Arôden, qui fit un pas vers l’avant.

	－Si je puis me permettre, ô noble Reine, intervint le Navarque érudit en s’appuyant de tout son poids sur son bâton. Puis-je essayer à mon tour de tendre cet arc mystérieux ? Loin de moi l’idée de participer à cette compétition pour obtenir votre main, je vous assure. J’ai déjà une épouse que j’aime de tout mon cœur et qui fait de moi un homme comblé. Si je veux le faire, c’est parce que je n’ai plus la jeunesse et la vigueur d’autrefois. Pourtant, j’étais un guerrier, un archer émérite. Je suis curieux de voir s’il me reste un tant soit peu de force ou si la vieillesse et la misère m’ont privé de tout.

	－Ne sois pas ridicule ! gronda Anto. Cela ne concerne que les Seigneurs et non les gueux dans ton genre.

	－Crains-tu d’être surpassé par un étranger que le passé a rendu nostalgique ? rétorqua vivement Pépa, sur un ton incisif. Aucun de vous n’a réussi. Peut-être la nourriture et les boissons que vous ne cessez d’engloutir ont-elles eu raison de votre vitalité ? Libre à vous de vous entraîner et de retenter votre chance demain.

	－Qui plus est, cet homme est mon invité et cet arc est l’héritage de mon père, renchérit Téliau, se montrant autoritaire. C’est donc à moi que revient de prendre cette décision et je dis qu’il peut essayer. Mère, des nuages commencent à assombrir le ciel, je crains que vous ne tombiez malade. Retournez donc dans vos quartiers afin de vous reposer.

	Surprise et impressionnée par l’aplomb dont il faisait preuve, la farouche hôtesse ne discuta pas et se retira. Cheyna et Mébarek la suivirent, avant de rester campés devant la seule issue que leurs amies avaient laissée ouverte.

	Téliau récupéra l’arc pour le remettre en mains propres à son père qui, sous l’aspect de ce frêle et vieux mendiant, avait des bras amaigris. Prenant tout son temps, Arôden repéra chacun de ses alliés, se tenant prêts à agir, comme cela avait été convenu.

	Toute l’attention était focalisée sur lui, alors qu’il prenait une flèche entre ses dents, en travers de sa bouche. Il passa une main caressante sur chaque partie de l’objet. En dépit de toutes ces années, il n’avait pas oublié cet outil qu’il connaissait sous toutes ses coutures.

	Il examina le bois en ignorant les ricanements sarcastiques des vils prétendants qui l’observaient. Nul ne se doutait qu’un piège impitoyable se refermait sur eux. Passant son pouce sur un relief parmi les gravures qui ornaient l’arme, il le pressa pour libérer un peu de tension dans la corde.

	Tout à coup, et sans le moindre effort, il mit la flèche, puis banda l’arc avant de décocher le projectile. Son action provoqua un bruit aussi assourdissant qu’un coup de tonnerre. Le trait traversa les haches en enfilade, produisant un son identique au chant d’une hirondelle.

	Abasourdie, Cheyna resta les yeux et la bouche grands ouverts quelques instants. Son cœur battait la chamade, comme si elle était submergée par une effervescence contagieuse. À son exact opposé, Anto et les autres fidèles des Prétilems se mirent à pâlir.

	－C’est lui… s’écria l’un d’eux. C’est Arôden !

	Une vague de panique s’empara des impertinents envahisseurs, alors que le rusé Nomidrym détachait sa cape qui, en glissant de ses épaules, révéla son identité. Devant son regard courroucé, les vils prétendants cherchèrent à s’enfuir.

	Aucun d’entre eux n’avait d’arme, si tant est qu’ils sussent en faire usage. Ils se précipitèrent vers les issues, mais elles demeurèrent scellées, les incitant à se diriger vers les deux Souverains trékis.

	Anto, quant à lui, n’avait pas lâché le Capitaine de la Calys des yeux, grimaçant de colère suite à cette duplicité. N’ayant pas la moindre arme à portée de main, il se précipita vers un brasero pour en saisir une fine bûche enflammée.

	Cependant, avant qu’il eût le temps de la projeter sur son ennemi, Arôden avait décoché une nouvelle flèche dans sa direction. Frappé en plein cœur, il s’effondra face contre terre, une mare de sang se répandant tout autour de sa dépouille.

	Quand le Navarque érudit fut à court de flèches, Téliau accourut vers lui pour lui offrir un glaive. Combattre à ses côtés déclencha chez lui un vif émoi et un sentiment de plénitude comme il n’en avait jamais éprouvé jusqu’alors.

	Pourtant, il réalisa peu à peu l’horreur de ce carnage qu’ils provoquaient en éliminant les Prétilems. Ces derniers étaient pareils à du gibier, désarmés, et rares étaient ceux qui avaient le courage de les affronter.

	Quand le calme finit par revenir et que les derniers hurlements s’estompèrent dans un silence de mort, Cheyna était essoufflée. Couverte de sang, elle déglutit difficilement, songeant qu’une fois de plus, l’orgueil et la cupidité des Hommes avaient conduit à un massacre.

	Elle sentit son estomac se retourner en voyant Téliau qui, face à tous ces cadavres, était saisi d’un violent haut-le-cœur. La Princesse de Pamérés, en revanche, avait trop bien connu ces abominations pour être affectée comme il l’était en cet instant.

	Elle se tourna vers Arôden, qui avait mis un genou à terre, exactement comme la vision qu’elle avait eue. Elle se rapprocha et posa sa main sur lui dans un geste réconfortant. Tout comme Tamia et les autres, il n’avait pas la moindre blessure, mais elle devinait la raison de son tourment et de son expression rembrunie.

	－Qu’il est dur de revenir enfin chez soi… commença-t-il, affligé, et de devoir faire couler le sang dans sa propre demeure.

	－Les discordes révèlent ce qu’il y a de pire en nous, approuva Myatéa en approchant à son tour, rengainant son bâton dans son baudrier. Mais pour l’heure, tout ceci est terminé.

	Arôden opina, approuvant les propos que son amie tenait. Il posa sa paume sur la main de Cheyna, rivant sur elle un regard empreint d’une reconnaissance sincère et profonde.

	－Va la retrouver, souffla la Princesse de Pamérés avec empathie. Nous nous occupons de tout, ici.

	Il hésita une seconde à peine, avant d’accepter en laissant tomber son glaive sur le sol poussiéreux et rougi par le sang. Il passa devant Mébarek et Tamia, échangeant des poignées de bras pour les remercier de leur soutien.

	Puis, arrivant devant Halis et Brayana, ceux-ci lui ouvrirent la porte afin de lui dégager un passage. Arôden se figea, la gorge nouée par une nervosité incontrôlable, le souffle haletant et le cœur battant à tout rompre.

	Il marcha d’un pas lent et traînant dans le couloir, se frottant le visage et constatant avec effroi que ses mains étaient couvertes de sang. Il tremblait encore des suites des combats et songea qu’il ne pouvait pas rester ainsi souillé.

	Il s’approcha d’une fontaine et se rinça à l’eau claire, plongeant sa tête sous le jet continu et puissant. C’était comme s’il cherchait à balayer les mille et une pensées qui embrumaient son esprit. Et si, à l’instant où Pépa allait poser les yeux sur lui, il ne parvenait plus à discerner la flamme de leurs sentiments ?

	Après avoir décimé sans une once de pitié jusqu’au dernier des prétendants qui l’avaient harcelée, allait-elle le craindre ? Les paroles de son épouse, affirmant lui être restée fidèle, résonnèrent en lui, mais allait-elle lui pardonner de l’avoir abandonnée ?

	Il se redressa et, pris d’un vertige, se mit à tituber en marchant à reculons, jusqu’à sentir un pilier heurter son dos. Il leva le menton et regarda le plafond, qui était soutenu par plusieurs colonnes. Il plissa les paupières de toutes ses forces pour chasser son malaise croissant.

	Soudain, il se raidit dans un soubresaut, les yeux écarquillés et la respiration suspendue. Il eut l’impression que son cœur allait bondir de son torse quand il sentit la douce chaleur d’une paume se poser sur son poing serré.

	Il n’osait plus bouger, ne fût-ce que d’un pouce, inspirant par légers à-coups, incapable de voir qui se tenait là, de l’autre côté du pilier. Non. Il n’avait pas besoin de ses yeux pour deviner et se mit à frissonner de manière involontaire et compulsive.

	－Est-ce toi ? chevrota la voix de Pépa, adossée de l’autre côté, alors qu’elle s’était dissimulée là après avoir entendu les tirs de l’arc et les hurlements du massacre. Est-ce vraiment toi ?

	－Pourras-tu me pardonner, mon amour ? lâcha-t-il, bouleversé. J’ai gaspillé tant d’années à poursuivre des chimères au prix de notre bonheur…

	－Si tu es bien celui que tu prétends, dis-moi une chose que seul l’homme que j’ai épousé serait en mesure de savoir, le pria-t-elle, son timbre trahissant son trouble. Si tu es bien mon Arôden, trouves les mots qui sauront me convaincre.

	À ces paroles, elle retira sa main et s’éloigna de deux pas, luttant pour ne pas pivoter vers lui et contourner le pilier. Le Navarque érudit laissa échapper un rire nerveux, ébranlé par cette prudence qu’il admirait tant chez elle.

	Cela faisait partie de leurs jeux de séduction, à la manière dont les animaux effectuaient des parades nuptiales. Ils prenaient un malin plaisir à se livrer à ces ébats, se provoquant pour tester l’affection qu’ils se portaient l’un l’autre.

	L’eau qui se répandait depuis les cheveux trempés d’Arôden se confondait avec les larmes de joie qu’il versait malgré lui. Il peinait à reprendre son calme, mais y parvint peu à peu, se mettant à renifler avant d’expirer longuement.

	－J’ai toujours admiré ta force de caractère, déclara-t-il enfin. Mais après tout ce temps à vivre constamment sur tes gardes, tu dois être exténuée. Parviens-tu, malgré tout, à trouver un sommeil réparateur dans ce lit que j’ai façonné pour nous ? Celui-là même que j’ai creusé dans le tronc de l’olivier que tu chérissais tant depuis ton enfance. C’est pour cela que j’ai érigé tout autour chaque mur, chaque porte et chaque fenêtre de ce Palais.

	Attentive à chacun de ses mots, les yeux de Pépa s’embuèrent de larmes, qu’elle sentit ruisseler sur ses joues. Fermant les yeux, ses lèvres tremblèrent, tandis qu’elle souriait comme une jeune fille amoureuse. Elle l’écoutait narrer le moindre détail de ce dur labeur, le cœur léger.

	Elle sentit son contact lorsqu’il vint se coller tout contre elle, dans son dos. Arôden l’enveloppa de ses bras, appuyant son menton sur l’épaule de son épouse fidèle dans un geste d’une tendresse indicible. 

	Elle finit par se retourner et se jeta contre son torse, l’embrassant   passionnément.
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	L’aube commençait à peine à se lever, répandant les premiers rayons rouge orangé du soleil levant. À genoux, côte à côte, Cheyna et Mébarek déposèrent deux coupelles dans lesquelles ils avaient versé de l’alcool. Ils étaient de retour à Pamérés et rendaient hommage au Roi Tynéo et à la Reine Lémia devant l’autel qui avait été érigé en leur honneur.

	Silencieux et dans le plus grand des respects, ils portèrent à leurs lèvres deux autres contenants. Les yeux fermés, la jeune femme aux yeux de biche prit une profonde inspiration, les mains posées à plat l’une contre l’autre devant son visage.

	Elle était enfin chez elle, sereine et soulagée du poids de toutes ces années d’errance et de luttes incessantes.

	Tout autour d’eux régnait un calme olympien, sous les chutes paisibles des pétales de Prunus. Elle eut une pensée fugace pour d'Acyl, à qui elle avait promis de montrer ce spectacle magnifique une fois que tout serait terminé.

	Un flot d’émotions s’empara d’elle et les larmes lui montèrent aux yeux, mais elle réussit à les enfouir en son sein. Elle soupira longuement et lentement, libérée de ces tourments qui avaient pesé sur elle, devenant une compagne fidèle.

	Dans la ville, en contrebas, elle pouvait entendre une extraordinaire effervescence qui éclatait à travers les rires et les chants. En ce jour, on célébrait un événement tout particulier, la joie et la paix étaient revenues dans la Capitale du Trassu.

	Des cerfs-volants dansaient et vibrionnaient60 dans le ciel au gré du vent, manquant, par moments, de se heurter les uns aux autres. Au bout de ces longs fils tendus, des enfants hilares s’agitaient et poussaient des exclamations, émerveillés.

	Ils ignoraient que les adultes, malgré leur expérience et la puissance de leurs bras, bataillaient ardemment. Ils peinaient à maintenir les étoffes tendues au moyen d’une armature légère que d’indomptables bourrasques menaçaient d’emporter.

	Tous les établissements de restauration ainsi que d’autres échoppes étaient ouverts. Diverses senteurs sucrées et salées s’échappaient par les portes et les fenêtres, attirant une foule affamée et extatique en cette merveilleuse fin de matinée.

	Cheyna se réjouissait en songeant à tout ceci, mais elle savait que l’heure était venue de retourner dans l’enceinte du Palais. Au moment où elle s’apprêtait à se relever, Mébarek la devança, lui tendant la main dans un élan de galanterie.

	Elle l’accepta avec plaisir en lui adressant un sourire chaleureux et marcha à ses côtés, sans rompre leur contact. Dans le grand couloir qui donnait sur l’extérieur, à l’arrière de l’édifice, le Roi de Nokaléki s’arrêta et porta les mains de son épouse à ses lèvres pour les embrasser.

	－Je pars devant, déclara-t-il alors.

	Elle opina du chef, dissimulant la nervosité qui la submergeait subitement. Elle le regarda s’éloigner, avant de porter son attention sur les fresques murales qui se trouvaient là, repensant à cette fameuse nuit où sa vie avait basculé.

	Puis, lentement, elle s’engagea dans le Château, où elle entendit des bruits de pas précipités se rapprocher d’elle. Faisant volte-face, elle sentit quelque chose se heurter contre son ventre. Un battement de cœur sonore manqua de la faire fondre, réalisant que c’était Herline.

	－Mère ! s’écria-t-elle. Puis-je vous accompagner ?

	Caressant affectueusement la joue de sa fille, Cheyna se contenta d’opiner du chef, attendrie. Elles se dirigèrent, main dans la main, vers une salle occupée par plusieurs servantes. Elles l’aidèrent à revêtir un kimono rouge avec de magnifiques coutures d’or. Il était très ample, lourd, mais d’une facture remarquable, permettant à Cheyna de prendre toute la mesure de ce qui l’attendait.

	On coiffa les cheveux de la Princesse de Pamérés en un magnifique chignon, agrémenté de broches en or avec des pierres précieuses. Sa peau restée apparente fut maquillée pour la rendre plus pâle, dissimulant le teint hâlé qu’elle avait acquis durant ces années passées en mer.

	Ses lèvres avaient été embellies d’un rouge carmin et un trait noir soulignait le contour de ses yeux. Ce contraste accentuait chacun de ses traits et sublimait plus encore sa beauté et la couleur noisette de ses iris, mêlés de reflets verts évoquant la couleur des feuilles d'une forêt enchantée.

	Enfin, les domestiques l’abandonnèrent en s’inclinant vers l’avant, satisfaites de leur ouvrage. Cheyna était parée. Herline sur ses talons, elle avançait dans la cour extérieure avec ses suivantes, se répétant en boucle qu’elle était fin prête dans sa tête.

	Sur le chemin, elle croisa Tamia et Halis qui, comme les autres Simariu et Pamola, se tenaient bien droits. Ils s’inclinèrent à la seconde même où elle passa devant eux, dans un salut officiel et respectueux.

	La jeune femme aux yeux de biche se retint à grand-peine de leur adresser le moindre regard. Elle fut soulagée de constater qu’ils se joignaient à elle, ouvrant la marche afin de la conduire en toute sécurité jusqu’à la salle du trône.

	Là, toutes les personnes les plus éminentes attendaient déjà son arrivée, annoncée par le son des tambours qui résonnait contre les murs. Des nobles, des Seigneurs des îles voisines et les invités les plus importants se tenaient debout, dans un alignement parfait.

	Un large et somptueux tapis aux couleurs des Bléyon était étendu de l’entrée jusqu’aux trônes se trouvant sur une estrade. Il faisait office d’allée centrale, que personne, hormis Cheyna et son cortège, ne foulerait du pied.

	C’est là que Mébarek l’attendait, debout devant la place qui lui revenait en tant que Souverain de Pamérés. Marchant d’un pas lent et contrôlant sa respiration, Cheyna progressa avec élégance et repéra ses compagnons les plus chers, qui avaient répondu présent pour cette journée mémorable.

	Arôden, Myatéa, Néelan et bien d’autres avaient fait le déplacement depuis le continent du sud pour lui témoigner leur amitié et leur soutien. Leurs proches les accompagnaient, mais aussi d’anciens ennemis devenus des alliés, qui se tenaient plus en retrait, discrets.

	Cheyna les avait remarqués, dispersés dans la salle, tout comme elle avait vu le corbeau qui était perché sur une poutre près du plafond. Mais pour l’heure, alors que tous les regards étaient rivés sur elle, elle faisait de son mieux pour les ignorer.

	Tamia et Halis abandonnèrent la Reine de Pamérés, invitant Herline à les rejoindre, la laissant gravir les quelques marches, seule, afin d’atteindre le trône. Là, elle s’immobilisa et fit volte-face devant le magnifique siège sculpté afin d’observer l’assemblée, fixant droit devant elle.

	Léart, qui était aux côtés de Nynève, s’avança à l’extrémité droite de l’estrade, un rouleau entre les mains. Il le déroula en le plaçant devant lui, bras tendus, afin de lire ce qui y était inscrit.

	－Hier, nous avons célébré le retour de notre Princesse, déclara Léart d’une voix forte qui vibrait dans le cœur de Cheyna. Aujourd’hui, nous célébrons l’avènement de notre Reine. En accord avec nos lois, la Princesse Cheyna, Héritière légitime du Roi Tynéo et de la Reine Lémia, Régente des îles de Nokaléki, devient la Souveraine de toutes les contrées unies du Trassu. Tous les Seigneurs ont signé le traité de paix sans émettre la moindre réserve. Chacun a prêté serment et lui jure allégeance, à compter de ce jour et ce jusqu’à la fin de son règne.

	Dès qu’il eut achevé son discours, Cheyna et Mébarek prirent place sur leurs trônes respectifs. Le cœur battant à tout rompre, la jeune femme aux yeux de biche fut chamboulée de voir toutes les personnes présentes s’agenouiller devant eux.

	Les Nomidryms et tous ceux qui étaient issus du continent sud s’inclinèrent également devant les nouveaux Régents en gage de respect. Au-dehors, les habitants attendaient avec impatience de savoir comment la cérémonie se déroulait.

	Et à l’instant où l’on hissa les drapeaux arborant l’emblème de la famille royale, des exclamations de joie fusèrent de toutes parts. À la manière dont un arc-en-ciel apparaissait après un terrible orage sous les rayons du soleil, le peuple tout entier acclamait ce renouveau.

	Toutes ces années de souffrance et de terreur s’achevaient, pour que débute un cycle de paix et de prospérité. Les festivités en l’honneur du Roi et de la Reine durèrent trois jours. Au quatrième lever du soleil, bon nombre de navires avaient quitté le port et les rues s’étaient apaisées.
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	Dans la grande salle du Palais, Mébarek, Arôden et les autres discutaient avec enthousiasme, échangeant sur ce que les Méecyniens découvraient chez les Trékis et ce qui différait de chez eux. Cheyna parvint à s’éclipser et partit s’isoler pour observer l’océan qui s’étendait à l’est.

	Ce calme absolu qui régnait autour d’elle était une véritable source de jouvence qui ravivait son âme meurtrie. Elle repéra le corbeau qui l’observait depuis un toit et se contenta de lui sourire. Elle baissa le menton, comme si elle cherchait à lui adresser un message pacifique et amical à la fois.

	Lorsqu’il déploya ses ailes, il prit son essor depuis les tuiles gris sombre et s’éloigna avec une rapidité étonnante. Elle rit avec douceur et sursauta lorsqu’il passa à proximité d’un arbre, provoquant l’envol d’une dizaine d’oiseaux.

	Émerveillée par ce spectacle, elle ferma les yeux et se concentra sur ses sens pour sentir tout ce qui l’entourait. Elle percevait chaque son distinctement, des conversations de ses compagnons derrière elle jusqu’aux bruits de la Cité en contrebas.

	－Sept… huit… lâcha-t-elle à voix basse. Neuf.

	Elle prit une profonde inspiration, humant l’air aux odeurs diverses qui avaient ce petit quelque chose d’unique qu’elle affectionnait tout particulièrement. Nostalgique et sereine à la fois, elle rouvrit les paupières et ne parut pas surprise de voir Halis s’arrêter à côté d’elle.

	Au loin, elle repéra Arôden et Myatéa, qui déjà redescendaient en direction de la ville. Elle repensa à leur promesse de rester en contact en dépit de la distance qui pouvait les séparer. Pourtant, Cheyna ne put s’empêcher de ressentir une légère contrariété en songeant que l’heure était venue pour eux de se séparer.

	－Qu’étais-tu en train de compter ? s’enquit le guerrier Pamola d’un air amusé.

	Sans prendre la peine de lui répondre, elle concentra toute son attention sur sa gauche, vers un Prunus en fleurs. Quelques secondes après, des volatiles se hissèrent dans les cieux. Incapable de les voir, le guerrier Pamola perçut leurs battements d’ailes et se mit à ricaner.

	－Es-tu heureuse d’être rentrée ? lui demanda-t-il alors.

	－Je te répondrai que oui, dit-elle. Mais si ces dernières années m’ont appris une chose, c’est qu’être chez soi, c’est avant tout vivre auprès de ceux qui nous sont chers. Je suppose que le départ est pour très bientôt ?

	Halis haussa les sourcils et ouvrit la bouche, sans pouvoir prononcer le moindre son, ennuyé. Il se tourna vers elle, n’ayant toujours pas été capable d’arrêter sa décision. Mais en devinant qu’elle fixait l’océan, un sourire malicieux peint sur son visage, il finit par rire.

	Il ne pouvait décidemment plus rien lui cacher et l’intuition de la Reine de Pamérés avait dépassé tout ce qu’il pouvait imaginer. Admiratif quant à son habileté à maîtriser ses dons, cette vérité éveilla en lui un sentiment de fierté, tout en lui causant un pincement au cœur.

	－J’ai l’impression qu’une nouvelle page se tourne, soupira-t-il. Nous avons bien grandi depuis le jour où l’on rêvait de voyager à travers le monde et de vivre des aventures. Je sais, toutefois, que tu ne viendras pas avec moi.

	－Mais ce n’est pas un adieu, affirma Cheyna. Je n’ai pas besoin de mes dons pour savoir que tu reviendras.

	－Et peut-être, un jour, irons-nous découvrir de nouvelles terres avec Arôden, Myatéa et les autres, renchérit-il, ému.

	－Les plus belles choses au monde sont des ombres qui vont et viennent. Elles se métamorphosent et s’évanouissent aussi rapidement que le monde évolue à chaque seconde écoulée pendant que nous discutons.

	－Et voilà que c’est toi, à présent, qui tiens un discours aussi énigmatique que poétique, la railla Halis, hilare, ce qui la fit rire. Tu es aussi sage et vertueuse que tes ancêtres, Cheyna. Tu mèneras le Trassu vers la grandeur, je le sais.

	－J’essayerai, tout du moins. Nous nous sommes perdus. Nous nous sommes battus. Mais nous avons fait de notre mieux pour rester fidèles à nos convictions. Mes parents ont consacré leur existence à assurer la paix entre les provinces trékies. Tant que je régnerai, je ferai tout pour rétablir l’Ordre et la Foi qui nous unissaient jadis.

	－Je sais que tu en es capable, approuva le guerrier Pamola.

	Reconnaissante, elle pivota pour lui faire face et l’enlaça en le serrant fort tout contre elle. Dans son étreinte, il put sentir l’amitié qui les liait depuis l’enfance, mais aussi la gratitude qu’elle ressentait pour lui, qui avait continuellement été à ses côtés.

	Elle s’écarta d’un pas et plongea sa main dans la sacoche qui était suspendue à sa ceinture. Elle en sortit l’astrolabe, pendant qu’Halis patientait sans comprendre pour savoir ce qu’elle faisait. Puis elle saisit le poignet de son ami et posa l’instrument au creux de sa paume.

	－Je voudrais que tu le gardes pour moi, déclara-t-elle alors qu’il réalisait ce qu’elle venait de lui confier. J’espère qu’il pourra te guider jusqu’à ta prochaine destination et te ramener jusqu’ici par les chemins les plus sûrs.

	Touché par son geste, il la remercia, avant de coller son front contre le sien dans un échange tendre et affectueux. Puis Halis se recula et partit, se faisant violence pour ne pas se retourner, sentant le regard de la jeune femme aux yeux de biche posé sur lui.

	Un geste en arrière, une hésitation et il céderait à cette cruelle tentation de demeurer auprès d’elle, de Mébarek et de Tamia, à Pamérés. Contrôlant sa respiration tremblante, il refoula son chagrin et traversa la Capitale jusqu’à atteindre le port.

	Là, son pas ralentit et se fit même traînant, pendant qu’il embarquait sur le navire que les Méecyniens lui avaient offert. Relevant le menton, il perçut la présence de Brayana, qui l’observait avec bienveillance, ayant décelé le trouble qui l’habitait.

	Quand elle tendit la main vers lui, entrelaçant ses doigts avec les siens, toutes ses incertitudes volèrent en éclats. Il n’y avait plus qu’une mélancolie douce-amère, qui se dissipa aussi rapidement que les étoiles lorsque le soleil survenait à l’aube.

	 

	Les membres de l’équipage larguèrent les amarres dès qu’Halis leur en donna l’ordre, hissant la grand-voile. Installés à la proue, appuyés contre le bastingage, le guerrier Pamola et l’ancienne Prétilem fixaient l’horizon qui s’étendait à perte de vue.

	Le jeune magicien sentit la présence de la Calys et du navire de Myatéa qui, au loin, n’attendaient qu’eux pour partir à l’aventure. Baissant les yeux sur l’astrolabe de Cheyna, il décelait ses contours grâce à cette poussière brillante que lui seul pouvait voir.

	Un large sourire illumina son visage tant il était serein, prêt à se lancer vers l’inconnu. Puis, soudain, il entendit un cliquetis caractéristique résonner à ses oreilles.
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	Adilson : Commandant Prétilem et Grand Conseiller du Roi Pranavic. Possède des dons. Mari de Maha et père de Cyriann.

	Agénor : Roi d'Adérica, une province du territoire tréki.

	Agron : Fils de Cheyna et de Réphaël. Frère de Burhan et d’Idir. Demi-frère d'Herline.

	Aïas : Capitaine Hencéa de l'armée méecynienne.

	Akèphe : Île méecynienne dont Arôden est l'actuel Régent.

	Aléko : Nom de la caraque appartenant à Réphaël.

	Alkan : Roi d'une île qui a prêté allégeance au Méecyne. Père de Naava.

	Amélio : Capitaine corsaire méecynien et membre des Nomidryms. Époux d’Anefel. Ancien Seigneur d’un domaine du Méecyne.

	Anaïa : Épouse d'Hérald. Mère d’Aston.

	Ancelin : Père d'Ender et amant d'Aponi.

	Anis : Le plus vieux des Aristocrates yssadiens. Demi-frère de la Reine Héger d'Étori.

	Anchina : Reine du Méecyne et épouse de Loënpol.

	Anefel : Espionne d’Aponi et membre des Prétilems. Épouse d’Amélio. Possède des dons.

	Antéro : Sous-Lieutenant Hencéa dans l'armée méecynienne. Fils de Newfel.

	Anto : L'un des prétendants de Pépa, fidèle à l'Ordre des Prétilems.

	Aponi (Dame) : Femme de pouvoir yssadienne. L'une des dirigeantes et fondatrices des Prétilems. Mère d’Ender. Possède des dons.

	Arjun : Nom du chien d'Arôden.

	Arôden : Capitaine corsaire méecynien et membre des Nomidryms. Roi de l’Île d’Akèphe. Frère de Clivia. Beau-frère d'Euan.

	Arsimos : Île sous la protection d'Adilson.

	Asias : Trois femmes pourvues du don, gardiennes du destin de tous les êtres vivants.

	Astel : Maîtresse de Pyrame, qu'il préfère à son épouse.

	Aston : Fils d'Hérald et d'Anaïa.

	Astorra : Prison infernale située dans les Séfrèn.

	Atina-Niréa : Clan qoatien composé exclusivement de femmes guerrières combattant à cheval avec des haches et qui sont d'excellentes archères.

	Audran : Corsaire méecynien et Nomydrim membre de l'équipage du Xemmir. Fils de Dilyan.

	Bassî : Prince tréki qui fut le premier à avoir atteint l’éveil spirituel.

	Bléyon, de (Maison) : Nom de la famille de Cheyna et Clarie, remontant sur plusieurs générations.

	Bléyon (le) : Nom de la caraque appartenant à Mébarek.

	Blomoc : Océan situé à l'est du continent et du Trassu.

	Brayana : Assassin yssadienne appartenant à l'Ordre des Prétilems.

	Burhan : Fils de Cheyna et de Réphaël. Frère d’Agron et d’Idir. Demi-frère d'Herline.

	Caïssy : Érédine marginale qui est passionnée par les Hommes.

	Calys (la) : Nom de la caravelle appartenant à Arôden.

	Cardinal (le) : Nom de la caraque appartenant à Hérald.

	Cathel : Fille du Roi Pranavic et de la Reine Héger. Soeur de Réphaël, Hérald, Poéma, Jéden, Trestan et Pollion. Soeur jumelle d’Helno. Possède des dons de voyance.

	Cénacle des Anciens : Groupe d’Êtres pourvus de dons qui ont guidé l’Humanité depuis les origines du monde.

	Cheyna : Princesse de Pamérés. Fille de Tynéo et de Lémia. Soeur de Clarie. Épouse de Mébarek et maîtresse de Réphaël. Amante de Tamia. Mère d’Herline, Agron, Burhan et Idir. Possède des dons.

	Cillagua : Nom de la galère qui appartient à la flotte d'Aponi.

	Clarie : Princesse héritière de la nation des Trékis. Fille de Tynéo et de Lémia. Soeur de Cheyna. Veuve de Taël et épouse de Jacer.

	Clivia : Soeur d'Arôden. Épouse d'Euan.

	Corian : Fils de Réphaël et d'Onessa.

	Crina : Épouse d'Ender.

	Cyriann : Fils d'Adilson et de Maha.

	D'Acyl : Capitaine méecynien et chef des Nomidryms. Père de Néelan et ancien époux de Dérya.

	Daïénas (les) : Jeunes femmes immortelles à la beauté envoûtante.

	Daulia : Ville portuaire de Séopiré.

	Déivy : Fils d'Aponi et frère de Phocas.

	Dérya : Mère de Néelan, ancienne épouse de d'Acyl.

	Dilyan : Corsaire méecynien et Nomydrim membre de l'équipage du Xemmir. Père d'Audran.

	Diyar : Capitaine Hencéa de l'armée méecynienne.

	Dogan : Capitaine Prétilem de l'armée yssadienne.

	Dosû : Arche rouge sacrée représentée par deux montants verticaux soulevant deux linteaux horizontaux. Symbolise la porte qui relie le monde physique et le monde spirituel.

	Écaséa (les Portes) : Principal accès à Étori, que l'on dit infranchissables et bâties par les Dieux. Ne peuvent être ouvertes que depuis l'intérieur de la Capitale yssadienne.

	Égon : Cousin de Mébarek et de Jacer.

	Elda : Fille cadette de Clarie et de Jacer. Soeur d'Idaphanie et Orlan.

	Enak : Autre nom de Polaran, connu pour être la divinité de la destruction et du conflit.

	Ender : Lieutenant de l'armée yssadienne. Fils d’Aponi et époux de Crina.

	Éphem : Prince de Pichidos. Fils d’Ihlan et frère de Scander. Il est l'un des prétendants de Cheyna.

	Érédines (les) : Femmes immortelles pourvues de capacités hors du commun et du don de vision.

	Erna : Soeur de Polaran qui s'est alliée aux Yssadiens.

	Éshan : Marchand nomade et mercenaire naébien. Père de Sirac.

	Étori : Nom de la Capitale d'Yssadie.

	Étorien : Nom des habitants et de l'armée de la Capitale d'Yssadie.

	Euan : Second du Capitaine Arôden et son beau-frère. Mari de Clivia.

	Eucher : Quartier-Maître du Capitaine d'Acyl.

	Eusébio : Capitaine de l'armée yssadienne.

	Eutrope : Corsaire yssadien à la tête d’une puissante flotte.

	Événor : Gardien des troupeaux et chef des bergers d'Akèphe.

	Éyoggi : Grande Cité des Érédines dissimulée sous une île qui n'est répertoriée sur aucune carte.

	Ézel : Ancienne Reine de Pamérés (Pruba Nubarâ). Ancêtre de Cheyna.

	Ferda (La): Nom de la caraque appartenant à Amélio.

	Gapolès : Océan situé entre le Méecyne et l'Yssadie.

	Gleb : Capitaine de l'armée yssadienne.

	Goupil d'Émustèse : Créature légendaire réputée insaisissable, ressemblant à un renard.

	Grichka : Second du Capitaine Amélio.

	Halis : Guerrier des Démons de la forêt, les Pamola. Ami d'enfance de Cheyna et de Mébarek. Possède des dons.

	Haydar : Seigneur des Séfrèn, le Royaume souterrain associé aux Enfers chez les Méecyniens et les Yssadiens. Membre du Cénacle des Anciens. Possède des dons.

	Hebtés : Île yssadienne située au nord d'Étori, gouvernée par un Seigneur et ses sept fils.

	Héger : Reine d'Yssadie. Épouse du Roi Pranavic. Mère d'Hérald, Réphaël, Cathel, Poéma, Jéden, Helno, Trestan et Pollion.

	Hélay (Dame) : Archiduchesse de Rogas et femme de pouvoir yssadienne. L'une des dirigeantes et fondatrices des Prétilems. Mère d’Héol. Membre du Cénacle des Anciens. Possède des dons.

	Helder : Fils du Dieu de tous les Êtres pourvus de dons, dont les exploits ont marqué l'Histoire.

	Helno : Fils du Roi Pranavic et de la Reine Héger. Frère de Réphaël, Hérald, Poéma, Jéden, Trestan et Pollion. Frère jumeau de Cathel. Possède des dons de voyance.

	Hencéa : Nom de l'armée et des soldats du Méecyne.

	Héol : Fils d’Hélay. Connu pour être un Être dompteur des flammes et de l’acier. Possède des dons.

	Hérald : Fils aîné du Roi Pranavic et de la Reine Héger. Frère d'Helno, Cathel, Réphaël, Jéden, Poéma, Trestan et Pollion. Époux d'Anaïa et père d’Aston. Commandant Prétilem de l'armée yssadienne.

	Herline : Fille de Cheyna et de Mébarek. Demi-soeur d'Agron, Burhan et Idir.

	Herton : Messager des Êtres pourvus de dons. Possède des dons.

	Hishu : Pont sacré de la religion des Trékis, représentant un passage vers la lumière pour les âmes égarées.

	Hyllan : Être pourvu de dons qui réside dans les Séfrèn. Il fut enfermé auprès de Zélian pour le maintenir dans un sommeil profond.

	Idaphanie : Fille aînée de Clarie et de Jacer. Sœur d’Elda et Orlan. Sacrifiée par son père selon un rituel yssadien.

	Idir : Fils de Cheyna et de Réphaël. Frère d’Agron et Burhan. Demi-frère d'Herline.

	Idryss : Roi de Dénica, une province du territoire tréki. Il est l'un des prétendants de Cheyna.

	Ihlan : Roi de Pichidos, une province à la frontière nord du territoire tréki. Père de Scander et d'Éphem.

	Ilaogaïs : Mer du sud située en territoire yssadien.

	Îles Radieuses de Nalova (les) : Situées aux confins des Séfrèn, au-delà des plaines d'Unéolis.

	Ioen : Compagnon et amant du grand Helder.

	Issop : Nom de la caraque appartenant à Polaran.

	Jacer : Roi de Kamiyen et de Pirugha, du territoire tréki. Fils d'Atys et frère de Mébarek. Époux de Clarie.

	Jéden : Corsaire yssadien, fils du Roi Pranavic et de la Reine Héger. Frère d'Hérald, Helno, Cathel, Réphaël, Poéma, Trestan et Pollion.

	Kamiyen : Terres gouvernées par Jacer, situées au nord de la nation trékie, en dessous de Nisolua.

	Kotnar : Nom des natifs barbares au nord-ouest du continent.

	Krishan : Père de Zélian, Haydar, Pollydor et des autres membres du Cénacle des Anciens. Possède des dons.

	Laël : Père d'Arôden et ancien Roi d'Akèphe.

	Léart : fils de Nynève et chef des Simariu.

	Léïs : Roi des Halitapi, des îles du territoire tréki. Il est l'un des prétendants de Cheyna.

	Lémia : Reine de Pamérés et des nations trékies. Épouse de Tynéo. Mère de Clarie et de Cheyna.

	Liam : Ancien Roi de Pamérés (Pruba Nubarâ). Originaire de Ragavile. Ancêtre de Cheyna.

	Lhölval : Le Royaume des Dieux, selon les croyances des Kotnars.

	Loënpol : Roi du Méecyne et mari d’Anchina.

	Lossyrnès : Île yssadienne située au nord-ouest d'Étori.

	Maha : Jeune femme trékie capturée par Réphaël. Membre des Prétilems. Epouse d'Adilson et mère de Cyriann.

	Massarā : Le cycle de renaissance composé de trois plans d'existence, selon les croyances des Trékis.

	Mébarek : Roi de l'île de Nokaléki, une île du territoire tréki. Fils d'Atys et frère de Jacer. Époux de Cheyna et ami d'enfance d’Halis.

	Méecynais : Langue parlée par les Méecyniens.

	Méecyne (le) : Nom du pays des Méecyniens, situé au nord du nouveau continent.

	Méecynien : Nom des natifs guerriers corsaires demeurant au Méecyne.

	Mendel : Ami de longue date d'Arôden. Précepteur et conseiller de Téliau.

	Mervan : Capitaine Hencéa de l'armée méecynienne.

	Mi-Cira : Propriétaire de la taverne l'Oiseau de Proie, située à Salaris. Sa véritable identité est Anefel.

	Milnos : Île yssadienne où Phan, blessé, fut laissé avec Sirac et les Naébiens.

	Mont Adi : Montagne située en Yssadie où résidait Onessa.

	Mont Pyolmos : Montagne divine et sacrée des religions du Continent sud où résident les Êtres pourvus de dons.

	Mouldi : Second du Capitaine Polaran.

	Myatéa : Corsaire et membre des Nomidryms. Elle appartient au clan des Érédines. Possède des dons.

	Naébi : Pays situé à l'est du Méecyne, connu pour son peuple de cavaliers nomades et marchands.

	Naébien : Nom des natifs nomades demeurant au Naébi.

	Nardo : Corsaire et mercenaire méecynien. Commandant d'une flotte de la nation d'Usor.

	Néelan : Fils de d'Acyl et de Dérya.

	Newfel : Ancien Capitaine Hencéa de l'armée méecynienne. Père d’Antéro.

	Nokaléki : Terres gouvernées par Mébarek, situées au nord de la nation trékie, au-dessus de Kamiyen.

	Nomidrym : Nom donné aux corsaires qui combattent sous les ordres de d'Acyl sans faire officiellement partie de l'armée du Méecyne. Ce sont de puissants soldats qui peuvent, à eux seuls, renverser le cours d'une bataille.

	Nynève : Vieille ermite de Pamérés qui vit dans les montagnes. Mère de Léart. Possède des dons.

	Oénii : Île naébienne capturée par Chriff et Éness, deux mercenaires yssadiens.

	Onessa : Yssadienne et épouse légitime de Réphaël. Mère de Corian. Possède des dons.

	Orlan : Fils de Clarie et de Jacer. Frère d'Idaphanie et Elda.

	Pamérés : Nom de la Capitale des Trékis.

	Pamola : Troupes d'éclaireurs et d'espions de l'armée des Trékis, anciennement appelés Démons de la Forêt.

	Paulius : Capitaine Prétilem de l'armée yssadienne.

	Patxi : Corsaire méecynien et membre des Nomidryms. Second de d'Acyl.

	Pawel : Captaine Hencéa de l'armée méecynienne.

	Pépa : Épouse d'Arôden.

	Perci : Roi de Hatébi, une province du territoire tréki. Il est l'un des prétendants de Cheyna.

	Perlina : Cheffe de l'armée des Alassymis, issue des terres de Qoata. Rivale de d'Acyl.

	Phan : Capitaine Hencéa de l'armée méecynienne. Héritier de l'arc d'Helder.

	Phocas : Fils d'Aponi et frère de Déivy.

	Piétèr : Fils de Newfel et ami de Téliau.

	Pilmadula : Statuette sacrée représentant une divinité armée d'une javeline et d'une égide. Renferme l'esprit d'une Érédine.

	Pilar : Elle appartient au clan des Daïénas. Possède des dons.

	Pio : Capitaine Prétilem de l'armée yssadienne.

	Plaines d’Unéolis (les) : Champs situés dans les Séfrèn, où séjournent les âmes des plus vertueux.

	Poéma : Fille du Roi Pranavic et de la Reine Héger. Soeur d'Hérald, Helno, Cathel, Réphaël, Jéden, Trestan et Pollion. Amante de d'Acyl. Retenue captive par Réphaël et Jéden.

	Polaran : Capitaine corsaire méecynien et membre des Nomidryms. Frère d'Erna. Son véritable nom est Enak, Dieu de la destruction et des conflits.

	Pollion : Plus jeune fils du Roi Pranavic et de la Reine Héger. Frère d'Hérald, Helno, Cathel, Réphaël, Jéden, Poéma et Trestan.

	Pollorens : L'un des plus anciens Dieux. Appelé aussi le Dieu des Flots. Membre du Cénacle des Anciens. Possède des dons.

	Polydor : Corsaire yssadien sous les ordres de Réphaël.

	Pranavic : Roi des Yssadiens, époux d’Héger. Père d'Hérald, Réphaël, Cathel, Poéma, Jéden, Helno, Trestan et Pollion.

	Prétilems : Ordre d’assassins répondant aux ordres des Yssadiens, fondé par Aponi et Hélay.

	Primo : Vieillard venu de la mer, guérisseur des Êtres pourvus de dons et devin.

	Pruba Nubarâ : Ancien nom de la Capitale des Trékis.

	Pyrame : Souverain tyrannique d'Usor, une Cité méecynienne devenue fidèle aux Prétilems.

	Qoata : Terres situées au large des côtes du Méecyne, au sud.

	Qoatien : Nom des natifs nomades demeurant à Qoata.

	Réchys : Île yssadienne située au nord d'Étori.

	Réphaël : Capitaine corsaire yssadien. Fils du Roi Pranavic et de la Reine Héger. Frère d'Hérald, Helno, Cathel, Jéden, Poéma, Trestan et Pollion. Époux d’Onessa et père de Corian.

	Rœlidon : Peuple de Polydor. Ils sacrifient un oeil à leurs Dieux.

	Rogas : Ville sous la protection de Dame Hélay, d'où est originaire Diyar.

	Salaris : Ville portuaire méecynienne.

	Sarkis : Capitaine de l'armée yssadienne.

	Scander : Prince de Pichidos. Fils d’Ihlan et frère d'Éphem. Il est l'un des prétendants de Cheyna.

	Scipion : Soldat yssadien sous les ordres de Réphaël, capturé par les Trékis après l'attaque de Pamérés.

	Seckou : Berger au coeur du territoire désertique du Méecyne.

	Séfrèn (les) : Royaume souterrain que l'on peut associer aux Enfers pour les Méecyniens et les Yssadiens.

	Séïren : Clan de femmes séjournant sur les îles reculées à l'est, au bout du monde.

	Séopiré : Pays neutre au nord de l'Yssadie et à l'est du Méecyne.

	Séopirinien : Nom donné aux habitants de Séopiré.

	Simariu : Nom de l'armée des Trékis.

	Sirac : Marchand nomade et mercenaire naébien. Fils d'Éshan. Allié aux Nomydrims.

	Sorebrek : Trois loups gigantesques qui gardent la porte des Séfrèn.

	Stéecy : Un des fleuves et points de passage vers les Séfrèn.

	Stélian : Second du Capitaine Diyar.

	Taël : Ancien Roi de Pigurha, une province du territoire tréki. Premier mari de Clarie. Tué par Jacer.

	Tamia : Simariu d'élite de l'armée de Pamérés. Amante de Cheyna.

	Téliau : Fils de Pépa et d'Arôden.

	Témoé : Fils d'Anefel.

	Tessio : Capitaine d'un navire marchand faisant escale à Salaris.

	Tharun : Homme exilé de Salaris possédant un don de vision.

	Thiara : Mère de d'Acyl. Gouvernante des Érédines. Possède des dons.

	Tirso : Devin aveugle originaire d'Hebtés qui, après sa mort, fut accueilli aux Séfrèn, où il demeure.

	Toprak : Général Hencéa et Commandant des armées du Méecyne.

	Trassu (le) : Nom du pays des Trékis situé au nord-est de la Pangi Gaune.

	Tréki : Nom des natifs, autrefois considérés comme cannibales, demeurant au Trassu.

	Trékien : Langue parlée par les Trékis.

	Tynéo : Roi de Pamérés et des nations trékies. Époux de Lémia. Père de Clarie et de Cheyna.

	Usor (l’) : Nation située au sud-ouest du Méecyne, dont la Capitale porte le même nom.

	Usorien : Nom des natifs demeurant à Usor, une nation du Méecyne.

	Xane : Elle appartient au clan des Érédines. Possède des dons.

	Xemmir : Nom de la caravelle appartenant à d'Acyl.

	Yénires : Trois Êtres pourvus de dons, filles d'Haydar, maudites, incarnant la furie vengeresse.

	Yrhtos : Ils sont au nombre de douze et forment la toute première génération d'Êtres pourvus de dons.

	Yssade : Langue parlée par les Yssadiens.

	Yssadie (l’) : Nom du pays des Yssadiens, situé au sud du nouveau continent.

	Yssadien : Nom des natifs corsaires et pillards demeurant en Yssadie.

	Zélian : Roi de tous les Êtres pourvus de dons. Ancien Maître d’Halis. Membre du Cénacle des Anciens. Possède des dons.
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Notes

		[←1]
	  « Il n’est point de terre plus douce que sa propre patrie. »
HOMÈRE




	[←2]
	 Barde, aède, troubadour qui voyage de ville en ville.




	[←3]
	 Fort, ferme, résistant.




	[←4]
	 Chapeau.




	[←5]
	 Nul et non avenu, obsolète.




	[←6]
	 Prêtre qui explique les mystères du sacré.




	[←7]
	 Emportement, animosité.




	[←8]
	 Blessures, marques sur la peau.




	[←9]
	 Relatif aux rêves.




	[←10]
	 Ancienne arme à feu.




	[←11]
	 Petite embarcation.




	[←12]
	 Ne pas se soucier de.




	[←13]
	 Nymphes qui résident près des sources d’eau.




	[←14]
	 Désagréable.




	[←15]
	 Beauté.




	[←16]
	 Lance.




	[←17]
	 Haïr, maudire.




	[←18]
	 Gonflée, boursouflée, enflée.




	[←19]
	 Aéronef qui suit le principe du vol d’un oiseau.




	[←20]
	 Cercles concentriques à la surface de l’eau.




	[←21]
	 Fou, dément.




	[←22]
	 Ouverture dans un tonneau destinée à le remplir ou à le vider.




	[←23]
	 Etre soumis à, sous l’emprise de.




	[←24]
	 Creux, cavité dans un terrain.




	[←25]
	 Faire une chute, basculer, se laisser tomber.




	[←26]
	 Qui manque de dynamisme.




	[←27]
	 Épingle en métal utilisée pour fixer les extrémités d’un habit.




	[←28]
	 Porcs, cochons.




	[←29]
	 Devise qui appelle à l’union du groupe, cri de ralliement.




	[←30]
	 Réponse favorable à l’appel aux armes.




	[←31]
	 Rebord en pierre d’un puits.




	[←32]
	 Partie d’un endroit inondé qui est hors de l’eau.




	[←33]
	 Merveilleux, surprenant.




	[←34]
	 Petit mur à hauteur d’appui servant de garde-fou.




	[←35]
	 Partie pleine d’un parapet.




	[←36]
	 Grand amas de terre ou de pierres au-dessus d’une sépulture.




	[←37]
	 Qui recherche les plaisirs de la chair.




	[←38]
	 Rendre (quelqu’un) plus faible.




	[←39]
	 Mauvais cheval.




	[←40]
	 Idyllique, magnifique.




	[←41]
	 Fruits charnus à noyau.




	[←42]
	 Marcher avec le corps incliné à cause d’une infirmité ou d’une blessure.




	[←43]
	 Ouverture située à l’avant d’un navire d’où sort la chaîne d’ancre.




	[←44]
	 Plumage des oiseaux de proie.




	[←45]
	 Instable, inconstant, imprévisible.




	[←46]
	 Qui se nourrit de fruits.




	[←47]
	 Remarques, remontrances, sermons…




	[←48]
	 Dans le sens personne qui a tué un être humain.




	[←49]
	 Latte de bois qui encadre le pont d’un navire.




	[←50]
	 Dire quelque chose avec difficulté.




	[←51]
	 Fourbe, rusé.




	[←52]
	 Translucide, vaporeux.




	[←53]
	 Expression désignant le ciel.




	[←54]
	 Adages, maximes, pensées, préceptes.




	[←55]
	 Ensemble des bêtes d’une exploitation agricole ou d’une région.




	[←56]
	 Ce qui humilie, inflige un déshonneur public.




	[←57]
	 Tabouret.




	[←58]
	 Rouer de coups, frapper violemment.




	[←59]
	 Pièce de soutien, hauban tendu entre la tête d’un mât.




	[←60]
	 Remuer continuellement.
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